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SECRETARIAT. 

Québec,  le  2  décembre  1876. 

A  Son  Excellence,  VUonorahh  Antoine  Aimé  Dorion,  administrateur 
rie  la  province  de  Québec, 

J'ai  l'honneur  de  transmettre  à  A'otre  Excellence  le  rapport  du 
Surintendant  de  l'instruction  publique  pour  1875-76,  auquel  sont  joints 
certains  documents  relatifs  à  1874-75.  Les  statistiques  fournies  par  le 
Surintendant  sont  complètes  jusqu'au  1er  juillet  dernier. 

J'ai  l'honneur  d'être 

de  Votre  Excellence 

Le  très-obéissant  serviteur, 

J.  A.  CHAPLEAU, 

Secrétaire  Provincial. 


DEPARTEMENT 


DE 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Québec,  le  15  novembre  1876. 
A  V Honorable  Joseph-Adolphe  Chapleau,  secrétaire  provincial. 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre,  pour  l'information  de  Son  Excel- 
lence, mon  rapport  sur  l'instruction  publique  en  1875-76,  et  certains 
documents  relatifs  à  1874-75,  transmis  à  ce  département  trop  tard  pour 
être  publiés  l'an  passé.  J'ai  pu,  cette  année,  éviter  ces  retards  si  fré- 
quents depuis  1867,  et  mes  statistiques  sont  complètes  jusqu'au  premier 
juillet  dernier. 

Remarques  Préliminaires. 

Une  expérience  de  quelques  mois  m'inspire  les  réflexions  suivantes  sur 
l'opération  de  la  nouvelle  loi  (39  Yict.  ch.  15),  qui  est  venue  en  force  lo  1er 
février  dernier  (1876). 

Cette  loi,  en  divisant  le  Conseil  de  l'instruction  publique  en  deux 
41  comités"  distincts,  l'un  catholique,  l'autre  protestant,  a  non-seulement 
restreint  sa  juridiction  et  ses  fonctions,  mais  transféré,  de  fait,  ses  pouvoirs 
d'autrefois  à  ces  deux  comités,  quand  elle  n'en  a  pas  formellement  défini 
l'exercice.  Ainsi  la  répartition  du  fonds  de  l'éducation  supérieure  est  main- 
tenant du  ressort  des  deux  comitts,  et  quant  aux  sommes  destinées  aux 
6coles  primaires,  la  loi  en  ordonne  la  distribution  d'après  le  chiffre  de» 
1 


VI 

populations  catholique  et  protestante  constatées  par  le  dénombrement  le 
pins  récent. 

Dès  sa  première  séance,  le  Conseil  de  l'instruction  publique  s'est  divisé 
en  deux  comités,  lesquels  ont  immédiatement  choisi  leur  président  et  leur 
secrétaire  respectifs.  J'ai  été  nommé  président  du  comité  catholique,  et 
l'honorable  M.  Irvine  président  du  comité  protestant.  M.  Louis  Giard, 
tout  en  étant  continué  dans  ses  fonctions  de  secrétaire  du  Conseil,  conjoin- 
tement avec  le  Dr.  Miles,  a  été  nommé  secrétaire  du  comité  catholique. 
Enfin,  le  comité  protestant  a  choisi  pour  son  secrétaire  le  Hév.  M.  Weir. 

Ce  dernier  se  trouve  dans  une  position  anormale  que  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  signaler,  car  il  n'est  point  un  officier  du  département  de 
l'instruction  publique  ;  il  n'est  que  celui  du  comité  protestant,  dont  il  relève 
exclusivement.  En  le  prenant  pour  son  secrétaire,  le  comité  n'a  pas  enfreint 
la  loi,  et  je  m'empresse  aussi  d'ajouter  que  je  n'ai  qu'à  me  féliciter  des  rap- 
ports que  j'ai  eus  avec  M.  Weir  et  tous  les  membres  du  comité.  Je  n'en 
dois  pas  moins  m'élever  contre  un  état  de  choses  irrégulier  et  qui  peut 
faire  naitre  des  complications  fâcheuses.  Le  département  est  constam- 
ment en  correspondance  avec  les  commissaires  et  les  syndics  des  écoles 
protestantes  :  la  direction  générale  des  écoles,  rengagement  des  instituteurs, 
la  construction  ou  la  localisation  des  maisons  d'écoles,  l'organisation  des 
municipalités  scolaires  ou  le  changement  de  leurs  limites,  la  perception  des 
taxes  ou  de  la  rétribution  mensuelle,  le  salaire  et  les  comptes  des  secrétaires- 
trésoriers,  les  rapports  semi-annuels  et  annuels,  l'envoi  d«s  sommes  réparties, 
voilà  autant  de  sujets,  multiples  en  soi  et  souvent  très-délicats,  dont  j'ai  à 
traiter  avec  les  institutions  protestantes.  Or,  dans  plus  d'une  circonstance, 
le  secrétaire  du  comité  protestant  peut  se  croire  autorisé  à  s'occuper  de 
quelques-unes  des  mêmes  affaires.  Mais  s'il  n'est  pas  un  officier  de  mon 
département,  on  ne  doit  pas  s'attendre  que  je  prendrai  la  responsabilité  de 
ses  actes.  Et  pourtant  c'est  à  moi  que  reviennent,  suivant  l'esprit  général 
de  la  loi,  la  direction  de  ce  département  et  les  responsabilités  qui  s'en 
suivent. 

Il  y  a  plus  Le  secrétaire  du  comité  catholique  étant  attaché  à  mon 
département,  je  puis  lui  faire  garder  minutes  des  délibérations  de  ce  comité 
dans  un  registre  tenu  à  cette  fin  ;  mais  il  m'est  impossible  d'en  faire  autant 
pour  le  comité  protestant,  dont  les  travaux — à  prendre  les  choses  au  point 
de  vue  légal  et  officiel — s'accomplissent  hors  de  mes  bureaux  Le  secrétaire 
n'est  pas  même  tenu  par  la  loi  de  me  transmettre  une  copie  des  procès- 
verbaux  du  comité:  je  ne  la  dois  qu'à  sa  bonne  volonté.  On  comprend 
sans  peine  que  cette  anomalie  nuit  aux  opérations  de  ce  département 
Le  moindre  de  ses  inconvénients  pourrait  être  de  troubler  l'harmonie 
salutaire  qui  existe  entre  les  deux  fractions  du  Conseil,  d'une  part,  et 
entre  le  Conseil  et  le  département,  d'autre  part.  Cette  entente  doit 
régner  non-seulement  sur  le  fond  des  choses,  mais  même  sur  la  simple 
conduite  des  affaires  journalières,  sans  quoi  nous  restons  à  la  merci 
d'une  éventualité,  et  c'est  à  cela  que  nous  expose  le  fait  anormal  dont  je 
viens  de  parler. 

Je  crois  devoir  insérer  dans  ce  rapport  les  procès-verbaux  du  Conseil 
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et  du  comité  catholique  depuis  que  je  suis  entré  en  fonctions.     Le  public  a 
intérôt  à  connaître  nos  travaux. 

Mouvement  général  de  l'instruction  publique. 

Les  tableaux  statistiques  et  les  rapports  des  inspecteurs  démontrent  un 
progrès  sensible  durant  les  deux  dernières  années.  De  fait,  l'instruction 
publique  dans  notre  province,  depuis  longtemps,  suit  une  progression  ascen- 
dante continue  et  plus  rapide  que  l'augmentation  de  la  population.  Ainsi 
la  population  était  de  1,111,566  en  1861  et  de  1,191,516  en  1871,  soit  un 
accroissement  d'un  treizième  et  une  fraction,  en  dix  ans.  Or,  le  nombre 
des  élèves  fréquentant  les  écoles  en  1871  était  de  223,014,  et  de  247,696  en 
1876,  soit  .une  augmentation  de  plus  d'un  neuvième  en  cinq  ans. 

Le  nombre  des  écoles  sous  la  régie  des  commissaires  ou  des  syndics  a 
augmenté  de  beaucoup  :  en  1873-4  nous  en  avions  3,799,  et  nous  en  comp- 
tons 4,030  en  1875-6. 

Je  suis  heureux  aussi  de  constater  que  la  moyenne  de  l'assistance  n'a 
fait  que  s'accroitre  depuis  le  temps  où  nous  avons  commencé  à  recueillir 
des  statistiques  sous  ce  chef.     Voici  les  chiffres  : 

1873-74 171,226 

1874-75 186,891 

1875-76 193,714 

Au  reste,  les  chiffres  suivants,  qui  présentent  un  tableau  sommaire  des 
progrès  de  l'éducation  dans  notre  province  depuis  1857,  en  disent  plus  long 
que  tous  les  commentaires  : 


VIII 


Aksées 


1857. 
1858. 
1859. 
1860. 
1861. 
1862. 
1863. 
1864. 
1865. 
1866. 
1867. 
1868. 
1869. 
1870. 


1871. 


1872. 
1873. 
1874. 
1875. 
1876. 


Municipa- 
lités 

507 

523 

532 

571 

549 

588 

634 

638 

671 

697 

737 

749 

758 

791 

801 

819 

852 

868 

889 

906 


Arrondisse- 


2568 

2722 

2822 

2766 

2955 

3079 

3187 

3223 

3302 

3308 

3329 

3462 

3523 

3605 

3661 

3710 

3870 

3890 

3997 

4093 


Maisons 
d'école  appar- 
tenant aux 

commissaires 


jÉcart  entre  le 
Écoles         nombre  des 
[écoles  et  celui 
en  opération]    desanon- 
1  dissements 


2015 

2053 

2180 

2245 

2334 

2449 

2573 

2620 

2686 

2806 

2860 

2969 

3002 

3146 

3238 

3279 

3381 

3482 

3552 

3659 


2537 

31 

2526 

196 

2673 

149 

2655 

111 

2745 

210 

2868 

211 

2940 

247 

3048 

175 

3121 

181 

3148 

160 

3230 

99 

3287 

175 

3333 

190 

3494 

111 

3508 

15S 

3579 

131 

3699 

171 

3799 

91 

3923 

74 

4030 

63 

Mais  je  regrette  de  dire  que  plusieurs  de  nos  écoles  ne  sont  pas  ce 
qu'elles  devraient  être.  Déjà  il  a  fallu  user  de  rigueur  pour  plus  d'une. 
De  la  liste  que  j'avais  préparée  pour  la  répartition  du  fonds  de  l'éducation 
supérieure,  le  comité  catholique  et  le  comité  protestant,  après  une  étude 
consciencieuse,  ont  cru  devoir  retrancher  quelques  écoles-modèles  et  aca- 
démies, vu  qu'elles  ne  valaient  guère  mieux  que  de  simples  écoles  élémen- 
taires, ou  que,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  elles  ne  remplissaient  pas 
tout  le  programme  d'études  tracé  par  le  conseil  de  l'instruction  publique. 
Espérons  que  cette  mesure  sévère  mais  juste  stimulera  le  zèle  des  directeurs 
de  ces  écoles  pour  l'avenir,  et  fera  comprendre  aux  autres  institutions 
qu'elles  s'exposeraient,  si  elles  se  négligeaient  dans  leur  enseignement,  à 
être  de  même  privées  de  leur  subvention  annuelle. 


Dcjà,  dans  l'automne  de  1874,  les  inspecteurs  avaient  reçu  instructions 
de  faire  une  visite  toute  spéciale  des  académies  et  des  éeoles  modèles,  et  dès 
lors  plusieurs  de  ces  écoles  avaient  été  retranchées  de  la  list<j  des  subven- 
tions. Plusieurs  fois  aussi  j'ai  dénoncé  aux  municipalités  l'insuffisance  de 
leurs  écoles.  Je  dois  à  la  justice  de  dire  que  généralement  mes  remon- 
trances ont  été  bien  accueillies,  et  que  l'on  s'est  efforce;  de  porter  remède  au 
mal  que  je  signalais. 

Cependant  je  ne  pense  pas  qu'une  réforme  complète  puisse  être  accom- 
plie à  moins  que  l'on  ne  trouve  tout  d'abord  les  moyens  d'élever  notable- 
ment le  chiffre  du  traitement  des  instituteurs.  L'un  de  ces  moyens,  le  plus 
simple  et  le  plus  sommaire,  serait  d'accorder  aux  instituteurs,  à  même  le 
trésor  provincial,  une  subvention  annuelle  équivalant  à  une  certaine  pro- 
portion de  leurs  appointements  votés  par  la  municipalité,  pourvu  que  ces 
appointements  s'élevassent  à  un  chiffre  que  la  loi  fixerait  d'avance.  Cette 
mesure  aurait  pour  résultat  d'encourager  les  municipalités  à  donner 
aux  instituteurs  un  traitement  raisonnable  et  d'assurer  à  ces  derniers  un 
revenu  annuel  qui  leur  permettrait  de  vivre  honorablement,  comme  il  con- 
vient à  des  hommes  chargés  d'une  mission  qui  ne  le  cède  en  dignité  qu'à 
celle  du  prêtre. 

Il  n'est  que  juste  néanmoins  de  dire  que  l'infériorité  relative  de  cer- 
taines écoles  s'expliquent  par  le  fait  qu'elles  ont,  à  leur  origine,  pris  un 
nom  qui  ne  leur  convenait  pas.  Ainsi,  une  école  élémentaire  a  voulu  s'ap- 
peler école-modèle — une  école  modèle,  académie — une  académie,  collège 
commercial  ou  industriel.  Je  vois  là  une  ambition  louable,  mais  le  résultat 
le  plus  net  de  ces  fausses  dénominations,  c'est  que  telle  institution  qui  serait 
une  bonne  école-modèle  fait  mauvaise  figure  sous  le  nom  d'académie,  et 
qu'un  jour  ou  l'autre  le  Conseil  la  remet  à  sa  vraie  place  sur  la  liste  des 
subventions.  On  oublie  que  le  nom  d'une  institution  enseignante  tire  sa 
valeur  du  rapnort  spécial  de  ses  directeurs  et  de  celui  des  inspecteurs, 
et  que  le  Conseil,  après  avoir  lu  l'un  et  l'autre,  sait  toujours  à  quoi  s'en  tenir 
sur  la  nature  de  son  enseignement.  J'espère  que  l'on  ne  tardera  pas  à 
rejeter  ces  fausses  idées  et  à  comprendre  que,  par  exemple,  une  bonne  aca- 
démie vaut  mieux  qu'un  collège  inférieur  à  son  nom. 

Cette  remarque  ne  s'applique  pas,  bien  entendu,  aux  collèges  qui 
donnent  un  enseignement  double,  classique  et  commercial,  car  ils  ne  mé- 
ritent que  des  éloges  pour  leur  participation  au  grand  mouvement  qui 
s'opère  depuis  quelques  années  en  vue  de  donner  à  la  jeunesse  une  forte 
éducation  pratique. 

Des  progrès  de  cette  éducation  je  ne  puis  que  faire  un  rapport  absolu- 
ment favorable.  Tout  n'est  pas  complet  et  parfait,  mais  tout  est  en  bonne  voie 
d'achèvement.  En  1873-74,  la  province  comptait  16  collèges  industriels, 
fréquentés  par  2,818  élèves,  dont  2.653  catholiques  et  165  protestants.  De 
ces  collèges  industriels,  celui  de  Terrebonne  a  été-  détruit  par  le  feu,  et  trois 
autres,  ceux  de  Joliette,  de  St.  Laurent  et  de  Sherbrooke  qui  comptaient 
587  élèves,  sont  passés  dans  la  classe  des  collèges  classiques,  sans  cesser 
d'enseigner  les  matières  préparatoires  au  commerce.  Malgré-  cela,  nous 
trouvons,  en  1875-76,  22  co  léges  industriels,  fréquentes  par  3.461  élèves, 


dont  3,301  catholiques  et  160  protestants.  A  ce  chiffre  il  faudrait  encore 
ajouter  une  partie  des  élèves  des  collèges  de  Eimouski,  Trois-Rivières, 
Rigaud,  Ste.  Marie-Monnoir,  Chicoutimi,  Ste.  Anne-Lapccatière  et  Ste. 
Marie  (de  Montréal)  qui  ont  tous  adopté  le  dualisme  de  l'enseignement 
commercial  et  classique,  et  de  plus  le  nombre  des  élèves  de  plusieurs 
académies  qui  donnent  un  cours  suffisant  ou  de  première  classe. 

Inutile  de  dire  que  ces  chiffres,  recuillis  pour  l 'édification  de  ceux 
qui  se  plaisent  à  dénoncer  l'infériorité  des  catholiques,  ne  rendent  pas 
complète  justice  à  la  population  anglaise.  Les  protestants  n'ont  qu'un 
collège  industriel  ;  ils  prennent  leur  éducation  commerciale  dans  des 
académies  ou  des  high  schoo/s.  La  différence  des  noms  donnés  à  des 
institutions  du  même  genre  rend  difficile  la  comparaison  des  statistiques. 

Qu'il  nous  suffise  donc,  en  attendant  que  l'uniformité  des  noms  per- 
mette plus  de  précision,  de  savoir  que  la  population  française  de  cette 
province  n'est  pas,  comme  on  le  dit,  inapte  aux  affaires  et  hostile  à  l'ensei- 
gnement commercial  et  industriel.  Sous  ce  rapport,  elle  marche  l'égale 
aujourd'hui  de  tous  les  groupes  nationaux  qui  l'entourent.  Nous  devons  ce 
progrès  salutaire  et  aux  collèges  dirigés  par  le  clergé  et  au  travail  persévé- 
rant d'un  certain  nombre  de  citoyens  de  bonne  volonté. 

Il  me  sera  permis  de  rappeler  ici  ce  que  je  disais  dans  le  rapport  que 
j'ai  fait,  en  qualité  de  ministre  de  l'instruction  publique,  pour  1872-73  : 

"  Pour  ce  qui  est  de  notre  province  en  particulier,  je  pense  que  ce  serait 
"  faire  une  réforme  nécessaire  et  rendre  un  grand  service  à  la  société  que 
"  d'obliger  tous  les  élèves  de  nos  collèges  à  suivre  un  cours  commercial  ou 
"  académique, — de  quelque  nom  qu'on  l'appelle, — avant  de  leur  faire  com- 
"  mencer  le  cours  classique.  Ce  cours  devrait  comprendre  l'enseignement 
"  des  langues  anglaise  et  française  assez  complet  pour  permettre  aux  élèves 
"  d'écrire  ces  deux  langues  facilement  et  correctement  ;  l'arithmétique  dans 
"  toutes  ses  parties  ;  la  tenue  des  livres  ;  les  éléments  de  l'histoire  générale, 
"  par  leçons  orales  données  à  grands  traits  en  suivant  un  plan  à  peu  près 
"  semblable  à  celui  du  Discours  sur  l'histoire  universelle  par  Bossuet,  et  en 
"  s'attachant  à  donner  une  idée  de  chaque  peuple  et  de  chaque  empire  qui 
"  se  sont  succédé  dans  le  monde,  avec  leur  influence  sur  les  progrès  de  la 
"  civilisation  ;  les  éléments  de  la  géométrie  ;  le  dessin  linéaire,  l'agriculture 
"  et  quelques  notions  d'économie  politique  et  domestique. 

"  Ce  cours  pourrait  se  faire  en  trois  années,  en  supposant  que  les  élèves 
"  y  entrent  avec  les  connaissances  que  l'on  puise  dans  une  bonne  école 
"  primaire. 

"  Ensuite  commencerait  le  grand  cours  qui  pourrait  se  terminer  dans 
'■  les  sept  ou  huit  années  qu'on  y  consacre  actuellement.  L'élève  en  profite- 
"  rait  d'autant  mieux  que  son  jugement  serait  déjà  formé  et  qu'il  serait  en 
"  mesure  d'apprendre  d'une  manière  plus  raisonnée. 

"  Pour  les  débuts,  on  trouverait  peut-être  difficilement  des  professeurs 
"  compétents  ;  mais  je  crois  qu'avec  du  bon  vouloir  et  de  la  persévérance, 
"  cette  difficulté  serait  bientôt  surmontée. 
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"  Apres  avoir  suivi  un  semblable  cours,  tout  jeune  homme  pourrait 
"  embrasser  avec  avantage  n'importe  quelle  carrière,  et,  même  après  n'avoir 
"  suivi  que  le  cours  commercial,  il  serait  beaucoup  plus  en  état  de  gagner 
"  sa  vie  que  celui  qui  aurait  l'ait  un  cours  complet  d'études  classiques,  tel 
"  qu'on  le  fait  aujourd'hui,  et  qui  ne  se  trouverait  pas  en  position  d'étu- 
"  dier  une  profession  libérale  ;  il  serait  en  outre  de  quatre  ou  cinq  années 
"  plus  jeune,  et  pourrait  sans  inconvéniei)t  commencer  un  apprentissage 
"  dans  une  science,  un  art  ou  une  industrie  quelconque,  apprentissage  que 
"  l'âge  rend  difficile,  sinon  impossible,  après  un  cours  classique  de  sept  ou 
"  huit  ans. 

"  Je  pourrais  développer  davantage  ces  considérations  ;  mais  ce  qui 
"  précède  suffira  pour  faire  comprendre  qu'il  y  a  lieu  d'effectuer  une  ré- 
"  forme  dans  ce  sens  ;  et  comme  tous  nos  collèges  sont  dirigés  par  des 
"  hommes  qui  en  font  une  œuvre  de  charité,  de  dévouement  et  d'abnéga- 
"  tion,  je  ne  doute  pas  que  ces  hommes  ne  se  prêtent  de  tout 'cœur  aux 
"  modifications  reconnues  utiles,  dès  qu'ils  y  verront  une  plus  grande 
"  somme  de  bien  à  opérer." 

Ce  programme,  à  quelques  modifications  près,  est  adopté  par  les 
collèges  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  renseignement  que  la  jeunesse  reçoit 
dans  ces  institutions  me  parait  être  celui  qui  convient  davantage  à  la  géné- 
ralité des  élèves.  Sur  le  nombre  des  enfants  qui  entrent  dans  un  collège 
classique,  la  proportion  est  considérable  de  ceux  qui  ne  finissent  pas  leur 
cours,  et  l'on  sait  qu'un  cours  classique  tronqué  vaut  bien  peu  pour  l'avenir. 
C'est  à  ces  derniers  surtout  que  le  cours  commercial  préliminaire  est  destiné 
à  être  utile,  car  les  élèves  qui  l'auront  suivi,  s'ils  ne  continuent  pas  leurs 
études  collégiales,  entreront  dans  le  monde  au  moins  avec  des  connaissances 
pratiques  dont  ils  pourront  tirer  bénéfice  immédiatement. 

Déjà  les  bons  effets  de  ce  programme  se  font  sentir.  Les  élèves  qui 
sortent  du  collège  après  avoir  fait  un  cours  commercial  sont  reçus,  de  préfé- 
rence à  tous  autres,  comme  commis  chez  nos  grands  négociants,  et  ils 
reçoivent  tout  de  suite  un  salaire  convenable. 

Cette  réforme  de  l'organisation  scolaire  se  reflète  dans  nos  statistiques. 
Ainsi,  au  chapitre  des  élèves  apprenant  la  tenue  des  livres,  nous  trouvons 
les  chiffres  suivants  : 

1867 6,713 

1863 7,557 

1869 8,714 

1870 9,088 

1871  9,569 

1872 10,108 

1873 12,046 

1874 12,571 

1875 12,673 

1876 13,383 

De  plus,  il  faut  bien  remarquer  que  des  académies  bien  dirigées  comme, 
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par  exemple,  l'école  commerciale  du  Plateau,  à  Montréal,  qui  compte  481 
élèves,  ont  dû  être  placées  dans  nos  statistiques  sous  le  titre  d'académies, 
avec  les  autres  écoles  de  ce  nom,  bien  qu'elles  méritent,  par  comparaison, 
d'être  inscrites  parmi  les  collèges.  Tout  le  monde  connait  la  supériorité 
de  l'enseignement  fourni  par  ces  institutions. 

Bref,  je  puis  affirmer  que  les  critiques  que  Ton  formule  encore  contre 
l'insuffisance  de  l'éducation  pratique  dans  notre  province,  ne  s'appliquent 
plus  qu'au  passé. 

Je  ne  terminerai  pas  ces  remarques  sans  attirer  d'une  manière  toute 
spéciale  l'attention  des  membres  de  la  législature  sur  le  rapport  de 
M.  Archambault,  principal  des  l'École  Polytechnique  de  Montréal  Ce 
rapport  constate  le  progrès  le  plus  satisfaisant,  et  formule  en  même  temps 
certaines  demandes  qui,  je  l'espère,  seront  bien  accueillies. 

Réformes  à  opérer. 

En  première  ligne  des  réformes  que  requiert  notre  système  scolaire,  il 
faut  placer  l'augmentation  du  traitement  des  instituteurs.  J'ai  parlé  de 
cette  question  tout  à  l'heure.  Voici  comment  s'exprimait  l'hon.  M.  de 
Boucherville  sur  le  même  sujet,  dans  son  rapport  de  1872-73  : 

"  C'est  là  un  sujet  sur  lequel  il  faut  malheureusement  revenir  tous  les 
"  ans.  On  n'aura  jamais  de  bonnes  écoles  tant  qu'on  ne  pourra  pas  se  pro- 
"  curer  les  services  d'instituteurs  compétents,  et  ces  instituteurs  compétents 
"  ne  preiidio  t  la  direction  d'une  école  que  si  on  leur  donne  un  traitement 
"  raisonnable,  qui  les  mette  en  mesure  de  faire  vivre  leur  famille,  et  de 
"  tenir  convenablement  le  rang  qu  ils  doivent  occuper  dans  la  société." 

Il  n'y  a  maintenant,  je  crois,  qu'une  opinion  là-dessus  dans  le  pays  ; 
on  diflère  seulement  sur  les  moyens  à  prendre  pour  arriver  à  une  réiorme 
sérieuse.  En  général,  ceux  qui  s'intéressent  à  la  solution  de  ce  problème 
paraissent  croire  que  l'initiative  doit  venir  des  municipalités  Je  pense 
qu'ils  se  l'ont  illusion.  Pour  obtenir  l'assentiment  des  municipalités,  il  fau- 
drait que  les  municipaux  fussent  plus  instruits,  et  la  question  est  précisé- 
ment de  leur  donner  de  bons  maîtres  pour  les  mieux  instruire. 

Cependant,  tout  en  réclamant  de  la  manière  la  plus  'pressante  une 
réforme  sur  ce  point,  je  crois  devoir  donner  ici  des  chiffres  qui  répondront 
à  certaines  critiques  exagérées. 

Nous  avons  1188  instituteurs  et  4661  institutrices:  celles-ci  forment 
donc  une  proportion  de  79;  pour  cent  sur  le  total  du  corps  enseignant.  Mais 
les  communautés  religieuses  fournissent  536  instituteurs  et  787  institutrices, 
qui  sont  hors  de  cause,  puisqu'on  ne  les  accuse  pas  d'incompétence.  Il 
nous  reste  donc  652  instituteurs  et  8874  institutrices  laïques,  et  sur  ce  nom- 
bre on  compte  503  instituteurs  et  3509  institutrices  qui  ont  obtenu  le  brevet. 
de  capacité,  ce  qui  ne  laisse  que  149  instituteurs  et  £65  institutrices  non- 
brevetés.  C'est  encore  beaucoup  trop,  mais  depuis  quelques  années  les 
bureaux  d'examinateurs  n'accordent  des  brevets  de  capacité  qu'à  bon  escient. 
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Voyons  maintenant  le  chiffre  des  traitements  : 


Instituteur*  : 

Moins  de  $100. 

De  $100  ;\  $200 

Dé  $200  à  Sioo. 

$ioo  et  plus» 

1  1  5 

-    i   1 

480 

219 

Institutrice!  : 

1722  2544  345  50 

Mais  nous  devons  dire  que  toutes  les  institutrices  des  communautés 
religieuses,  au  nombre  de  787,  tombent  dans  la  catégorie  de  celles  qui  reçoi- 
vent moins  de  $100  par  an  :  il  reste  donc  985  institutrices  laïques  sous  ce 
chef.  D'un  autre  côté,  les  instituteurs  des  communautés  sont  placés  dans 
les  catégories  de  ceux  qui  ont  moins  de  8100,  ou  de  $100  à  £200  et  de  $200 
à  $400.  Si  l'on  retranche  du  nombre  compris  dans  ces  deux  dernières  caté- 
gories le  nombre  des  instituteurs  des  communautés  (586),  il  reste  318 
instituteurs  laïques  recevant  de  $100  à  $400.  Mais  l'on  peut  dire  que  sur 
les  115  qui  ont  moins  de  $100,  il  y  a  à  peine  15  laïques.  Peut-être  même 
cette  statistique  serait-elle  plus  exacte,  si  l'on  attribuait  aux  communautés  le 
total  des  deux  premières  catégories  (4^9)  et  une  fraction  (47)  de  la  troisième. 
Dans  cette  hypothèse,  il  y  aurait  483  instituteurs  laïques  recevant  de  $200  à 
$400  par  an  et  219  recevant  $400  ou  plus. 

Il  est  juste  de  remarquer  que  les  instituteurs  qui  ont  les  plus  forts  trai- 
tements résident  dans  les  villes  et  font  partie  du  personnel  des  écoles  nor- 
males, académies,  collèges,  etc. 

Il  reste  donc  acquis  que  les  moins  payes  sont,  d'abord,  les  religieux  et 
religieuses,  et.  ensuite,  les  maitres  et  maîtresses  de  la  campagne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  632  instituteurs  laïques,  dont  219  reçoivent  au 
moins  $400  par  an,  ce  qui  est  raisonnable  ;  il  y  a  donc  483  instituteurs  en 
souffrance.  Puis  on  compte  £874  institutrices  laïques,  dont  345  ont  de  $200 
à  $400  et  seulement  50  $400  ou  plus.  En  retranchant  du  total  ces  deux 
derniers  chiffres,  nous  trouvons  3479  institutrices  laïques  qui  reçoivent  $200 
ou  moins,  2544  ayant  de  $100  à  $200  et  935  moins  de  $100. 

Cette  statistique  fait  bien  voir  l'esprit  qui  anime  un  grand  nombre  de 
municipalités,  dont  la  tactique  évidente  est  avant  tout  d'avoir  l'éducation  à 
bon  marché.  Ces  chiffres  donnent  en  même  temps  une  idée  des  frais  qu'en- 
traînerait une  réforme.  On  doit  prendre  pour  base  de  calcul  483  instituteurs 
et  environ  8000  institutrices. 

Dépôt  de  livees,  cartes,  etc.,  et  Musée. 
On  lit  encore  dans  le  même  rapport  de  Thon.  M.  de  Boucherville  : 

"  Je  dois  insister  encore,  cette  année,  sur  la  nécessité  d'établir  au  plus 
"  tôt  un  dépôt  de  livres,  cartes  géographiques,  globes  terrestres  et  autres 
"  fournitures  d'école.  On  n'a  pas,  jusqu'ici,  attaché  assez  d'importance  à  ce 
"  Pro.iet  °>uii  cependant,  serait  si  propre  à  donner  un  nouvel  élan  è  nos 
"  éeoles.  11  est  très  difficile  actuellement  de  se  procurer  ces  objets  de   pre- 
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"  mière  nécessité  dans  nos  écoles.  Ils  sont  très  rares,  et  le  prix  en  est  si 
"  élevé  qu'il  décourage  les  meilleures  volontés.  Au  moyen  des  dépôts  dont 
"  je  parle,  on  pourrait  réduire  les  prix  de  moitié,  ce  qui  permettrait  d'obli- 
"  ger  toutes  les  écoles  à  se  pourvoir. 

"  On  ferait  un  dépôt  entre  les  mains  du  secrétaire-trésorier  de  chaque 
"  municipalité,  lequel  se  chargerait  de  faire  lui-même  la  distribution  aux 
"  instituteurs  et  institutrices,  suivant  le  besoin.  Aucun  élève  alors  ne 
"  manquerait  des  objets  qui  deviennent  nécessaires  à  mesure  que  son 
"  instruction  progresse.  Le  tout  serait  acheté  au  nom  de  la  municipalité 
"  et  fourni  à  demande.  Une  légère  augmentation  dans  la  taxe  suffirait  pour 
"  couvrir  ces  dépenses,  et  les  parents  verraient  leurs  enfants  mieux  pour- 
"  vus  à  bien  meilleur  marché." 

Je  ne  ferai  à  personne  l'injure  de  croire  qu'il  faille  démontrer  la  justesse 
de  ces  remarques.  Le  matériel  et  les  appareils  de  nos  écoles  seront  tou- 
jours insuffisants  tant  qu'il  n'existera  pas  au  département  de  l'instruction 
publique  un  dépôt  de  livres,  cartes,  globes,  etc.  Le  bon  sens  dit  que  nos 
4,030  écoles  ne  seront  pas  suffisamment  pourvues,  si  on  laisse  à  chaque 
instituteur  ou  à  chaque  municipalité  isolément  le  soin  de  les  pourvoir. 
Aussi  la  législature  ne  saurait  plus  tarder  à  mettre  le  département  de  l'édu- 
cation en  position  de  créer  ce  dépôt. 

L'importance  d'un  musée  scolaire  n'a  guère  non  plus  besoin  d'être 
démontrée,  car  sans  musée  il  devient  fort  difficile  pour  les  officiers  du  dépar- 
tement de  l'instruction  publique  de  bien  suivre  toutes  les  améliorations 
apportées  aux  appareils  et  au  matériel  des  écoles  dans  les  pays  étrangers. 

Récompenses  aux  Instituteurs. 

Jusqu'à  ce  jour  on  a  accordé  des  récompenses  aux  écoliers  afin  d'exciter 
entre  eux  une  légitime  émulation  au  travail  :  ne  serait-il  pas  opportun  de 
créer  la  même  émulation  parmi  les  instituteurs?  11  est  à  craindre  qu'en 
général  les  maitres  d'écoles  primaires,  une  fois  nantis  de  leur  brevet  de 
capacité,  ne  travaillent  pas  suffisamment.  Faire  la  classe  durant  tout  le 
jour  est  la  plus  pénible  des  tâches,  et  il  n'est  pas  étonnant  que,  l'ayant 
accomplie,  on  sente  le  besoin  de  récréation  :  c'est  là  l'écueil  pour  l'institu- 
teur. Fatigué  par  l'enseignement  quotidien,  il  n'a  pas  d'inclination  à 
recourir  à  ses  livres  pour  se  perfectionner  :  il  en  arrive  ainsi  quelquefois  à 
suivre  une  routine  invariable. 

Eh  bien  !  créons  pour  l'avenir  un  brevet  d'un  ordre  plus  élevé,  le  brevet 
de  supériorité,  lequel  serait  délivré  par  le  surintendant,  sur  le  rapport  de 
l'inspecteur,  aux  instituteurs  qui  pendant  trois  ou  quatre  ans  aurait  tenu, 
avec  un  succès  marqué,  leur  école  suivant  toutes  les  prescriptions  de  la  loi 
et  du  conseil  de  l'instruction  publique.  Le  porteur  de  ce  brevet  aurait 
chance  d'obtenir  de  bons  appointements.  Ce  serait  donc  là  un  «rrand  encou- 
ragement pour  le  corps  enseignant,  et  de  plus  un  moyen  efficace  de  faire 
enseigner  tout  le  programme  officiel. 
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Les  maisons  d'école. 


Il  y  a  peu  d'endroits  dans  cotte  province  où  l'on  se  soit  préoccupé,  en 
construisant  les  maisons  d'école,  des  lois  de  l'hygiène  et  des  exigences  du 

confort.  On  n'a  généralement  qu'une  idée  :  construire  à  peu  de  irais.  Com- 
ment les  maisons  d'école  de  la  campagne,  étroites  et  pas  du  tout  aérées,  où 
de  trente  à  cinquante  élèves  viennent  s'entasser  sur  des  sièges  mal  faits, 
peuvent-elles  abriter  une  enfance  robuste  et  de  forte  santé  ?  C'est  bien  ac 
d'exiger  d'un  écolier  le  repos,  l'immobilité  durant  quatre  ou  six  heurts  par 
jour  :  lorsqu'on  le  détourne  des  jeux  naturels,  nécessaires  à  son  âge,  on 
devrait  au  moins  ne  pas  le  placer  dans  une  atmosphère  viciée,  et  lorsqu'on 
l'oblige  à  rester  assis,  ne  pas  l'astreindre  à  des  positions  fatigantes  ^et  qui 
peuvent  le  prédisposer  aux  infirmités.  La  ventilation  judicieuse  des  maisons 
d'école,  une  bonne  distribution  des  appartements,  et  de  bons  sièges,  ce  sont 
là  trois  choses  que  l'on  néglige  beaucoup  trop  et  que,  cependant,  les  règles 
les  plus  élémentaires  de  l'hygiène  réclament  impérieusement. 

Il  n'y  a  "qu'un  moyen  d'arriver  à  une  réforme  sous  ce  rapport,  c'est 
d'obliger  les  municipalités  à  construire  les  maisons  d'école  et  les  sièges  de 
classe  d'après  un  modèle  uniforme  fourni  par  le  département  de  l'instruction 
publique.     Je  propose  d'amender  la  loi  en  ce  sens. 

Banques  d'épargnes  des  écoles. 

Les  banques  d'épargnes  des  écoles,  fondées  en  France  il  y  a  quelques 
années,  ont  obtenu  le  plus  heureux  succès.  Elles  habituent  les  élèves  à 
l'économie  et  les  préparent  de  bonne  heure  à  songer  à  l'avenir,  à  agir 
toujours  avec  cet  esprit  d'ordre  qui  petit  à  petit  conduit  à  l'aisance,  parfois 
à  \a  fortune.  Pour  faire  justement  apprécier  cette  institution,  il  suffit  de 
rappeler  qu'à  l'époque  des  dernières  inondations  en  France,  les  élèves  d'un 
district  d'inspection  ont  offert  leurs  épargnes  de  l'année  courante  aux  vic- 
times de  la  catastrophe,  et  qu'il  s'est  trouvé  dans  leur  caisse  12,500  francs. 

Je  sais  que  la  législation  des  banques  n'est  pas  du  ressort  du  parlement 
provincial  ;  j'ai  voulu  cependant  toucher  à  ce  sujet  afin  d'en  saisir  le  public 
et  particulièrement  les  députés  du  peuple.  Il  n'est  besoin  d'aucune  loi 
nouvelle  pour  retirer  les  bénéfices  dont  la  réalisation  de  cette  idée  pourrait 
être  susceptible. 

En  effet  il  existe  dans  toute  la  confédération  des  Post  Office  Savings 
Banks,  qui  fonctionnent  régulièrement  :  qui  empêche  les  directeurs  de 
collèges,  d'académies,  et  même  les  maîtres  d'écoles  primaires  de  recevoir 
chaque  jour,  après  les  heures  de  classe,  les  petites  épargnes  de  leurs  élèves,  et 
d'en  faire  le  dépôt  chaque  semaine  au  bureau  de  poste  ?  Les  formalités  les 
plus  simples  suffiraient  à  donner  aux  uns  et  aux  autres  des  garanties 
parfaites. 

Il  me  semble  que  les  parents  verraient  d'un  bon  œil  une  tentative  de 
ce  genre  :  heureux  de  voir  leurs  enfants  trouver  une  occasion  de  connaître 
par  expérience  la  valeur  de  Péparghe,  ils  s'efforceraient,  j'ose  le  croire,  de 
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leur  fournir  aussi  souvent  que  possible  les  moyens  d'en  profiter.  Les  pro- 
fesseurs pourraient  accorder  des  "bons  points"  (sous  forme  de  récépissé, 
pour  la  garantie  des  parents)  et  des  prix  aux  élèves  qui,  étant  donné  l'état 
de  fortune  de  leur  famille,  se  seraient  montrés  le  plus  économes.  Ne  serait- 
ce  pas  là  une  leçon  qui  produirait  ses  fruits  plus  tard? 

Je  soumets  cette  idée  à  qui  de  droit,  laissant  à  chacun  de  décider  s'il 
est  possible  d'introduire  dans  notre  pays  une  coutume  qui  a  déjà  produit 
ailleurs  les  meilleurs  résultats. 

L'enseignement  du  dessin. 

Dans  le  cours  de  l'année  dernière,  Thon.  M.  deBoucherville,  poursui- 
vant son  idée  de  donner  à  l'instruction  publique  une  tournure  plus  pra- 
tique, s'est  adressé  au  Frère  Alphraates,  supérieur  des  F] ères  de  la 
Doctrine  Chrétienne,  qui  est  entré  immédiatement  dans  les  projets  de 
l'honorable  ministre  en  prescrivant  l'enseignement  du  dessin  dans  toutes 
les  écoles  dirigés  pir  les  Frères,  à  Québec. 

Désirant  placer  tout  de  suite  cet  enseignement  sur  un  bon  pied,  le 
Frère  Alpin  aates  est  passé  en  Furope  pour  engager  des  professeras  com- 
pétents et  se  procurer  les  livres  et  appareils  nécessaires.  J'ai  visité  plusieurs 
de  ces  écoles  et  j'ai  été  vraiment  surpris  de  l'avancement  rapide  des  élèves. 
On  enseigne  dans  toutes  les  rudiments  du  dessin  linéaire  et  géométrique, 
mais  les  élèves  qui  manifestent  le  désir  de  continuer  cette  étude,  peuvent 
le  faire  en  passant  dans  une  classe  spéciale  dite  de  perfectionnement. 

Mais  on  veut  aller  plus  loin  et  fonder  une  véritable  école  des  arts  et 
métiers.  D'jà  l'on  a  commencé  à  donner  des  leçons  de  chimie  dans  ses 
"rapports  avec  les  arts.  Le  pouvernement  a  bien  voulu  encourager  cette 
tentative,  et  s'il  continue  à  le  faire,  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'avant  peu  la 
ville  de  Québec  sera  dotée  d'une  institution  dont  la  classe  ouvrière  devra 
retirer  le  plus  grand  bénéfice. 

J'espère  mêxiie  que  cet  exemple  aura  un  effet  plus  général  et  que 
bientôt  le  dessin  sera  enseigné  dans  toutes  les  écoles  de  la  province.  Cette 
réforme  est  nécessaire  si  nous  voulons  demeurer  à  la  hauteur  du  progrès 
moderne. 

Vers  1836,  l'industrie  anglaise  vit  ses  produits  en  baisse  sur  le  mar- 
ché du  monde.  Elle  en  rechercha  les  causes,  les  trouva,  et  fonda  des 
écoles  de  dessin.  A  l'exposition  universelle  de  1851,  l'Angleterre  se  trouva 
encore  inférieure  à  la  France:  alors  elle  prescrit  l'enseignement  du  dessin 
dans  toutes  les  écoles  primaires,  et  en  1867,  c'est  au  tour  de  la  France  à 
constater  la  supériorité  de  l'Angleterre  pour  le  goût  et  le  fini  d'une  foui» 
d'articles.  Une  commission  lût  nommée  pour  étudier  par  quels  moyen* 
les  Anglais  avaient  pu  accomplir  cette  réforme.  Du  rapport  de  cette 
commission  est  sortie  une  réorganisation  complète  de  renseignement  du 
dessin  en  France.     Cet  exemple  ne  tarda  pas  à  être  suivi  par  l'Allemagne 

Ce  fut  ensuite  au  tour  des  Etats-Unis.  En  1870.  le  Massachusetts  passa 
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une  loi  pour  rendre  le  dessin  obligatoire  dnns  toutes  les  écoles,  primaires 
comme  classiques  L'organisateur  de  cet  enseignement,  M.  "Walter  Smith, 
a  une  réputation  universelle  et  sa  méihode  fait  autorité.  L'état  de  New 
York  et  celui  de  Milwaukee  ont  marché  sur  les  traces  du  Massachusetts. 

Le  résultat  de  ce  grand  mouvement  a  été  visible  surtout  aux  exposi- 
tions internationales.  L'industrie  de  nos  jours  porte  le  cachet  des  écoles. 
Lesraysqui  n'ont  pas  de  bonnes  écoles  de  dessins  sont  écrasés  par  la 
supériorité  de  leurs  voisins. 

Cela  se  comprend  facilement.  Le  sentiment  du  beau  dans  les  formes 
et  les  couleurs  ne  peut  s'acquérir  que  par  l'étude.  On  peut  être  bien  doué 
par  la  nature,  mais  la  nature  est  rude  ;  la  délicatesse  du  goût  ne  vient 
qu'avec  l'étude.  D'un  autre  côté,  rendre  l'enseignement  du  dessin  général, 
c'est  fournir  à  toutes  les  aptitudes  une  occasion  de  se  faire  valoir,  c'est 
faire  surgir  des  ouvriers  artistes  qui,  sans  cette  occasion,  seraient  restés 
dans  l'obscurité. 

Le  Conseil  des  arts  et  manufactures  de  la  province  de  Québec,  pénétré 
de  ces  id3es,  a  député  quelques-uns  de  ses  membres  aux  Etats  Unis  pour 
étudier  de  visu  la  méthode  d'enseignement  du  dessin  dans  les  écoles  améri- 
caines. Leur  rapport  est  on  ne  peut  plus  favorable,  et  recommande  pareille 
réforme  dans  notre  province. 

Je  partage  absolument  leur  manière  de  voir,  et  je  propose  en  consé- 
quence un  amendement  à  la  loi  pour  faciliter  cette  réforme. 

J'ai  eu  le  plaisir,  ces  jours  derniers,  de  visiter  la  collection  des  dessins 
exposés  par  le  Conseil  des  arts  et  manufactures  dans  une  des  salles  du 
parlement  provincial.  Tous  ces  dessins  6ont  l'œuvre  des  élèves  des  écoles 
dirigées  par  le  Conseil,  et  plus  d'un  visiteur  est  resté  étonné  de  l'habileté 
acquise  en  si  peu  d'années  par  ces  jeunes  exposants.  Personne,  après 
avoir  vu  ces  travaux  remarquables  à  la  fois  par  leur  mérite  artistique  et 
par  leur  caractère  d'utilité  pratique,  ne  doutera  de  la  nécessité  des  écoles 
spéciales  fondées  depuis  quelque  temps  dans  cette  province. 

Mais  il  y  a  une  remarque  importante  à  faire  ici.  Ces  écoles  ont  formé 
des  élèves  qui  n'avaient  jamais  eu  de  leçons  de  dessin,  et  voilà  leurs  tra- 
vaux. Que  seraient  ces  travaux  si  les  élèves  avaient  appris  le  dessin  en 
même  temps  que  l'écriture  dans  les  écoles  primaires  ?  Fossr  cette  ques- 
tion c'est  prouver  l'utilité  de  l'enseignement  du  dessin  dans  toutes  les 
écoles. 

Qu'il  me  soit  permis  de  citer  une  partie  du  rapport  de  la  commission 
du  Conseil  des  arts  et  manufactures  : 

"  lo.  Importance  de  l'étude  du  dessin. 

"  Une  erreur  généralement  fatale  à  l'ouvrier  quel  qu'il  soit,  c'est  de 
croire  qu'il  doit  ou  du  moins  qu'il  peut  sans  inconvénient  rester  dans  son 
ignorance,  que  l'habileté  de  ses  main?,  une  certaine  routine,  une  somme 
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très-restreinte  de  connaissances  purement  pratiques  suppléent  efficacement 
aux  conceptions  de  l'intelligence  et  le  protègent  suffisamment  contre  toute 
compétition.  Quoique  nous  nous  mettions  en  garde  contre  de  pures  théo- 
ries, nous  croyons  qu'il  n'y  a  pas  de  danger  à  avancer  que  c'est  cette  sécurité 
complaisante  de  certaines  classes  ouvrières  qui,  depuis  quelques  années,  a 
été,  pour  une  bonne  part,  au  fond  de  toutes  les  grèves,  de  ces  chômages  si 
désasireux  pour  les  associations  ou  corporations  ouvrières  et  pour  le  com- 
merce et  l'industrie  du  même  coup.  Le  travail  intelligent  reste  rarement 
sans  emploi  ;  les  crises  l'affectent  peu.  La  stagnation  n'est  jamais  totale  et 
universelle.  Dans  un  moment  de  dépression,  le  peu  de  commerce  qui  se 
fera  sera  celui  de  la  marchandise  qui  aura  été  produite  conformément  aux 
meilleures  lois  du  goût  et  d'une  saine  économie,  le  prix  de  la  matière 
première  étant  égal  d'ailleurs.  De  même,  un  chef  d'atelier  renvoie-t-il 
rarement  ses  employés  les  plus  habiles  ;  le  mal  ne  pèse  que  sur  les  moins 
experts,  ceux  que  Ton  peut  se  procurer  facilement.  Au  reste,  l'éducation 
technique  au  profit  de  l'artisan  est  le  prix  de  la  liberté  et  une  nécessité  qui 
ressort  de  l'organisation  même  des  sociétés  modernes. 

"  En  Angleterre,  au  temps  d'Elizabeth,  le  Statute  of  Apprenticeship 
décrète  qu'  "aucune  personne  ne  pourra,  à  l'avenir,  exercer  un  commerce, 
"  métier  ou  profession,  alors  pratiqués  en  Angleterre,  à  moins  d'en  avoir 
"  préalablement  fait  un  apprentissage  de  sept  années,"  et,  ajoute  Adam 
Smith,  "  ce  qui  avait  été  auparavant  le  règlement  de  plusieurs  corporations 
"  particulières,  devint,  en  Angleterre,  la  loi  générale  et  publique  de  toutes 
"  les  industries  exercées  dans  les  villes  dites  Market  Towns." 

"  En  France,  la  durée  de  l'apprentissage  variait  suivant  les  villes.  A 
Paris,  le  nombre  d'années  de  l'apprentissage  était  généralement  de  cinq  ; 
mais  personne  ne  pouvait  devenir  chef  d'atelier  ou  patron,  dans  la  plupart 
des  industries,  sans  avoir  servi  cinq  ans  de  plus  comme  journalier  à  titre 
de  compagnon 

"  Comme  la  question  de  l'habileté  artistique  intéresse  vivement  l'in- 
dustrie et  qu'il  importe  au  suprême  degré  de  ne  point  se  tromper  ^ur  les 
moyens  à  prendre  pour  lui  imprimer  un  cachet  de  supérior.té,  il  n'est 
peut-être  pas  hors  de  propos  de  rappeler  en  quels  termes  le  même  écono- 
miste combat  le  système  autrefois  suivi  en  Europe;  car  si  l'on  se  convainc 
que  ce  système  est  vicieux,  il  faut  néanmoins  lui  trouver  un  substitut,  et 
la  solution  de  la  thèse  que  le  Conseil  des  arts  a  posée  à  ce  comité  devient 
plus  facile  ;  il  n'y  aura  plus  à  hésiter  sur  l'urgence  des  moyens  à  prendre 
pour  former  des  artisans  habiles  : — 

"  L'institution  des  longs  apprentissages,  continue  A  Smith,  ne  saurait 
"  garantir  qu'une  marchandise  inférieure  ne  sera  pas  fréquemment  jetée 
"  sur  le  marché  public.  Quand  telle  marchandise  est  ainsi  mise  en  vente, 
"  elle  l'est  généralement  par  fraude,  non  pas  faute  d'habileté,  et  l'apprentis- 
"  sage  le  plus  long  n'offre  aucune  garantie  contre  la  fraude.  Il  faut  des 
"  règlements  tout-à-fait  différents  pour  prévenir  cet  abus.  La  marque 
•'  véritable  sur  l'argenterie  tt  les  estampes  sur  les  toiles  et  les  draps,  offrent 
"  à  l'acheteur  une  garantie  beaucoup  plus  grande  qu'aucun  statut  tou- 
"  (haut  l'apprentissage  ne  pourrait  le  f&ire.     L'acheteur  regarde  générale- 
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"  ment  ces  signes,  mais  il  ne  croit  jamais  qui]  faille  s'enquérir  si  l'ouvrier 
"  a  servi  sept  ans  d'apprentissage  ou  non.  L'institution  des  longs  appren- 
"  tissages  n'est  point  propre  à  former  les  jeunes  gens  à  l'industrie.  Un 
"  ouvrier  qui  travaille  à  la  pièce  sera  probablement  industrieux,  parce  que 
"  chaque  effort  de  son  industrie  lui  rapporte  un  profit.  Un  apprenti  sera 
"  probablement  paresseux,  et  il  l'est  presque  toujours,  parce  qu'il  n'a  point 
•'  d'intérêt  immédiat  à  être  autrement.    Dans  les  emplois  inférieurs,  l'attrait 

"  du  travail  consiste  dans  le  salaire  qu'il  rapporte Un  jeune 

"  homme  ressent  une  aversion  naturelle  pour  le  travail,  quand  il  n'en 
"  reçoit  aucune  récompense  pendant  longtemps." 

"  Quelqu'ait  été  l'influence  des  économistes  modernes  sur  les  rapports 
du  maître  et  de  l'apprenti,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces  conditions 
sont  aujourd'hui  considérablement  changées,  tant  en  Europe  qu'ailleurs. 
L'ouvrier  a  vu  se  réaliser  son  rêve  favori,  la  liberté  du  travail,  en  ce  sens 
du  moins  que  la  loi  n'est  plus  là  pour  protéger  le  monopole  des  corpora- 
tions ouvrières  et  gêner  l'élan  individuel.  Mais  à  la  place  de  l'atelier  que 
l'apprenti  ne  suit  plus  que  pour  acquérir  le  tour  de  main,  il  fallait  mettre 
autre  chose  qui  put  suppléer  aux  leçons  du  long  apprentissage.  Alors  ont 
été  instituées  les  écoles  publiques,  les  cours  gratuits.  Les  secrets  des  arts 
et  de  l'industrie  ont,  dans  ces  cours,  été  dévoilés  à  tous  ceux  qui  les  fré- 
quentaient  ,. 

"  2o.     Valeur  de  la  marchandise. 

(Extrait  d'un  ouvrage  par  le  Prof.  Koehler.) 

"  La  marchandise  qui  porte  le  cachet  de  l'habileté  et  du  goût  est  plus 
désirable  que  la  marchandise  brute,  parcequ'elle  commande  un  prix  plus 
élevé  sur  le  marché  si  on  ne  considère  que  le  temps  et  le  travail  qu'elle  a 
coûté.  Dans  la  carrière  du  travail,  la  matière  n'a  jamais  pu  lutter  avec 
succès  contre  l'intelligence.  Nous  n'attachons  jamais  autant  de  prix  à  ce 
qui  peut  être  exécuté  par  une  machine  ou  par  un  animal,  c'est-à-dire  par 
pure  force  brutale,  qu'à  ce  qui  peut  être  produit  seulement  par  le  secours 
de  l'intelligence.  C'est  pourquoi,  lorsqu'un  ouvrier  inexpérimenté  gagne 
un  dollar,  un  ouvrier  adroit  en  gagne  deux  et  un  ouvrier  habile  en  gagne 
trois.  Cependant,  il  en  coûte  autant  pour  entretenir  en  santé  et  conforta- 
blement un  ouvrier  inexpérimenté  qu'un  ouvrier  habile  et  un  artiste. 

"  En  second  lieu,  les  marchandises  brutes  ont  contre  elles  non  seule- 
ment la  préférence  du  consommateur,  mais  encore  le  coût  du  transport, 
Chacun  doit  payer  pour  transporter  sur  le  marché  ce  qu'il  produit  ;  et  le 
véritable  marché  où  il  vend  sa  marchandise  est  l'endroit  d'où  il  tire  les 
produit-;  qu'il  reçoit,  directement  ou  indirectement,  en  échange  de  ses  pro- 
pres produits.  D'où  il  suit  que  l'ouvrier  inexpérimenté  qui  échange  ses 
produits  contre  les  produits  moins  volumineux  de  l'ouvrier  habile,  doit 
lutter  contre  l'ouvrier  artiste  qui  contribue  le  plus  à  l'échange  qui  a  lieu. 
Prenons,  par  exemple,  une  montre  de  Genève  qui  a  coûté  à  son  fabricant 
$250,  en  raison  de  son  haut  fini  :  supposons  qu'il  en  coûte  $5  pour  trans- 
porter cette  montre  sur  le  marché  ;  dans  ce  cas  les  frais  de  transport 
ajoutent  2  pour  cent  au  coût  premier  de  la  montre.      Mais  les  mêmes  fraie 
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de  transport  ajouteraient  20  pour  cent  au  coût  premier  d'une  montre  de 
$25.  Autre  exemple:  prenez  un  tapis  de  Turquie  qui  a  coûté  à  son 
fabricant  $500,  à  cause  de  sa  beauté,  et  un  autre  tapis  de  même  poids  dont 
la  fabrication  n'a  coûté  que  $10.  Disons  que  les  frais  de  transport  se  sont 
élevés  à  $5  pour  l'un  et  pour  l'autre  :  l'augmentation,  par  les  frais  de  trans- 
port, est  d' l  pour  cent  pour  le  premier  tapis  et  de  50  pour  cent  pour  le 
second.  Nous  pourrions  présenter  des  conlrastes  plus  frappants  encore, 
mais  ceux  qui  précèdent  suffisent  pour  démontrer  que  les  frais  de  transport, 
même  pour  de  grandes  distances,  ne  peuvent  affecter  que  légèrement  les 
marchandises  qui  sont  le  plus  recherchées.  En  un  mot,  il  en  coûte  peu 
pour  transporter  l'habileté  et  le  goût,  mais  il  en  coûte  comparativement 
beaucoup  pour  transporter  l'ignorance  et  les  produits  bruts. 

"  En  1873,  d'après  le  rapport  du  consul  américain  à  Basle,  les  montres 
envoyées  de  Suisse  aux  Etats-Unis  étaient  évaluées  à  $2,520,104  au  point 
d'expédition.  Pour  payer  ces  montres,  il  aurait  fallu,  à  Nllinois,  disons 
5,000,000  de  minots  de  blé.  Maintenant,  comme  chacun  doit  payer  pour 
rendre  sa  marchandise  sur  le  marché,  en  faisant  une  déduction  sur  le  prix 
de  sa  marchandise  chez  lui,  à  quel  désavantage,  au  point  de  vue  du  trans- 
port, dans  le  cas  supposé,  le  cultivateur  de  l'Illinois  se  serait  trouvé  soumis  ! 
Le  Suisse,  ne  faisant  aucune  allouance  pour  la  distance,  n'aurait  pas  payé 
plus  cher  pour  le  blé  venant  de  l'Illinois  que  pour  celui  qui  serait  venu  de 
Erance  II  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  le  cultivateur  de  l'Illinois  conver- 
tit son  blé  en  lard  et  en  saindoux,  autant  que  possible,  avant  de  le  faire 
traverser  l' Atlantique,  afin  de  sauver  la  différence  du  transport.  De  plus, 
en  1873,  les  Etats-Unis  ont  importé  de  Suiss-i  des  broderies  pour  le  montant 
de  $2.095,234,— ce  qui  équivaut  à  4,000,000  de  min  ts  de  blé  de  l'Illinois. 
En  outre,  pendant  la  môme  année,  nous  avons  importé  du  même  pays  des 
soieries  pour  le  montant  de  $5,224,116, —  soit  une  valeur  égale  à  10,000,000 
de  minots  de  blé  de  l'Illinois.  En  chiffres  ronds,  si  les  paiements  eussent 
été  faits  avec  du  blé,  comme  on  le  suppose,  il  aurait  fallu  19,000,000  de 
minots  de  blé  pour  poyer  les  trois  espèces  de  marchandises,  produits  de 
l'intelligence  et  de  l'art,  obtenues  du  petit  pays  de  la  Suisse  seule  pendant 
une  année.  Quoique  privée  de  port,  la  Suisse,  grâce  au  goût  supérieur  de 
ses  marchandises,  a  pu  faire  un  commerce  plus  considérable,  eu  égard  à  sa 
population,  qu'aucun  autre  de  ses  voisins  du  continent.  Elle  n'aurait 
jamais  pu  exécuter  un  pareil  tour  de  force  avec  des  produits  bruts.  Le 
coût  du  transport  seul  aurait  suffi  pour  l'en  empêcher, 

"  En  troisième  lieu,  les  marchandises  confectionnées  avec  habileté  et 
avec  art  sont  plus  désirables  que  des  marchandées  communes,  parcequ'elles 
entretiennent  une  population  meilleure.  La  population  est  meilleure 
parcequ'elle  est  plus  intelligente,  l'intelligence  étant  la  condition  première 
pour  la  production  de  telles  marchandises.  Elle  est  meilleure  parcequ'elle 
est  plus  prospère  et  qu'elle  a  plus  d'argent  à  dépenser  pour  se  procurer 
tout  ce  qui  est  essentiel  au  confort  et  à  l'embellissement  de  la  vie.  Les 
églises,  les  écoles,  les  fermiers  et  les  horticulteurs,  tous  ont  une  part  de  la 
prospérité  dont  jouit  l'artisan  instruit,  industrieux  Comparez  la  ville  de 
\Vorcester,  Mass.,  remplie  d'ouvtiers  habiles  de  tous  genres,  aveo  une 
autre  ville  dont  les  produits  sont  grossiers,  et  la  différence  entre  les  deux 
Sautera  aux  yeux  de  l'observateur  le  moins  expérimenté." 
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"  Il  y  aurait  pou  do  chose  à  changer,  dans  l'extrait  qui  précède,  pour  le 
rendre  applicable  au  Canada.  Qui  oserait  nier,  paT  exemple,  que,  dans  nos 
échangea  avec  l'étranger,  nos  bois  jouent  le  rôle  des  blés  de  l'Illinois. 
pendant,  le  bois  est  susceptible  d'une  très-grande  variété  d'usages  et, 
dans  quelques  cas  déjà,  s'exporte  après  avoir  subi  les  procédés  de  la  manu- 
facture Que  cette  industrie  reçoive,  ici  tout  le  développement  dont  elle 
est  susceptible,  et,  non  seulement  nous  aurons  créé  du  travail  pour  notre 
population,  par  conséquent  de  la  richesse  pour  notre  pays,  mais  encore 
nous  aurons  trouvé  le  secret  de  prévenir  la  destruction  rapide  de  nos  forêts. 


"  4o    Méthode  spéciale  à  adopter  pour  l'enseignement  du  dessin. 

"  Depuis  que  l'on  a  commencé  à  adopter  le  principe  de  l'enseignement 
du  dessin  dans  les  écoles  primaires  en  Angleterre,  en  France,  en  Belgique, 
en  Prusse,  en  Autriche  et  dans  plusieurs  états  de  l'Union  Américaine,  on 
a  successivement  vu  paraître  plusieurs  méthodes  pour  graduer  et  dévelop- 
per cet  enseignement.  Yotre  comité  a  eu  l'occasion  de  voir  fonctionner 
quelques-unes  de  ces  méthodes  dans  diverses  écoles  des  Etats-Unis,  et  a  pu 
remarquer  qu'elles  ont  toutes  les  mêmes  points  de  départ,  savoir,  les  lignes 
droites,  les  lignes  courbes  et  les  différentes  formes  géométriques.  Cependant, 
en  toutes,  celle  qui  lui  a  paru  le  mieux  raisonnée  et  la  plus  iram  -diatement 
applicable  chez  une  population  qui  n'a  pas  encore  introduit  l'enseignement 
du  dessin  dans  ses  écoles,  est  celle  de  M.  AValter  Smith,  surintendant  des 
écoles  de  dessin  de  Boston  et  directeur  de  l'éducation  artistique-industrielle 
pour  l'état  de  Massachussetts.  Disons  de  suite  que  la  législature  de  ce 
dernier  état  de  même  que  celle  de  l'état  de  New-York,  ont  fait  u  ie  loi  en 
vertu  de  laquelle  l'enseignement  du  dessin  fait  partie  du  pro:rrajnme  de 
l'instruction  publique,  et  il  y  a  toute  apparence  que  l'exemple  de  ces  deux 
états  sera  imité  prochainement  par  ceux  du  Maine,  du  Comiecticut,  de  la 
Pensylvanie,  de  l'Ohio,  de  l'Indiana,  du  AYisconsin  et  de  l'Iowa.  A  part 
cela,  les  principales  villes  des  Etats-Unis  ont  encore  ajouté  le  dessin-indus- 
triel au  cours  d'études  de  leurs  écoles  publiques.  L'introduction  à  peu  près 
soudaine  de  cette  nouvelle  étude  dans  un  si  grand  nombre  d'écoles  aurait 
semblé  impossible  de  prime  abord,  en  raison  de  la  difficulté  où  l'on  se  serait 
trouvé  de  se  procurer  les  professeurs  nécessaires  ;  mais  la  méthode  de  M. 
Smith,  qui  tend  à  se  généraliser  de  plus  en  plus,  a  vaincu  cette  difficulté  en 
ce  que  son  auteur,  prenant  le  pays  tel  qu'il  est,  a  créé  une  méthode  d'ensei- 
gnement dont  les  instituteurs  ordinaires  peuvent  toujours  tirer  parti  et  qu'ils 
peuvent  appliquer  avec  la  plus  irrande  efficacité,  s'il  y  a  chez  eux  un  peu 
de  bonne  volonté  et  de  talent.  Cette  méthode  ne  saurait  être  mieux  déve- 
loppée que  par  son  auteur,  et  voici  en  quels  termes  M.  Smith,  invité  par 
plusieurs  corps  savants  de  Philadelphie  à  faire  connaître  ses  vues  sur  l'édu- 
cation artistique-industrielle,  fait  l'exposé  de  son  mode  d'enseignement: — 

"  Permettez-moi  maintenant  d'attirer  votre  attention  sur  ce  que  nous 
'■  avons  essayé  de  faire  dans  la  ville  de  Boston  et  l'état  de  Massachussetts, 
"  pour  donner  à  l'éducation  industrielle  une  loyale  épreuve  en  ce  pays. 

"  En  1870,  l'on  passa  dans  la  législature  une  loi  obligeant  d'enseigner 
"  l'art  du  dessin  à  tous  les  enfants,  et  de  plus,  toutes  les  villes  d'au  moins 
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"  dix  mille  habitants  à  établir  des  classes  du  soir  pour  l'enseignement  du 
"  Dessin,  Industriel,  et  toutes  les  villes  à  fonder  ce  que  l'on  pourrait  appeler 
"  des  Ecoles  d'Arts  Industriels,  où  l'on  enseignerait  l'art  industriel  et  le  dessin 
"  mécanique. 

"  Cela  occasionna  de  suite  une  grande  demande  de  professeurs,  et 
"  notre  grande  difficulté  a  été  de  trouver  des  personnes  capables  de  mou- 
"  trer,  par  leur  propre  habileté  dans  l'art,  ce  que  l'on  entend  par  Arl-Indus- 
"  triel.  Le  choix  même  de  cette  expression  avait  été  fait  pour  surmonter 
"  une  difficulté. 

"  Les  parents  des  enfants  avaient  été  généralement  convaincus  que  le 

"  genre  de  dessin  que  l'on  avait  enseigné  jusqu'alors  n'était  pas  instructif, 

"  que  le  dessin  n'avait  été  qu'un  moyen  d'occuper  des  heures  de  loisir,  et 

•  n'avait  aucune  influence  sur  aucune  chose  d'une  utilité  pratique  pour  les 

"  enfants. 

"  Dans  la  loi  que  l'on  passa,  le  genre  du  dessin,  selon  les  termes  de 
"  cette  loi,  était  appelé  industriel,  et  c'était  là  son  caractère  saillant,  que  le 
11  dessin  devait  avoir  un  rapport  marqué  avec  l'industrie  du  peuple  ;  en 
"  d'autres  mots,  qu'il  fût  rendu  d'une  utilité  générale  en  aidant  le  peuple 
"  dans  ses  emplois  journaliers. 

11  En  continuant  de  rechercher  les  moyens  d'enseigner  i'art  le  plus 
"  efficacement,  le  fait  suivant  devint  évident  pour  tous  ceux  qui  ne  l'avaient 
"  pas  encore  reconnu,  savoir  :  que  le  Dessin  Industriel  avait  jeté  le  fonde- 
"  ment  de  tous  les  succès  des  manufactures  industrielles.  En  conséquence, 
"  en  commençant  à  enseigner  le  dessin-industriel,  nous  fûmes  obligés  d'y 
"  inclurede  dessin  géométrique  et  l'emploi  du  compas  et  de  la  règle. 

"  Comme,  selon  l'exigence  du  plan  d'instruction,  tous  les  enfants  dans 
"  les  écoles  publiques  devaient  être  instruits  dans  cette  branche,  c'étaient 
"  les  proiesseurs  ordinaires  qui  devaient  renseigner. 

"  Il  aurait  été,  en  effet,  impossible  de  trouver  dans  la  seule  ville  de 
"  Boston,  un  nombre  suffisant  de  professeurs  spéciaux  pour  toutes  les  écoles. 

"  Il  devenait  donc  nécessaire  que  chaque  professeur  dans  les  écoles 
"  publiques  fût  capable  d'enseigner  le  dessin  élémentaire. 

"  Il  fallait  que  cet  enseignement  fût  gradué,  depuis  le  commencement 
"  jusqu'au  plus  haut  degré,  et  c'est  ce  qui  fut  fait.  Je  regrette  de  ne  pou- 
"  voir  faire  voir  à  tous  dans  cette  salle  comment  la  chose  a  été  accomplie. 
"  Yous  verriez  que  depuis  le  premier  trait  fait  sur  l'ardoise  jusqu'au  dessin 
"  des  objets  manufacturés,  le  progrès  est  gradué,  et  que  si  l'on  commence 
"  par  le  commencement  de  ces  exercices,  et  que  l'on  continue  en  suivant  la 
"  marche  que  doivent  suivre  les  enfants  à  l'école,  -il  n'y  a  aucun  point  où 
"  l'étude  du  dessin  puisse  présenter  une  difficulté. 

"  Dans  les  écoles  primaires,  l'on  enseigne  d'abord  aux  enfants  le  sens  de 
"  certaines  expressions,  parce  qu'il  est  constant  que  la  moitié  du  travail  est 
"  fait  quand  l'enfant  comprend  les  expressions  du  maître,  et  qu'il  en  com- 
"  prend  bien  les  distinctions. 


XXIII 

"  En  conséquence  on  leur  enseigne  les  formes  géométriques  comme 
"  les  lettres  de  l'alphabet,  et  on  leur  trace  des  formes  avec  discernement. 

"  Il  peut  paraître  cruel  à  quelques  personnes  d'obliger  un  enfant  qui 
"  n'a  pas  neuf  ans  à  dessiner,  mais  ces  personnes  changeraient  d'opinion  si 
"  elles  le  voyaient  à  l'exercice  d'une  leçon.  En  effet,  je  ne  sais  rien  déplus 
"  agréable  que  de  voir,  dans  une  classe  d'école  primaire,  ces  enfants  de  sept 
"  à  neuf  ans  occupés  à  remplir  leurs  ardoises  de  ce  qu'ils  appellent  leurs 
"  dessins  originaux.  Le  professeur  se  contente  de  leur  donner  un  cercle, 
"  un  carré  ou  un  triangle,  et  chaque  enfant  remplit,  à  son  choix,  cette  figure 
"  d'ornements  qui  puissent  plaire  à  la  vue. 

"  L'on  ajoute  à  cela  des  leçons  de  dictée,  et  l'enfant  fait  le  dessin 
"  d'objets  qu'il  n'a  pas  vus,  d'après  la  description  que  donne  le  professeur. 

"  Dans  les  écoles  de  grammaire,  au  lieu  de  dessiner  d'après  des  copies 
"  sur  le  tableau  et  l'ardoise,  les  enfants  apprennent  à  dessiner  des  objets  en 
"  relief.  Ils  ne  font  plus  seulement  des  lignes,  mais  des  dessins  élémen- 
M  taires,  en  remplissant  des  espaces  déterminés  de  sujets  qui  leur  sont  don- 
"  nés.  En  d'autres  mots,  étant  donné  une  figure  géométrique  et  une  unité 
"  de  forme,  on  leur  enseigne  à  remplir  cette  figure  géométrique,  à  transpo- 
"  ser  des  dispositions  du  patron  et  ainsi  de  suite.  Ils  dessinent  d'après  des 
"  objets  solides,  afin  de  comprendre  mieux  le  dessin  d'après  nature,  étude 
••  dont  la  meilleure  préparation  est  le  dessin  de  solides  géométriques. 

"  Ces  exercices  de  dessin  géométrique  sont  employés  pour  apprendre 
"  à  l'enfant  à  percevoir  avec  exactitude,  et  ceci  me  conduit  à  faire  remar- 
"  quer  qu'un  des  grands  avantages  du  dessin,  tel  qu'il  est  enseigné  dans  les 
"  écoles  publiques  du  Massachussetts,  est  qu'il  apprend  aux  enfants  à  voir. 

"  Yous  pouvez  croire  que  dès  lors  que  vous  avez  la  vue,  vous  pouvez 
u  voir  ;  mais  ce  n'est  pas  une  conséquence  certaine,  car  vous  pourrez  regar- 
"  der,  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  vous  pourrez  voir.  Yous  pouvez  avoir 
"  une  image  dans  votre  œil;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  vous  l'avez  cor- 
"  recte  dans  votre  cerveau. 

11  Cet  exercice  doit  donc  avoir  sur  les  autres  branches  de  l'éducation, 
"  plus  d'influence  qu'il  n'en  a  sur  le- dessin  lui-même,  parce  qu'il  fait,  pour 
"  ainsi  dire,  l'éducation  des  yeux  des  enfants. 

"  Une  chose  dont  je  deviens  plus  convaincu  de  jour  en  jour,  c'est  qu'un 
"  homme  ou  une  femme  qui  n'ont  pas  appris  le  dessin  ne  devraient  pas  être 
"  pris  à  leur  serment  sur  les  choses  qu'ils  ont  vues  de  leur  yeux.  Ils  ne 
"  peuvent  vous  dire  d'une  manière  définie  ce  qu'ils  voient. 

"  Quand  vous  leur  demandez  de  vous  montrer  sous  une  forme  tangible 
"  ce  qu'ils  ont  vu  et  qu'ils  vous  tracent  une  forme  toute  différente  de  l'objet, 
"  vous  pouvez  croire,  par  la  preuve  qu'ils  vous  en  donnent,  que  l'objet 
"  est  défiguré  dans  leur  imagination. 

"  Les  personnes  instruites  dans  l'art  de  voir  voient  les  objets  tout  diffé- 
"  remment  des  autres,  et  les  impressions  qu'ils  en  reçoivent  sont  aussi 
41  différentes. 
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"  Dans  les  écoles  modèles  (Iligh  Schools),  le  travail  du  dessin  élémen- 
taire est  continué,  el  les  élèves  qui  sont  assez  avancés,  au  lieu  de  dessi- 

"  ner  d'après  des  modèles,  comme  dans  les  écoles  do  grammaire,  dessinent 
"  d'après  nature  et  apprennent  à  ombrer. 

"  Au  lien  du  d<  ométrique,  c'est  la  perspective  qu'ils  étudient, 

"  et  au  lieu  de  remplir  eei tains  contours  de  formes  variées,  comme  dessin 

'•  élémentaire,   c'est    le  dessin  appliqué  à  des  objets  industriels  qu'ils   pra- 
"  tiquent. 

'■  A  part  ce  cours  de  dessin  pour  les  écoles  publiques  du  jour,  il  y  a  des 
••  écoles  du  soir.  Ces  écoles  ont  été  plus  spécialement  établies  pour  aider 
"  cette  partie  de  la  population  qui  vient  de  sortir  des  écoles,  et  qui  se  corn- 
"  pose  d'un  grand  nombre  déjeunes  mécaniciens. 

'■  Nous  n'attendons  pas  cependant  autant  de  résultat  pour  le  présent 
"  de  ces  écoles  que  de  celles  du  jour,  parce  qu'en  général  ces  jeunes  gens 
"  n'ont  pas  encore  appris  le  dessin  dans  les  écoles  étant  plus  jeunes.  La 
"  raison,  dans  mon  opinion,  est  que  ces  jeunes  gens  ne  peuvent  disposer  de 
"  temps  suffisant  pour  leur  donner  chance  de  succès  ;  et  déplus,  un  enfant 
"  de  neuf  ans  apprendra  plus  rapidement  qu'un  jeune  homme  de  dix-neuf 
"  ans. 

"  L'on  enseigne  dans  ces  écoles  du  soir  le  dessin  linéaire  et  ombré,  le 
'•  dessin  mécanique,  les  principes  de  l'architecture,  la  construction  des 
"  maisons,  le  dessin  appliqué  et  l'architecture  navale." 

"  Cet  exposé  de  l'organisation  générale  du  système  d'éducation  artisti- 
que, ou  comme  l'on  a  vonln  la  qualifier  par  la  loi,  de  l'art  du  dessin 
industriel,  suffit  pour  donner  à  ce  Conseil  une  idée  de  ce  qui  se  pratique 
déjà  depuis  quelques  années  près  de  nous,  et  pour  f  ire  voir  à  ce  Conseil 
que  cet  enseignement  peut  également  s'établir  et  se  pratiquer  dans  la  pro- 
vince de  Québec. 

"  Les  mêmes  difficultés  qui  se  sont  rencontrées  chez  nos  voisins  et 
qu'ils  ont  surmontées,  se  trouveront  ici  et  pourront  être  surmontées  de  la 
même  manière. 

'•  Ce  monsieur  Walter  Smith,  à  qui  est  due  l'organisation  de  l'ensei- 
gnement du  dessin  dans  l'état  du  Massachusetts,  et  qui  est  encore  le 
directeur  de  l'éducation  artistique  de  cet  état,  a  approfondi  la  question 
de  l'enseignement  de  cet  art  plus  peut-être  qu'aucune  autre  personne  sur 
ce  continent. 

"  Apres  avoir  pris  ses  dégrés,  avec  les  plus  grands  honneurs,  à  l'école 
pour  les  professeurs  des  arts  de  South  Kensington,  à  Londres,  il  a  enseigné 
pendant  vingt  ans,  placé  à  la  tête  des  plus  importantes  écoles  des  arts  en 
Angleterre,  après  celle  de  Kensington,  entre  autres  celle  de  Leeds  et  de 
Bradford. 

"  Et  lorsque  le  bureau  de  l'éducation  de  l'état  du  Massachusetts,  con- 
jointement avec  le  comité  des   écoles  de  Boston,  s'adressa,  il  y  a  près  de 
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quatre  ans.  aux  autorités  artistiques  en  Angleterre  i  out  a  directeur 

de  l'éducation  artistique  dans  cet  état,   ce  monsieur  Smith   leur  fut  recom- 
mand 

'•  Depuis  cette  époque,  il  a  la  direction  de  l'éducatiou  artistique  dans 
tout  l'état,  et  la  surintendance  de  toutes  les  écoles  de  dessin  de  Boston. 
Depuis  plus  de  deux  ans  il  est  encore  chargé  de  la  direction  de  l'école 
normale  de  Boston,"  fréquentée  par  près  de  trois  cents  élèves-maîtres.  Bien 
que  le  résultat  de  son  enseignement  dépasse  depuis  ce  peu  d'années  les 
prévisions  du  public,  il  atteindra  prochainement  des  proportions  plus 
grandes  et  se  fera  de  plus  en  plus  remarquer  dans  l'industrie  à  mesure  que 
le  grand  nombre  déjeunes  gens  formés  dans  les  écoles  primaires  surtout, 
se  seront  réjandus  clans  les  différentes  branches  de  l'industrie. 

"  Ce  que  nous  venons  de  dire  fait  suilisamment  connaître  que  le 
Professeur  Smith  a  également  les  connaissances  et  l'expérience  pour  l'ar- 
rangement et  l'application  de  méthodes  pratiques  pour  l'enseignement  du 
dessin  industriel  et  esthétique  pour  tous  les  degrés  des  écoles  publiques. 

"  Il  suffirait,  pour  démontrer  les  avantages  de  son  système,  de  nommer 
ici  les  villes  qui  ont  adopté  exclusivement  sa  méthode,  dont  les  premiers 
cahiers  ont  été  publiés  il  y  a  à  peine  deux  ans. 


"  Ce  sont  : 

Boston,  Massachusetts. 
Lowell,  " 

Lawrence,  <( 

Newton,  " 

Tau  n  ton,  " 

Somerville,  " 
Worcester,  " 
Cambridge,  ,; 
Walt  ha  m.  " 

Dedham,  '• 

Fall  River,        " 
New  Bedford,     '• 
Fitchourg, 
Springtieïd,        " 
Pittstield,  " 

Haverville, 
Baltimore,  Maryland. 
Columbus,  Ohio. 
Tolodo, 
Sandusky,     " 
Obertin,        " 
Indiana polis,  Indiana. 
Fort  Wayne,         " 
Logansport.  " 

Pitteburg.  Pennsylvania. 


A  lleghanny,  Pennsylvania. 
Washington,  D.  C. 
Concord,  New  Ilampshire. 
Créât  Falls, 
Manchester,  " 

Lewiston,  Maine. 
Au  trusta,         " 
Sacho, 

Hartford,  Conncctieut. 
Providence,  lîoad  Island. 
Newport,  " 

Woonsocket,  " 

Syracu-e,  Xew  York.    ■ 
Rochester,  " 

Auburn,  " 

Saratoga,  " 

Détroit,  Michigan. 
Chicago,  Illinois. 
Mihvaukee,  Wisconsin. 
Minneapolis,  Minnesota. 
St.  Louis,  Missouri. 
San  Francisco,  California. 
Oakland,  " 

San  José,  " 

Sacramento,  '• 


"  Votre  comité  a  vu  les  cahiers  et  la  méthode  de  M.  Smith  employés  à 
Cooper's  Union  pour  les  élèves  de  l'école  normale,  à  Xew  York. 
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"  Les  villes  de  New  York  et  de  Brooklyn  ont  mis  les  ouvrages  du 
professeur  Smith  sur  la  liste  des  livres  de  vente  pour  leurs  écoles.  Ces 
cahiers  ont  été  également  adoptés,  après  mur  examen,  par  le  bureau 
d'éducation  de  Philadelph  e. 

"  Enfin,  Ton  peut  dire  que  les  cahiers  d'application  de  la  méthode  du 
professeur  Smith  sont  entre  les  mains  de  cinq  à  six  millions  d'élèves." 

L'ÉDUCATION    DES    FlLLES. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  institutions  de  garçons  que  l'on 
doit  donner  à  l'enseignement  un  caractère  pratique  :  cette  réforme  n'est  pas 
moins  nécessaire  dans  les  institutions  de  filles. 

Dans  nos  couvents  et  nos  académies  de  filles,  on  enseigne  tout  ce  qui 
peut  constituer  une  éducation  libérale  ;  je  crois  même  que  le  programme 
d'études  est  trop  étendu.  Je  pense  que  l'on  gagnerait  à  le  restreindre, 
pour  appliquer  toute  l'énergie  des  élèves  sur  les  matières  fondamentales  : 
moins  de  brillant  et  plus  de  solide,  telle  devrait  être  la  devise  à  l'avenir. 

On  ne  se  préoccupe  pas  assez  de  préparer  les  élèves  à  leur  mission 
future  dans  le  monde.  Elles  seront  mères  de  famille,  elles  auront  charge 
de  maison,  elles  dirigeront  un  ménage  :  se  préparent-elles  à  cela  dans  les 
couvents  ?  Oui,  sans  doute,  mais  pas  suffisamment,  je  le  crains.  Dans 
quelques  couvents  on  fait  apprendre  par  cœur  une  centaine  de  racines 
grecques.  Je  doute  que  cela  soit  d'aucune  utilité.  Je  préférerais,  à  la 
place,  un  peu  plus  d'économie  domestique,  du  tricot,  du  ravaudage,  même 
de  la  cuisine. 

Et  puis,  par  malheur,  le  luxe  a  pénétré  jusque  dans  nos  couvents. 
C'est  la'faute  surtout  des  parents:  mais  on  ne  saurait  trop  presser  les  sages 
personnes  qui  dirigent  ces  institutions  de  réagir  contre  cette  tendance  de 
notre  époque.  Il  est  évident  que  des  jeunes  filles  dont  les  parents  sont 
simplement  à  l'aise  se  créent,  dans  certains  couvents,  des  idées,  des  aspira- 
tions, des  besoins  dont  elles  ne  trouveront  pas  la  satisfaction  dans  le  milieu 
social  où  elles  sont  destinées  à  vivre  :  c'est  dire  qu'elles  s'y  préparent  à 
être  malheureuses. 

La  femme  joue  dans  le  monde  un  rôle  si  important,  eJle  a  tant  d'influ- 
ence même  sur  la  richesse  publique,  que  personne  ne  sera  blessé  des  obser- 
A'ations  qui  précèdent  :  je  les  soumets  avec  conlianee  à  la  méditation  de  tous 
les  amis  du  pa; 

De   l'enseignement  agricole. 

Dan>  notre  pays,  habité  en  grande  partie  par  des  cultivateurs,  il  est 
utile,  il  est  nécessaire  <;ue  les  principes  de  l'agriculture  soit  enseignés  dans 
toutes  les  écoles  II  lut  un  temps  où  le  sol  canadien,  encore  neuf,  poussait 
tous  les  grains  sans  qu'il  lut  besoin  de  préserver  sa  fertilité  par  des  engrais 
ou  certains  procéd  8  de  culture  :  mais  nos  terres  n'ont  pu  résister  toujours 
au  régime   débilitant    auquel   «'lies  ont   été  soumises,   et  aujourd'hui  on  se 
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plaint  en  plusieurs  endroits  que  l'agriculture  ne  paye  plus.  Il  devient  donc 
urgent  de  prendre  les  moyens  de  redonner  au  sol  sa  fertilité  primitive. 

Ces  moyens  sont  connus  et  à  la  portée  de  tous.  L'agriculture  est 
un  art  qui  a  livré  depuis  longtemps  ses  secrets  :  il  ne  s'agit  plus  que  d'en 
vulgariser  les  principes  L'école  est  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver 
à  ce  but.  Enseignez  l'agriculture  aux  enfants  des  cultivateurs,  et  l'agricul- 
ture cessera  d'être  une  aveugle  routine. 

Pénétré  de  cette  idée,  j'ai  prescrit  cet  enseignement  dans  toutes  les 
écoles  de  la  province  en  1.S74.  J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  alors 
un  catéchisme  agricole  parfaitement  bien  fait  et  approprié  à  l'esprit  de  l'en- 
fance; je  veux  parler  du  Petit  manuel  d'agriculture  de  M.  Hubert  La  Rue, 
dont  j'ai  doté  nos  écoles  primaires. 

Mais  je  regrette  de  dire  que  cette  tentative  n'a  pas  été  couronnée  de 
tout  le  succès  que  j'aurais  désiré.  Près  de  trente  mille  exemplaires  du  Petit 
manuel  ont  été  écoulés,  mais  nos  écoles  comptent  plus  de  deux  cent  mille 
élèves.  Mes  mesures  n'ont  pu  triompher  de  l'apathie  du  grand  nombre  et 
du  mauvais  vouloir  de  quelques-uns. 

J'espère  pourtant  que  l'on  comprendra  bientôt  l'importance  de 
l'enseignement  agricole,  importance  telle,  au  point  de  vue  des  plus  chers 
intérêts  du  pays,  qu'il  faudra  peut-être  en  faire  une  des  premières  con- 
ditions de  la  subvention  annuelle.  Je  donnerai,  dans  tous  les  cas,  aux 
inspecteurs  les  ordres  les  plus  formels  d'avoir  à  exiger  l'enseignement 
du  Petit  manuel  à  tous  les  élèves  capables  de  le  comprendre. 

L'HORTICULTURE    ET    L' APICULTURE. 

Et  puisque  j'en  suis  à  parler  de  l'enseignement  qu'il  convient  de  donner 
aux  enfants  des  cultivateurs,  je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  un  mot  de 
l'horticulture  et  de  la  culture  des  abeilles. 

Les  jardins  constituent  un  des  principaux  revenus  dune  ferme  bien 
exploitée,  surtout  depuis  que  les  chemins  de  fer  ont  mis  l'accès  des  villes  à 
la  portée  des  bourses  les  plus  modestes.  Même  en  faisant  abstraction  des 
profits  que  la  vente  sur  le  marché  peut  rapporter  aux  cultivateurs,  les 
jardins  sont  une  des  grandes  ressources  de  l'homme  qui  compte  pour  vivre 
sur  les  revenus  d'une  terre.  Aussi  l'on  admettra  sans  peine  que  si  dans  les 
écoles  on  pouvait  enseigner  l'horticulture,  il  en  résulterait  un  profit  net 
pour  nos  campagnes.  Trop  de  cultivateurs  négligent  la  culture  des  jardins 
ou  la  comprennent  mal,  et  que  d'ouvriers,  de  journaliers  qui  louent  ou 
possèdent  un  simple  emplacement  trouveraient  dans  l'horticulture  un  revenu 
précieux  :  mais  ils  ignorent  cette  ressource,  et  le  petit  enclos  qui  entoure 
leur  maison  ne  pousse  le  plus  souvent  que  des  mauvaises  herbes. 

La  culture  des  abeilles,  trop  négligée  dans  ce  pays,  est  facile  et  lucra- 
tive. Dans  le  mois  d'octobre  dernier,  un  M.  Harbison,  de  la  Californie,  a 
chargé  de  miel  un  train  de  chemin  de  ter  qu'il  a  conduit  à  New  York,  où 
Il  a  réalisé,  dit-on,  un  profil  net  de  $10,000.     On  ne  se  doute  guère,  dit  le 
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Bee  Harpcf't  Magazine,  que  Pareille  donne  l'opulence  à  plusieurs  éleveurs  : 
Tin  apiculteur  de  la  Californie  gagne  tous  les  ans  une  vingtaine  de  mille 
piastres,  tous  frais  déduits,  et  deux  autres  de  l'état  de  New- York  ont  vendu 

Tannée  dernière,  l'un  88,000  livres  de  miel,  l'autre  90,000.  Il  y  â  aux  Etats- 
Unis  70,000  apiculteurs,  possédant  :',000,000  de  ruches.  La  valeur  du  miel 
exporté  s'élève  à  près  de  $2,000,000.  Quatre  journaux  spéciaux  traitent 
uniquement  d'apicultur.'. 

Nous  sommes  loin  d'être  aussi  avancés  dans  notre  pays,  mais  on 
connaît  les  succès  obtenus,  entre  autres,  par  M.  Thomas  Yaliquet,  de  St. 
Hilaire,  qui  s'est  l'ait  avec  son  rucher  un  revenu  annuel  d'environ  $1,000. 
Deux  autres  cultivateurs  de  St.  Hilaire  obtiennent  de  $300  à  $400  par 
année  et  un  propriétaire  résidant  à  Ste.  Marie-Monnoir  ne  gagne  pas 
moins  de  $500  par  année  avec  la  même  industrie. 

On  sait  que  l'élevage  des  abeilles  n'exige  ni  beaucoup  d'argent  ni 
beaucoup  de  peine.  Voici  une  page  de  comptabilité  apicole  préparée  par. 
M.  Yaliquet  : 

1ÈRE   ANNÉE  (1874). 

Achat  d'une  ruchée  d'abeilles $12  00 

Sucre  blanc  donné  eu  sirop  au  printemps  pour  stimuler 

l'élevage  du  couvain 1  00 

Achat  de  bois,  etc.,  pour  fabriquer  les  petites  boites  à  miel.     2  20 

2\DE   ANNÉE  (1875). 

Sucre  blanc  donné  en  sirop  (aucun  autre  frais) 1  20 

Total §W  40 

# 

Avoir  : 

Une  ruchée  d'abeilles $12  00 

Récolte  de  miel  en  petites  boites,  en  1874 13  00 

Miel  coulé,  8  livres  à  10  cts 00  80 

Récolte  de  miel  en  boites  en  1875 18  70 

Miel  coulé,  10  livres  à  10  cts 1  00 

$45  50 
Déduisant  les  frais 16  40 

Profit  net $29  10 

J'aime  à  citer  aussi  les  lignes  suivantes  publiées  dans  une  de  nos 
revues  agricoles  : 

"  Voici  ce  qu'ont  rapportr  22  ruches,  en  opération  le  printemps  dernier 
à  St.  Edouard  :  A  l'automne  nous  possédions  quarante-quatre  (44)  ruches, 
lesquelles  estimées  à  |4  donnent  un  montant  de  $176.  De  plus  non- 
avions  700   livres  de  miel  vendu  dix-sept  centins  par  livre,  donnant  $119. 
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Linsi,   de  quatre-vingt-huit  piastres  valant,  possédées   au  printemps,  nous 
éalisions  à  l'automne  un  total  de  $295,  soit  un  profit  net  de  |207. 


Ain 
ré 


"  Enhardis  par  ce  beau  résultat,  plusieurs  personnes  ont  formé  une 
petite  compagnie  pour  cultiver  les  abeilles  et,  comptant  les  ruches  qui 
appartiennent  à  différents  particuliers,  il  y  aura  au  moins  cinquante  à 
soixante  ruches  en  opération  le  printemps  prochain." 

Si  l'élevage  des  abeilles  est  facile  pour  le  cultivateur,  à  plus  forte  raison 
l'est-il  pour  l'instituteur  qui,  après  ses  heures  de  classes,  trouverait  d 
les  soins  à  donner  à  son  rucher  la  plus  agréable  des  récréations.  Le  maîtr< 
d'école  pourrait  aussi  enseigner  l'apiculture  aux  élèves,  et  ce  serait  là,  au 
point  de  vue  du  bien  général,  un  résultat  considérable,  car  de  l'école  l'api- 
culture se  répandrait  dans  toutes  les  campagnes  et  créerait  une  nouvelle 
source  de  richesse  pour  le  cultivateur. 

S.  E.  Mgr.  le  cardinal  Donnet,  archevêque  de  Bordeaux,  dans  un  dis- 
cours prononce  devant  la  société  d'agriculture  de  la  Gironde,  s'exprimait 
en  ces  termes  : 

"  Les  relations  entre  ces  divers  insectes  intelligents  offrent  tout  un 
"  monde  d'admirations  et  de  comparaisons.  Non-seulement  cette  étude  est 
"  pleine  d'attraits,  mais  il  en  ressort,  pour  l'homme,  de  précieux  enseigne- 
"  ments  ;  on  reconnaît  l'ouvrage  et  l'empreinte  de  la  main  qui  nous  a  créés. 
"  Comme  la  fourmi,  l'abeille  peut  nous  instruire.  Dieu  est  derrière  toutes 
"  ces  petites  existences;  il  se  meut  dans  chacun  de  leurs  mouvements  ;  là 
"  est  une  expression  naturelle  et  vivante  de  sa  Providence;  il  n'y  a  pas  à 
"  s'y  tromper  ;  voilà  le  travail,  voilà  le  bien,  voilà  l'ordre,  voilà  la  vie  telle 
"  qu'il  la  veut,  telle  qu'elle  doit  être  !  Yous  la  touchez.  La  nature,  c'est 
"  la  parole,  la  volonté  du  Créateur. 

"  Dans  un  seul  groupe  de  mouches  à  miel,  quelle  agitation,  quelle 
"  variété,  quelle  harmonie  !  Elles  nous  apprennent  comment  les  sociétés 
"  subsistent,  et  comment  les  individus  se  conservent  par  la  communauté 
"  du  travail  ;  elles  évoquent  nos  meilleurs  sentiments,  elles  nous  parlent 
"  de  Dieu  ;  car,  elles  aussi  racontent,  à  leur  manière,  la  gloire  du  Créateur. 
"  Approchez  doucement  d'une  ruche  en  activité  ;  c'est  le  matin,  un  jour  de 
"printemps;  l'air  tiède  encore  s'élève,  chargé  des  vapeurs  suaves  des 
"  plantes.  Au  loin,  par  la  campagne,  le  thym,  la  lavande,  la  sauge  odo- 
"  rante  exhalent  et  mélangent  leurs  haleines  nuancées.  Le  courant  des 
"  eaux  entraîne  au  milieu  des  brouillards  les  vagues  émanations  des  herbes 
"  inclinées  de  la  rive.  L'amendier,  le  pêcher,  l'aubépine,  le  rosier,  toutes 
"  les  fleurs  des  vergers  répandent  leurs  vives  odeurs.  Cependant,  les 
"  abeilles  réveillées  et  déjà  bourdonnantes,  attendent,  impatientes,  le  signal 
"  de  leur  reine.  L'heure  sonne  au  cadran  de  l'azur:  elles  s'échappent  con- 
"  fusément  ;  les  unes  vont  au  fond  des  vallées,  les  autres  errent  au  flanc 
"  du  coteau  ;  celles-là  volent  entre  les  grands  arbres  de  la  montagne, 
"  d'autres  fuient  sur  la  plaine,  et  se  posent  çà  et  là,  entre  les  points  de 
"  cette  dentelle  blanche  que  brodent  les  marguerites  sur  la  soie  verte  des 
"  prairies  ;  les  vieux  saules  à  têtes  grises,  les  peupliers  à  cimes  altières,  ne 
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"  leur  échappent  pas  plus  que  la  petite  giroflée  sauvage  ou  la  violette 
14  ouvrant  sa  corolle  timide  entre  les  grands  bras  de  la  ronce  extravagante. 
11  Elles  vont  partout,  elles  puisent  à  tout,  jusque  sur  les  noirs  branchages 
"  dos  pins,  jusqu'aux  arêtes  des  roches  désossées,  dont  elles  lèchent  l'âpre 
"  suintement.  Chacune  a  sa  mission  ;  chacune  doit  revenir  avec  son  butin  ; 
""  elles  sont  comptées  et  attendues  à  la  ruche  commune.  Celles  qui  revien- 
4<  nent  fouettées  par  la  pluie  ou  les  vents,  sont  entourées  des  soins  les 
*l  plus  délicats 

"  La  culture  des  abeilles  convient  à  tout  le  monde  ;  l'homme  de  labour 
*■'•  et  l'homme  de  loisir,  le  pasteur  des  âmes  comme  l'industriel,  le  citadin 
<c  lui-même,  peuvent  avoir  des  ruches;  les  soins  qu'elles  exigent  ne  para- 
l:  lysent  aucun  autre  soin,  aucun  travail.  C'est  une  culture,  c'est  une  ré- 
"  coite  qui  demande  si  peu  de  temps,  si  peu  de  sacrifices,  qu'on  peut  dire 
"  qu'elle  se  fait  seule  et  sans  frais  ;  ajoutez  que,  si  les  abeilles  multipliaient 
*'  davantage,  nos  parterres,  nos  prairies,  nos  champs  s'émailleraient  de  fleurs 
*'  plus  nombreuses  et  plus  vives,  nos  vergers  verraient  leurs  arbes  se  char- 
*l  ger  de  fruits  ;  car  les  visites  multipliées  des.  abeilles  favorisent  la  flo- 
u  raison,  et  contribuent  de  plusieurs  manières  à  la  fécondité  des  plantes. 
"  Mais  le  profit  intrinsèque  et  propre  d'une  ruche,  c'est  le  miel  et  la  cire 

"  qu'elle  contient On  ne  se  figure  pas  la  quantité  de  miel  et  de  cire 

••  qu'on  pourrait  récolter  dans  beaucoup  de  nos  villages,  sans  qu'on  fût 
"  obligé  de  faire  d'autres  frais  que  ceux  d'y  établir  des  ruches  ;  car,  pour 
"  la  culture  des  abeilles,  il  ne  faut  ni  labour  ni  engrais '' 

Je  lis  dans  Y  Apiculteur  (publié  à  Paris)  : 

"  Personne,  mieux  que  l'instituteur  des  campagnes,  ne  peut  se  charger 
■"  de  renseignement  de  l'apiculture  ;  il  doit  le  faire,  par  la  raison  qu'elle 
il  forme  une  branche  de  l'agriculture  :  mais  pour  bien  l'enseigner,  il  faut 
*'  l'aimer  et  surtout  la  pratiquer  :  pour  engager  les  instituteurs  à  s'adonner 
■"  à  l'apiculture,  je  leur  citerai  les  paroles  d'un  éminent  professeur  : — "  L'in- 
"  stituteur,  dit-il,  ne  saurait  mieux  emplover  ses  loisirs  que  de  les  consacrer 
"  à  la  culture  de  quelques  ruches  ;  dans  beaucoup  de  localités,  cette  dis- 
'■  traction  peut  augmenter  ses  revenus,  améliorer  sa  position" — J'ajouterai  : 
"  et  par  là  il  acquerra  les  connaissances  nécessaires  pour  l'enseigner  à  ses 

"élèves Et  quand  aura  sonné  pour  lui  l'heure 

"  pénible  et  prochaine  de  la  retraite,  quand  une  modique  pension  et  ses 
u  minces  économies  suffiront  à  peine  à  ses  plus  pressants  besoins,  l'institu- 
t:  teur  pourra  donner  à  sa  ruche  une  extension  plus  considérable,  et  deman- 
"  der  aux  abeilles  qu'il  a  aimées  d'embellir,  de  soulager  et  de  consoler  sa 
"  vieilless  \" 

11  existe  on  France  plusieurs  sociétés  d'apiculture  très-fLorisçau-tes 
qui  se  réunissent  régulièrement,  font  des  expositions  publiques,  et  distri- 
buent des  récompenses  aux  exposants  les  plus  méritants.  Elles  s'efforcent 
-urtout  de  populariser  l'élevage  des  abeilles  parmi  les  curé-  ei  Les  institu- 
teurs, persuadés  que  c'esl  paT  eux  que  leurs  idées  arriveront  le  plus  sûre- 
ment jusqu'à  La  masse  du  peuple.  Le  gouvernement  lui-même  ne  manque 
pas  d'encourager  leurs  efforts.     Ei  il  existe  plusieurs  professeurs  d'apicul- 
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ture  qui   sont  chargés  de  visiter  un  certain  nombre  de  communes  et  d'y 
donner  des  leçons. 

Il  m'a  semblé  que  cet  exemple  devait  être  suivi  dans  notre  pays,  et 
l'été  dernier  j'ai  l'ait  des  arrangements  pour  que  M.  Thomas  Valiquet,  de  St. 
Hilaire,  donnât  des  conférences  sur  l'apiculture  à  l'école  normale  Jacques- 
Cartier.  Je  compte  que  les  jeunes  gens  qui  se  préparent  dans  cette  insti- 
tution à  l'enseignement  primaire  profiteront  de  ces  leçons  et  plus  tard  en 
feront  profiter  les  enfants  confiés  à  leur  soin.  Pour  que  les  conférences  de 
M.  Valiquet  soient  lues  par  tous  les  instituteurs,  je  les  fais  publier  dans  le 
Journal  de  l'Instruction  Publique. 

De  l'inspection. 

Dons  toute  organisation  scolaire  l'inspection  est  essentielle.  L'ensei- 
gnement donné  par  de  bons  professeurs,  voilà  le  but  principal,  et  l'on 
pourrait  se  passer  d'inspection  si  toutes  les  écoles  étaient  bien  tenues,  mais 
la  mission  des  inspecteurs  est  précisément  de  constater  l'état  des  écoles,, 
l'efficacité  de  l'enseignement,  la  compétence  des  instituteurs.  Je  sais  que 
de  temps  en  temps  l'on  propose  d'abolir  l'inspection,  mais  je  ne  pense  pas 
qu'il  soit  besoin  de  combattre  ici  cette  idée,  idée  qui  serait  vraiment  origi- 
nale, si  elle  n'était  tout-à-fait  puérile. 

Je  suis  heureux  de  savoir  que  le  gouvernement  entend  les  choses  d'une 
manière  toute  différente  et  que.  au  lieu  de  vouloir  abolir  l'inspection,  il  est 
disposé  à  me  fournir  les  moyens  de  la  rendre  plus  complète  et  plus  efficace, 
en  proposant  d'augmenter  de  $4,500  le  crédit  qui  m'est  ouvert  par  la  légis- 
lature au  chapitre  de  l'inspection.  En  cela  le  gouvernement  accède  au 
désir  exprimé  par  le  Conseil  de  l'instruction  publique,  qui  a  cru  devoir 
modifier  les  devoirs  des  inspecteurs.  Désormais  aucun  inspecteur  n'aura 
plus  de  100  écoles  à  visiter.  Ce  chiffre  même  paraîtra  énorme  à  l'étranger. 
mais  cette  décision  du  Conseil  peut  être  regardée  comme  le  point  de  départ 
d'une  réforme  sérieuse  dans  cette  province,  surtout  si  on  îa  rapproche^ie 
cette  autre  décision  du  Conseil  statuant  qu'à  l'avenir,  pour  être  inspecteur, 
il  faudra  passer  un  examen  devant  un  bureau  compétent, 

Voici  la  proposition  votée  le  11  octobre  dernier  : 

••  Que  l'examen   d'aptitude  à   r  smplir  la  charge  d'inspecteur  d'éc 

ait  lieu  devant  un  sous-comité  du  Conseil,  lequel  délivrera,  sous  forme  d^ 
diplôme,  un   certificat    à   l'aspirant  dont  l'examen  aura  été  jugé  une 

manière  satisfaisante  : 

•■  Qne  les  questions  à  poser  au  candidat  soient  >  s  par  le  comité 

d'examen,  et  qu'outre  les  matières  prescrites  par  la  loi.  l'examen  port  <  sur 
la  législation  scolaire  dans  c  "ince,  sur  la  p§d  sur  la   compta- 

bilité, etc."' 


Le  comité  protestant  du  Conseil  est.  en  outre,  d'avis  que  les  académies 
devraient  être  risitées  par  un  inspecteur  spécial.  D'autre  part,  moi-mêm* 
j'ai  demandé  en  1873  la  nomination  d'un  inspecteur  général,  dont  le  devoii 
serait  de  surveiller  ei  de  diriger  les  travaux  des  inspecteurs  ordinaires. 
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Ces  réformes,  je  l'espère,  pourront  être  accomplies  bientôt,  et  j'en  au- 
guré des  résultats  considérables.  Car  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  l'inspec- 
tion est  importante  au  premier  chef;  sans  elle,  aucune  organisation  n'est 
possible:  tant  vaut  l'inspection,  tant  vaut  le  système.     Il  faut  l'améliorer, 

non  la  détruire.  J'en  appelle  a  l'expérience  des  pays  étrangers  où  "l'inspec- 
tion à  deux  ou  même  trois  degrés  existe  depuis  longtemps  et  constitue  le 
rouage  principal  de  l'organisation  scolaire. 

ÉCOLES    INDÉPENDANTES. 

En  dehors  de  l'organisation  régulière  de  l'instruction  publique,  il  existe 
dans  cette  province  plusieurs  écoles  libres  que  l'on  dit  bien  tenues  et  fré- 
quentées par  un  grand  nombre  d'élèves.  Elles  ne  sont  pas  de  la  juridiction 
de  mon  département,  mais  j'espère  que  le*  directeurs  de  ces  écoles  accéde- 
ront à  la  demande  que  je  leur  adresse  ici  de  m'envoyér  chaque  année 
un  rapport  statistique,  lequel  n'exigerait  de  leur  part  que  peu  de  travail  et 
serait  d'an  grand  intérêt  pour  le  public. 

Aujourd'hui  ces  écoles  ne  comptent  pas  dans  le  dénombrement  scolaire, 
et  par  conséquent,  aux  yeux  de  l'étranger,  elles  ne  contribuent  pas  à  aug- 
menter le  prestige  de  la  province  ;  elles  sont  comme  si  elles  n'existaient  pas. 
J'espère  que  désormais  elles  tiendront  à  honneur  de  prendre  place  dans  la 
statistique  officielle.  A  l'avenir  je  leur  ferai  adresser  par  les  inspecteurs 
des  blancs  de  rapports  spéciaux. 

Archives  des  écoles. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  la  construction  des  maisons  d'écoles  sur  un  mo- 
dèle donné  ;  je  voudrais  de  plus  que  les  municipalités  fussent  tenues  de 
placer  dans  la  salle  de  classes  une  armoire  destinée  à  conserver  les  travaux 
que  préparent  les  élèves  aux  examens  annuels. 

♦  Qu'arrive-t-il  aujourd'hui  ?  Une  paroisse  obtient  les  services  d'un  bon 
instituteur,  les  élèves  font  des  progrès  rapides,  les  examens  de  fin  d'année 
sont  brillants  ;  mais  l'instituteur  quitte  l'endroit,  et  l'école  décline.  Il  reste 
de  son  œuvre  les  progrès  réalisés,  mais  pas  un  document  dont  puissent 
profiter  un  nouvel  instituteur  et  de  nouveaux  écoliers.  L'école  primaire 
n'a  pas  de  traditions.  Les  succès  obtenus  hier  ne  profitent  pas  aux  leçons 
données  le  lendemain. 

Souvent  un  nouvel  instituteur  est  remplacé  par  une  jeune  fille  à  ses 
débuts  dans  l'enseignement,  et  il  n'est  pas  à  présumer  qu'elle  enseigne 
aussi  bien  que  son  prédécesseur.  Ne  serait-ce  pas  une  bonne  fortune  pour 
elle  si  elle  pouvait  consulter  des  archives  où  se  retrouveraient  les  travaux 
accomplis  sous  une  direction  expérimentée  ?  Elle  puiserait  là  les  plus  utiles 
leçons. 

Cette  coutume  de  conserver  les  travaux  des  écoles,  conforme  du  reste 
à  nos  lois,  est  strictement  suivie  dans  plusieurs  pays,  aux  Etats-Unis,  en 
particulier.  Les  cahiers  des  élèves  n'étaient  pas  la  partie  la  moins  intéres- 
sante des  expositions  scolaires  A  Philadelphie. 
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L'Exposition  de  Philadelphie. 

En  terminant  ces  remarques,  je  dois  dire  un  mot  de  l'exposition  sco- 
laire à  l'Exposition  internationale  de  Philadelphie,  que  j'ai  visitée  avec  le 
rédacteur  du  Journal  de  V Instruction  Publique. 

En  m'autorisant  à  aller  pass  t  quelqu  js  jours  à  Philadelphie,  le  gouver- 
nement n'a  pas  entendu  m'imposer  la  tache  de  faire  un  rapport  sur  les  ex- 
positions scolaires  des  divers  peuples  convoqués  au  centenaire  américain  ; 
il  a  plutôt  voulu  me  mettre  à  même  de  profiter  d'une  occasion  pré- 
cieuse pour  faire  des  études  qui  me  seraient  utiles  dans  l'exercice  de  mes 
fonctions  officielles  et  dont,  par  conséquent,  le  publie  bénéficierait.  J'ose 
croire  que  ma  mission,  ainsi  comprise,  ne  laissera  pas  de  produire  ses  fruits. 

Personne  n'a  pu  visiter  l'exposition  sans  être  frappé  de  l'importance 
accordée  à  l'école  dans  cette  collection  des  produits  du  monde  entier.  C'est 
là  le  grand  fait  constaté  à  Philadelphie.  Chaque  pays,  à  côté  de  ses  pro- 
ductions naturelles  et  des  œuvres  de  son  industrie,  à  voulu  montrer  le  sys- 
tème d'instruction  publique  qui  l'a  mis  en  état  d'utiliser  les  premières  et 
d'accomplir  les  secondes.  Rien  de  plus  logique  en  soi.  L'homme  agit 
avec  intelligence,  et  son  intelligence  est  susceptible  de  perfectionnement. 
S'il  accomplit  une  grande  œuvre,  c'est  qu'il  a  su  tirer  bon  parti  de  cette 
force  que  Pieu  a  mise  en  lui.  Connaître  les  moyens  par  lesquels  l'homme 
a  pu  développer  la  puissance  latente  de  son  esprit,  assouplir  ses  facultés  ; 
connaître,  en  un  mot,  les*  procédés  de  culture  intellectuelle  qui  fécondent 
l'activité  humaine,  voilà  le  grand  intérêt  des  peuples  comme  des  individus, 
car  s'il  est  intéressant  de  voir  un  résultat,  il  importe  encore  plus  de  savoir 
le  moyen  d'y  arriver.  L'intelligence  est  le  levier  de  l'univers  :  il  importe 
d'apprendre  comment  chacun  s*en  sert,  car  son  efficacité  dépend  en  grande 
partie  de  la  manière  de  l'employer.  C'est  ce  raisonnement  que  l'on  a  suivi 
en  classifiant  les  irroupes  à  Philadelphie,  et  c'est  la  première  fois  que  la 
prééminence  est  ainsi  accordée  systématiquement  à  l'école  dans  une  exposi- 
tion internationale. 

Cette  innovation  a  fait  ressortir  un  des  traits  principaux  de  la  physio- 
nomie du  monde  contemporain  :  l'instruction  devenue  une  force  populaire, 
un  moyen  vulgarisé,  la  puissance  génératrice  de  toute  œuvre  humaine.  En 
effet,  si  l'imprimerie  a  changé  la  face  du  monde  en  mettant  la  lecture  à  la 
portée  du  grand  nombre,  la  vapeur  et  l'électricité  ont  complété  cette  révo- 
lution en  faisant  des  idées  d'un  chacun  la  propriété  de  tous,  en  éclairant 
presque  instantanément  tout  le  globe  des  lumières  qui  jaillissant  d'un  point 
isolé.  Les  membres  de  la  grande  famille  humaine  ne  sont  plus  des  étran- 
gers les  uns  aux  autres  ;  ils  échangent  continuellement  leurs  pensées,  et  com- 
parent leur  civilisation  :  c'est  dire  qu'il  existe  entre  eux  moins  d'antagonisme 
et  plus  d'émulation.  Chacun  recherche  comment  son  voisin  est  parvenu 
à  la  gloire  ou  à  la  richesse,  et  veut  l'emporter  sur  lui,  après  avoir  admiré 
ses  œuvres  :  il  s'aperçoit  vite  que  la  source  de  l'art  est  dans  l'instruction. 
De  là  cet  emprunt  continuel  que  les  peuples  se  font  de  leurs  méthodes 
d'enseignement.  Après  s'être  convaincu  que  l'instruction  vulgarisée  est  le 
plus  sur  moyen  de  faire  surgir  tous  les  talents  et  de  prévenir  la  perte  ou 
l'atrophie  des  intelligences  cachées,  on  recherche,  par  une  inspiration  toute 
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naturelle,  les  meilleurs  procédés  de  culture  intellectuelle.  Puis  il  arrive 
ainsi  que  le  jour  où  toutes  les  nations  sont  convoquées  dans  une  exposition 
o-énérale,  nous  recon naissons  entre  les  unes  et  les  autres  une  véritable  paren- 
té de  l'esprit,  certaines  manières  communes  de  penser  et  d'exécuter,  et  si 
nous  allons  à  la  source  de  leurs  œuvres,  c'est-à-dire  l'école,  nous  trouvons 
que,  de  fait,  les  nations  ont  bien  chacune  leur  système  d'enseignement 
approprié  aux  circonstances  de  climat,  de  productions  naturelles,  de  langue, 
de  religion,  de  vie  publique,  mais  que  tous  ces  systèmes  se  ressemblent  et 
offrent  des  procédés,  des  méthodes  qui  sont  le  patrimoine  commun  de  tous 
les  peuples. 

Je  n'ai  pu  constater  sans  une  émotion  profonde  cette  uniformité  rela- 
tive d'un  mouvement  qui  embrasse  presque  tout  l'univers,  et  ce  n'est  point 
sans  un  légitime  orgueil  que  je  me  suis  dit  que  mes  fonctions  m'appelaient 
à  faire  ma  part  dans  cette  corvée  universelle.  Puissé-je,  dans  ma  modeste 
sphère  d'action,  contribuer  à  donner  à  mon  pays  une  place  au  milieu  des 
peuples  qui  l'ont  profession  d'honorer  l'instruction  en  premier  lieu  après  la 
religion. 

Parmi  les  sujets  qui  paraissent  préoccuper  également  tous  les  pays,  je 
distinguerai  surtout  le  dessin  linéaire-géométrique,  les  leçons  de  choses 
{kindergarten),  et  l'hygiène  des  maisons  d'école. 

Le  dessin  est  devenu  partout  la  base  des  principales  industries,  et  le 
jour  arrive  où  tout  le  monde  saura  dessiner  comme  écrire.  On  a  reconnu 
que  son  enseignement  dans  toutes  les  écoles  sans  exception  est  la  condition 
sine  quâ  non  d'une  lutte  dans  les  arts  industriels  avec  les  pays  les  plus 
avancés.  L'avenir  sera  ainsi  témoin  d'un  progrès  général  dans  les  arts,  et  si 
nous  voulons  prendre  rang  à  côté  des  autres  peuples,  il  nous  faut  nécessaire- 
ment adopter  leurs  procédés  d'instruction.  C'est  là  le  point  essentiel,  et 
c'est  parce  que  je  suis  pénétré  de  cette  idée  que  je  demande  si  instamment 
la  généralisation  de  l'enseignement  du  dessin  dans  notre  province. 

De  l'hygiène  des  maisons  d'école  j'ai  dit  aussi  un  mot.  Je  n'en  dirai 
rien  de  plus,  si  ce  n'est  que  j'aurais  voulu  voir  tous  nos  commissaires 
d'écoles  constater  par  eux-mêmes  à  Philadelphie  l'importance  que  l'on 
attache  à  l'étranger  à  la  forme  des  sièges  destinés  aux  enfants  et  à  la  salu- 
brité des  édifices  où  ils  étudient. 

Quant  au  système  des  leçons  de  choses,  j'ai  été  surpris  de  le  voir  si 
répandu.  Son  excellence  est  consacrée  maintenant  par  l'épreuve  la  plus 
concluante.  Il  a  malheureusement  le  tort  de  s'appeler  presque  partout 
kindergarten,  nom  allemand  qui  le  fait  passer  auprès  du  vulgaire  pour  «ne 
chose  inouïe.  Or,  les  écoles  dites  kindergarten,  qui  font  l'honneur  de  l'Alle- 
magne et  des  Etats-Unis  surtout,  sont  très-nombreuses  dans  notre  province  : 
nos  Balles  d'asile  ne  sont  rien  autre  chose,  et  j'oserai  dire  que  celles  de 
Montréal,  en  particulier,  sont  bien  supérieures  à  l'école  du  même  genn 
établie  en  permanence  à  l'exposition  de  Philadelphie. 

Ce  fait  ei  plusieurs  autres  qu'un  examen  attentif  m'a  permis  de  re- 
cueillir prouvent  que  si  la  province  avait  fait  un»-  exposition  scolaire  à  Phi- 
ladelphie, elle  aurait  soutenu  fort  honorablement  la  comparaison  avec  tous 
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les  autres  pays.  Nous  nous  sommes  trouvés,  comme  l'état  de  New  York  et 
tous  les  états  du  Sud,  dans  des  circoustauces  qui  ne  nous  ont  pas  permis  de 
participer  à  cette  lutte  pacifique  sur  le  terrain  de  l'étude  et  de  l'instruction. 
Je  le  regrette  vivement  pour  la  province  Nos  universités  et  nos  séminaires. 
qui,  par  l'ensemble  de  leur  enseignement,  sont  peut-être  les  premières  ins- 
titutions de  l'Amérique,  nos  grands  couvents  si  renommés  à  l'étranger,  nos 
écoles  normales,  nos  collèges  industriels,  nos  académies  auraient  pu  exposer 
des  livres  spéciaux,  des  appareils  de  classe,  des  instruments,  des  tableaux, 
des  travaux  d'élèves,  qui  auraient  l'orme  un  musée  scolaire  comparable  aux 
meilleures  collections  réunies  à  Philadelphie.  Seules  nos  écoles  primaires 
auraient  peut-être  paru  intérieures  par  la  pauvreté  relative  de  leur  matériel 
et  par  la  médiocrité  de  certains  livres  de  classe.  Mais  c'est  justement  à 
cause  de  cela  surtout  que  notre  exposition  nous  aurait  profité.  Notre 
échec  sur  ce  détail  aurait  ouvert  tous  les  yeux  et  peut-être  à  l'avenir  les 
municipalités  se  seraient-elles  laissé  plus  facilement  convaincre  que  l'édu- 
caiion  obtenue  à  vil  prix  ne  vaut  guère. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  dorénavant  la  partie  scolaire  des 
expositions  internationales  sera  le  critérium,  la  pierre  de  touche  de  l'état 
social  et  de  l'activité  industrielle  de  chaque  peuple,  et,  par  conséquent, 
prendre  part  à  ces  expositions  devient  un  devoir  national  pour  tous  les 
pays  qui  peuvent  le  faire  dignement.  L'abstention  sera  regardée  comme 
l'aveu  implicite  d'une  certaine  infériorité.  Tout  peuple  qui  voudra  comp- 
ter pour  quelque  chose  dans  le  monde  devra  nécessairement  y  participer. 

Aussi,  j'espère  qu'à  l'exposition  universelle  de  Paris,  en  1878,  la  pro- 
vince de  Québec  sera  bien  représentée.  Ce  serait  pour  nous  un  honneur 
et  un  avantage  :  un  honneur,  car  on  ne  verrait  pas  sans  admiration  les 
progrès  réalisés  par  une  poignée  de  français  catholiques  sur  une  terre 
anglaise  et  protestante,  et  cela  sous  l'égide,  avec  l'encouragement  de  leur 
nouvelle  mère-patrie  ;  un  avantage,  car  l'émigration  ne  manquerait  pas  de  se 
diriger  vers  nos  rivages,  si  le  Canada  était  plus  connu  en  Europe.  Et  quoi 
de  plus  propre  à  nous  faire  connaître  avantageusement  qu'une  exposition 
complète  de  notre  organisation  scolaire.  La  France  serait  surprise  sans 
doute  de  voir  l'école  française  si  florissante  sur  les  bords  du  St.  Laurent,  et 
cette  vue  lui  dirait  plus  au  cœur  que  toutes  nos  brochures  et  nos  agents 
d'émigration. 

Mais,  dira-t-on,  pouvons-nous  faire  [une  exposition  scolaire  vraiment 
brillante  ? 

Pour  répondre  à  cette  question  je  propose  que  l'on  fasse  une  exposi- 
tion préliminaire  en  1877.  à  Québec  ou  Montréal.  Cela  ne  coûterait  pas 
cher,  et  en  y  invitant  les  Etats-Unis  et  toutes  les  provinces  de  la  Confédéra- 
tion, nous  serions  sûrs  de  provoquer  des  appréciations  qui  nous  permet- 
traient de  dire  au  juste  si  nous  pouvons  nous  risquer  à  Paris.  J'ajouterai 
que  si  la  législature  vote  cette  année  un  crédit  pour  la  formation  d'un 
dépôt  et  d'un  musée,  les  préparatifs  d'une  exposition  préliminaire  en  seraient 
simplifiés  d'autant. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

GÉDÉON  OUIMET, 

Sui  intendant 
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Tableau  des  sommes  prélevées  pour  l'instruction  publique  dans  la  Pro- 
vince de  Québec,  de  1850  à  1875  inclusivement. 


Années. 

Cotisation  pour 
égaler 

la  subvention. 

(  otisation  au- 
delà  de  la  sub- 
vention 
et  cotisations 
spéciales. 

Rétribution 
mensuelle. 

Cotisation  pour 
construction 

d'édifices. 

Total  prélevé. 

$   cts. 
113884  87 
113887  08 
115482  09 
115<>92  51 
114424  16 
113969  20 
110966  75 
110534  25 
112127  34 
112447  09 
119657  35 
113909  64 
113790  64 
123645  44 
123681  08 
154002  19 
140236  98 
140510  97 
151883  72 
149083  16 

S   cts. 
93897  98 
73791  17 
38372  69 
109041  96 
123930  64 
130560  92 
144033  15 
134888  60 
•  144515  61 
147158  23 
103732  98 
191072  58 
178174  02 
211211  99 
233773  17 
246792  29 
263686  94 
265940  14 
315836  31 
350789  66 

I    cts. 
173488  98 
200603  37 
231192  65 
200408  33 
249717  10 
261089  11 
281980  23 
307038  14 
311087  30 
334801  87 
356691  53 
394068  37 
452688  69 
472573  70 
526193  12 
535981  12 
640659  81 
715661  86 
803113  00 
858227  32 

S   cts. 
25493  80 
22928  63 
24646  22 
22087  54 
15778  23 
17000  00 
11798  84 
11749  76 
15553  12 
43041  57 
22985  32 
22417  46 
47986  17 
97446  03 
90441  24 
46320  39 
40565  96 
49743  29 
49300  54 
63741  95 

•S  cts. 
406765  55 



424209  25 

1858 

459396  05 

1859 

1860 

598436  48 
203859  73 

1861 

1862 

516219  82 
552528  97 

1863 

564810  35 

1864 

503264  37 

1865 

5974--  ï 

1866 

637067  18 

1867 

728494  05 

1868 

592819  51 

1869 

894857  18 

1870 

976788  51 

1871 

952095  99 

1872 

1085179  69 

1873 

1171856  16 

1874 

1320133  57 

1875 

1421842  09 

Tableau  indiquant  les  sources  d'où  provient  la  différence  d'augmentation,, 
ou  de  diminution  entre  1"  1864  et  1863,  2°  entre  1865  et  1864,  3°  entre 
1866  et  1865,  4°  entre  1867  et  1866,  5"  entre  1868  et  1867,  6°  entre 
1869  et  1868,  7°  entre  1870  et  1868,  8"  entre  1871  et  1870,  9'1  entre 
1872  et  1871,  10'  entre  1873  et  1872,  11"  entre  1874  et  1873,  121  enfin, 
entre  1875  et  1874. 


Total  de 
l'augmen- 
tation. 

Total  de 
la  diminu- 

tion. 

Augmentation  de  1864  sur  1863. 
Augmentation  de  1865  sur  1865. 

S 

1623 

288 

cts. 
09 
75 

s 

9627 
5642 

cts. 
11 
62 

s 

13399 
3768 

Cts. 

06 
67 

S 
3803 

ïts.l   S  cts. 

3-3  2*453  72 

. ..   4184  39 

S  cts. 

2513 

9041 

1434 

23568 

Augmentation  de  1866  sur  1865. 
Augmentation  de  1867  sur  1866. 
Augmentation  de  H  68  sur  1867. 

1210 
252 

26 
29 

1574 
45065 

70 
84 

31733 

37376 
58800 

36 

84 
32 

75  49018  40 
14  81426  87 
71  64325  47 

Diminution  de  1868  sur  18S7.  .. 
Augmentation  de  1869  sur  1868. 

119 
9834 

00 
82 

17924 
23037 
32561 

56 
97 
18 

18705 
56619 

01 
42 

49459 

84   2037  43 
..  81931  43 

Diminution  de  1870  sur  1869 

244 
621 

38 
11 

70O4 

Augmentation  de  1871  sur  1870. 

13019 

12 

6908 

00 

44120 

85 

..130408  13 

23692  62 

Augmentation  de  1872  sur  1871. 
Diminution  de  1879  sur  1871 

11233 

79 

16894 

63 

104678 

60 

.-.724 
9147 

442 

43 

5724  43 

Augmentation  de  1873  sur  1872. 
Augmentation  de  1874  sur  1873. 

273 

11372 

99 
75 

2253 
49896 

20 
17 

75)01 

87451 

95 
24 

•:76  47 
148720  16 

442  75 

2800 

56 

2800  56 

34953 

35 

55114 

32 

14441 

41  104509  08 

APPENDICE  No.   1 


EXTRAITS 


RAPPORTS  DES  INSPECTEURS  D'ECOLES 


REMARQUES     GENERALES 


M.  ALEXANDER 

Honorable  Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  tous  transmettre  mon  rapport  annuel  sur  tout  ce  qui 
se  rattache  à  la  question  de  l'instruction  publique  dans  mon  district  d'ins- 
pection. A  ce  rapport  vous  trouverez  annexé  le  grand  tableau  [statistique 
pour  Tannée  scolaire  1874-75. 

J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que,  malgré  les  tourmentes  de  neige  de 
l'hiver  dernier  et  le  mauvais  état  des  chemins  qui  en  fut  la  conséquence, 
j'ai  pu  visiter  toutes  les  écoles  de  mon  district  d'inspection,  à  l'exception 
seulement  de  celles  de  West-Farnham  où  des  circonstances  indépendante- 
de  ma  volonté  m'ont  empêché  de  me  rendre. 

Le  résultat  indiqué  par  le  grand  tableau  ci-joint,  vous  prouvera  que 
chaque  année  il  y  a  augmentation  plus  ou  moins  notable  dans  le  nombre 
des  enfants  qui  fréquentent  les  écoles.  Les  progrès  sont,  en  général,  satis- 
faisants ;  mais  quand  on  tient  compte  de  la  longueur  du  chemin  que  la 
plupart  des  enfants  ont  à  parcourir  pour  se  rendre  à  l'école,  de  l'état  affreux 
des  routes  en  hiver,  de  la  pauvreté  des  parents  qui  est  telle,  en  bien  dos 
endroits,  que  les  enfants  ne  peuvent  être  suffisamment  vêtus  pour  affronter 
sans  danger  les  rigueurs  du  froid,  du  peu  d'instruction  enfin  de  la  majorité 
des  institutrices,  on  est  encore  tout  surpris  des  progrès  réalisés. 

Le  temps  seul  fera  disparaître  les  premiers  obstacles,  car,  la  colonisation 
avançant,  il  sera  facile  d'établir  un  plus  grand  nombre  d'écoles  et  partant 


de  diminuer  les  distances  à  parcourir.  Mais  ce  qui  pourrait  et  devrait  dis- 
paraître dès  maintenant,  c'est  le  choix  de  maîtresses  incapables.  Pour 
couper  court  au  mal,  deux  choses  sont  nécessaires  :  en  premier  lieu,  plus 
de  sévérité  de  la  part  des  membres  de  bureaux  d'examinateurs.  Je  pourrais 
dire  que,  règle  générale,  les  brevets  de  capacité  se  délivrent  trop  facilement. 
Cet  été,  j'ai  eu  occasion  d'examiner  une  jeune  fille.  L'ayant  trouvée  tout- 
à-fait  ignorante,  je  lui  ai  conseillé  de  retourner  à  l'érole  encore  une  année. 
Au  lieu  de  suivre  ce  conseil,  elle  s'est  présentée  au  bureau  de  Waterloo  où 
elle  a  obtenu  un  diplôme  de  première  classe  pour  le  français  et  pour  l'an- 
glais. Quant  à  l'anglais  surtout,  elle  ne  sait  rien.  J'ai  prévenu  du  fait  les 
commissaires  de  Roxton  qui  l'ont  engagée.  Ces  messieurs  m'ont  répondu 
qu'elle  ferait  l'affaire,  parce  que  les  enfants  de  l'école  dont  elle  aurait  la 
direction  étaient  peu  avancés,  et  qu'on  n'avait  nul  besoin  en  pareil  cas  d'une 
institutrice  capable.  Telle  est  la  manière  de  voir  de  beaucoup  de  commis- 
saires d'écoles.  On  se  figure  que,  parce  que  l'école  est  nouvelle,  la  première 
maitresse  venue  est  bonne  pour  la  diriger.  On  ne  sait  pas  que,  plus  une  ins- 
titutrice est  instruite,  plus  elle  a  de  moyens  à  sa  disposition  pour  faire  pro- 
gresser les  enfants.  Qu'il  me  soit  permis  de  leur  dire,  à  ceux  qui  sont  imbus 
de  semblables  idées,  que  j'ai  rencontré  cet  été  une  institutrice  qui  avait  pris 
tous  les  enfants  d'une  école  à  l'alphabet.  Plus  tard,  au  commencement  de 
juin,  j'ai  visité  cette  école.  Sur  les  55  enfants  qu'elle  comptait,  36  lisaient  bien 
et  16  avaient  appris  la'grammaire  jusqu'aux  verbes  et  la  comprenaient  bien. 
Yoilà  ce  que  sait  faire  une  bonne  maitresse. 

Ce  qu'il  faut  en  second  lieu  pour  en  finir  des  nullités  dans  l'enseigne- 
ment, c'est  une  augmentation  du  traitement  des  institutrices.  J'ai  vu  avec 
plaisir  que  dans  votre  dernier  rapport  vous  vous  êtes  étendu  sur  ce  point 
et  que  vous  avez  donné  à  entendre  qu'on  devra  en  venir  à  fixer  le  minimum 
et  le  maximum  des  appointements  des  instituteurs.  Je  partage  entièrement 
vos  vues  à  cet  égard,  et  j'ai  la  conviction  que  plus  tôt  elles  seront  adoptées, 
mieux  chacun  s'en  trouvera.  Tant  que  les  commissaires  d'écoles  auront  la 
latitude  de  choisir  les  institutrices  à  leur  gré,  c'est  au  bon  marché  qu'ils 
viseront  toujours,  sans  souci  aucun  des  capacités.  On  m'écoute  assez  bien 
sur  le  chapitre  de  l'instruction  publique  ;  mais  s'agit-il  de  salaires,  on  ne 
songe  plus  qu'à  la  bourse.  Du  jour  où  il  aura  été  décidé  qu'une  bonne  ré- 
munération sera  donnée  à  quiconque  voudra  se  livrer  à  l'enseignement,  on 
verra  une  foule  de  jeunes  personnes  se  préparer  sérieusement  à  embrasser 
cette  carrière.  A  moins,  au  contraire,  que  le  gouvernement  ne  contrecarre 
les  tendances  actuelles,  la  position  d'institutrice  deviendra  si  précaire  qu'il 
n'y  aura,  pour  la  prendre,  que  les  jeunes  filles  paresseuses  auxquelles  les 
travaux  manuels  font  peur.     Et  alors,  qu'aura-t-on  ?  des  nullités. 

J'ai  le  plaisir  de  vous  apprendre  que  l'enseignement  du  calcul  mental 
est  presque  général  dans  les  écoles  de  mon  district.  Il  n'en  est  pas  de 
même  du  traité  d'agriculture  ;  dans  plusieurs  municipalités,  on  s'y  montre 
hostile.  Dans  celles  où  l'étude  en  est  tolérée,  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre 
d'enfants  qui  s'y  livrent.  Je  n'en  continuerai  pas  moins  à  exiger  que  le 
traité  d 'agriculture  soit  entre  les  mains  de  tous  les  enfants  ;  mais,  pour  ré- 
ussir, il  me  faudra  mettre  à  exécution  la  menace  que,  suivant  les  instruc- 
tions reçues,  je  fais  en  votre  nom  aux  commissaires  et  aux  parents  des 
élèves. 


En  général,  les  commissaires  d'écoles  ne  tiennent  par  assez  à  l'unifor- 
mité des  livres  de  classe.  On  se  plaint  qu'il  y  a  trop  de  livres  approuvés 
par  le  conseil  de  l'instruction  publique,  que  les  marchands  en  vendent  de 
toutes  les  sortes,  et  qu'il  est  difficile  de  contraindre  un  enfant  pauvre  à 
mettre  de  côté  un  livre  approuvé,  pour  lui  en  faire  acheter  un  autre  égale- 
ment approuvé,  parce  que  cet  autre  est  celui  de  toute  la  classe. 

A  propos  de  livres,  je  pense  qu'il  serait  temps  de  préparer  les  commis- 
saires et  les  parents  à  la  nouvelle  série  de  livres  de  lecture,  qui  a  été  adop 
tée  par  le  département,  et  dont  un  avis  de  MM.  J.  B.  Rolland  &  Fils  nous 
annonce  la  publication  prochaine. 

J'ose  espérer  que  ces  livres  vont  remplir  un  grand  vide  dans  nos  écoles. 
Les  livres  de  lecture  française  en  usage  sont  trop  sérieux  pour  des  enfants. 
Ceux-ci  n'y  trouvent  aucun  intérêt  et  se  hâtent  de  mettre  de  côté  un  ouvra- 
ge qui  les  ennuie.  Les  remarques  faites  à  ce  sujet  par  M.  l'inspecteur 
Stenson,  dans  son  rapport  de  1872-73,  méritent  qu'on  s'y  arrête  et  me  pa- 
raissent en  effet  très-judicieuses. 

'•  Les  enfants  canadiens-français,  dit-il,  une  fois  sortis  de  l'école,  ont 
'■-  bientôt  oublié  ce  qu'ils  y  avaient  appris."  Cela  n'est  malheureusement 
que  trop  souvent  vrai.  M.  Stenson  attribue  cet  abandon  de  la  lecture  au 
peu  d'attrait  que  leur  offraient  les  livres  qu'ils  avaient  en  mains  pour  ap- 
prendre à  lire.  Ils  s'imaginent  que  tous  les  livres  sont  de  même,  et  ils  ne 
veulent  plus  rien  lire.  Si,  dans  leur  temps  d'école,  ils  avaient  eu  des  livres 
à  leur  portée,  de  nature  à  les  intéresser,  ils  continueraient,  après  leur  sortie 
de  l'école,  à  rechercher  la  lecture,  et  conserveraient  toute  leur  vie  les  quel- 
ques notions  acquises  sur  les  bancs  scolaires.  Une  autre  chose  encore  est 
absolument  nécessaire  pour  que  ces  notions  ne  soient  pas  mises  en  oubli. 
Il  y  a  impossibilité  presque  complète  pour  les  enfants  de  se  procurer  de  la 
bonne  lecture.  Or,  on  n'aura  cet  avantage  qu'en  ayant  une  bibliothèque 
paroissiale.  Je  sais  qu'une  somme  assez  ronde  a  été  votée  par  les  chambres 
pour  cette  fin,  mais  cette  somme  n'est  pas  suffisante.  Tant  que  le  départe- 
ment de  l'instruction  publique  ne  prendra  pas  l'affaire  en  mains,  nous  n'au- 
rons que  peu  de  bibliothèques  paroissiales. 

Les  enfants  perdent  toujours  beaucoup  de  temps.  L'Hon.  M.  Ouimet. 
dans  son  rapport  de  1871-72,  a  traité  ce  sujet.  Il  nous  a  recommandé  for- 
tement de  donner  un  prix  chaque  année  à  l'élève  le  plus  assidu  de  l'école, 
ce  que  j'ai  toujours  fait.  Il  promettait  de  plus  dans  ce  rapport  de  donner, 
en  sus  des  prix  distribués  par  l'inspecteur,  un  livre  d'une  valeur  considé- 
rable à  l'enfant  le  plus  assidu  de  la  municipalité.  Cette  promesse  je  l'ai 
faite,  en  son  nom,  dans  toutes  mes  écoles,  et  je  regrette  amèrement  qu'elle 
ait  été  oubliée,  car  je  suis  convaincu  que  ce  mode  d'encouragement  à  l'as- 
siduité aurait  eu  d'excellents  résultats. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  des  fonds  votés  pour  venir  en  aide 
aux  municipalités  pauvres.  Je  sais  que  la  plupart  des  municipalités  de 
mon  district  d'inspection  sont  pauvres  et  que  les  sommes  qui  leur  sont  oc- 
troyées leur  font  du  bien  ;  mais  je  suis  d'avis  qu'une  partie  de  la  somme 
-votée  pourrait  être  employée  d'une  façon  plus  profitable  qu'elle  n'est. 
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Quand  bien  même  les  municipalités  qui  reçoivent  une  part  de  cet  ar- 
gent ne  recevraient  rien,  leurs  écoles  n'en  fonctionneraient  pas  moins.  Il 
y  a  dans  mon  district  d'inspection  (et  je  pense  qu'il  en  est  de  même  des 
autres  circonscriptions)  plusieurs  endroits  où  sont  groupées  un  certain  nom- 
bre de  familles  catholiques  pauvres  et  qui  gagnent  leur  vie  en  travaillant  à 
la  journée.  Ces  familles  se  trouvent  fixées  au  milieu  de  protestants  ;  comme 
elles,  les  enfants  sont  élevés  au  milieu  des  protestants  et,  à  moins  de  vou- 
loir croupir  dans  l'ignorance,  ils  sont  obligés  de  fréquenter  les  écoles  pro- 
testantes, s'exposant  par  là  à  encourir  les  foudres  de  l'Église  qui  refuse  les 
sacrements  à  tous  parents  catholiques  qui  envoient  leurs  enfants  à  ces 
écoles.  C'est  à  grand'peine  que  les  pères  de  famille  peuvent  gagner  de 
quoi  nourrir  et  vêtir  tant  bien  que  mal  leurs  femmes  et  leurs  enfants  ;  ils 
sont  donc  bien  loin  de  pouvoir  payer  les  services  d'une  institutrice.  Aussi, 
s'apitoient-ils  sur  leur  sort  et  se  recommandent-ils  à  M.  leur  curé,  à  l'ins- 
pecteur d'écoles,  et  surtout  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

Ici,  je  me  permettrai  de  faire  une  suggestion.  Que  l'on  accorde  moins 
à  chaque  municipalité  qui  fait  une  demande  ;  que  l'on  retranche  en  tout  ou 
en  partie  la  somme  votée  pour  venir  en  aide  aux  municipalités  qui  ont  subi 
des  pertes,  en  vertu  de  l'amendement  de  la  loi  d'éducation  de  1869  :  que 
de  ces  sommes  réunies  l'on  forme  un  fonds  pour  le  soutien  d'écoles  dans 
les  municipalités  du  genre  de  celles  dont  je  viens  de  parler. 

Veuillez,  M.  le  Ministre,  prendre  ces  suggestions  en  votre  sérieuse 
considération.  Grâce  à  l'établissement  de  semblables  écoles,  un  grand 
nombre  d'enfants  qui  aujourd'hui  sont  privés  des  bienfaits  de  l'éducation, 
vous  béniraient  toute  leur  vie  de  leur  avoir  procuré  les  avantages  d'une 
instruction  catholique  et  de  les  avoir  mis  en  mesure  de  conserver  leur  foi 
menacée  par  la  nécessité  de  fréquenter  les  écoles  protestantes. 


s  répéterai  ici  ce  que  je  disais  dans  mon  rapport  spécial  sur  les  établis- 
ts  d'éducation  supérieure  de  mon  district  d'inspection.     Je  désire 


Je 
sements 

qu'il  y  ait  une  école-modèle  dans  chaque  paroisse  ;  je  prie  le  département 
d'en  encourager  la  création  ;  mais  d'un  autre  côté,  je  n'entends  pas  que  ce  soit 
un  moyen  de  spéculation  de  la  part  des  commissaires  d'écoles. 

Pour  avoir  droit  à  l'allocation  du  gouvernement,  les  corporations  sco- 
laires devraient  être  tenues  de  payer  à  l'instituteur  ou  à  l'institutrice  de 
l'école-modèle,  sur  le  fonds  général,  un  traitement  plus  élevé  que  celui  des 
instituteurs  ou  institutrices  des  écoles  élémentaires,  indépendamment  de 
l'octroi  du  gouvernement,  lequel  doit  appartenir  de  droit  au  directeur  ou  à 
la  directrice  de  l'école-modèle. 

En  adoptant  ce  mode,  nous  aurons,  j'en  ai  la  confiance,  de  meilleures 
écoles-modèles. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Honorable  Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

W.  J.  ALEXANDER, 

Inspecteur  d'écoles 


M.  ARCHAMBEAULT 

Monsieur  le  Ministre. 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  le  rapport  général  de  mes  visites  et 
de  mon  inspection  des  écoles  de  mon  district  pour  l'année  scolaire  finissant 
le  30  juin  1875. 


Les  traitements  que  reçoivent  les  divers  religieux  ne  sont  pas  per- 
sonnels ;  ils  sont  accordés  à  chaque  institution  comme  corps,  tant  de  la 
part  du  gouvernement  local  de  la  province  de  Québec  que  de  la  part  des 
bureaux  de  commissaires  d'écoles  des  municipalités  où  ces  institutions 
existent  et  enseignent. 

Par  ces  moyens  et  ceux  que  leur  procurent  leurs  pensionnats,  ces 
institutions  sont  maintenues  dans  d'assez  bonnes  conditions  ;  néanmoins, 
il  s'en  trouve  encore  quelques-unes  où  il  conviendrait  que  les  municipalités 
où  elles  sont  établies  fissent  de  nouveaux  efforts  dans  l'intérêt  de  ces 
maisons  qui  rendent  de  si  grands  services. 

J'ai  le  plaisir  de  déclarer  que  les  affaires  ont  continué  à  être  bien 
administrées  dans  chaque  municipalité.  Aussi,  aucune  plainte  n'a  été  faite 
pendant  l'année.  Les  dispositions  des  contribuables  sont  toujours  excel- 
lentes dans  ce  district.  Aucune  difficulté  ne  s'est  élevée  durant  l'année  ; 
les  élections  se  sont  faites  partout  régulièrement  et  avec  calme. 

Les  institutions  supérieures  sont  toujours  appréciées,  supportées 
avec  zèle  et  fréquentées  par  un  grand  nombre  d'élèves  ;  aussi  le  résultat 
de  l'enseignement  dans  ces  maisons  est  des  plus  satisfaisants. 

Les  récompenses  accordées  par  le  département,  que  j'ai  eu  le  bonheur 
de  distribuer  aux  élèves  pendant  mes  visites,  ont  causé  une  bien  grande 
satisfaction  et  sont  une  source  de  véritable  encouragement  pour  les  enfants. 


Varennes,  octobre  1875. 

j.  N.  A.  AECHAMBEAULT, 

Inspecteur  d'écoles. 
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M.  BÉGIN 

Monsieur  le  ministre, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  rapport  sur  l'état  des  écoles 
dans  le  comté  de  Rimouski,  pour  l'année  1874-75. 

Un  certain  nombre  de  ces  écoles  sont  dans  un  état  assez  florissant. 
Les  élèves  les  fréquentent  avec  régularité  et,  grâce  à  la  sage  direction  et  à 
l'excellente  méthode  des  maîtres,  ils  prennent  goût  à  l'étude,  apprécient  les 
avantages  qu'ils  en  peuvent  retirer,  et  voient  leurs  louables  efforts 
couronnés  de  succès. 

Malheureusement  ces  bonnes  écoles  sont  peu  nombreuses,  et  il  reste 
encore  beaucoup  à  faire  pour  élever  les  autres  au-dessus  du  niveau  de  Ja 
médiocrité.  Pour  arriver  à  cet  heureux  résultat,  il  faudra  vaincre  bien  des 
obstacles,  détruire  certains  préjugés  enracinés  dans  l'esprit  du  peuple, 
introduire  quelques  réformes  et  insister  beaucoup  sur  la  nécessité  d'étudier 
sérieusement  certaines  branches  qui  s'enseignent  déjà  dans  nos  écoles. 

L'un  des  grands'obstacles  au  progrès  des  élèves,  c'est  le  changement 
beaucoup  trop  fréquent  des  instituteurs  et  institutrices.  De  là  il  résulte 
quelque  fois  que  les  écoles  restent  fermées  pendant  un  certain  temps.  On 
ne  parait  pas  assez  comprendre  que  les  divergences  dans  la  méthode  d'en- 
seignement des  différents  maitres,  quelque  petites  qu'elles  soient,  déroutent 
les  élèves  et  ralentissent  leurs  progrès.  Je  comprends  facilement  qu'il  peut 
y  avoir  des  raisons  graves  qui  nécessitent  ce  changement  ;  il  est  toujours 
permis  et  même  louable  d'aspirer  à  quelque  chose  de  mieux,  et  de  chercher 
quelqu'un  qui  soit  apte  à  remplir  les  fonctions  qu'on  lui  destine.  Mais 
combien  de  fois  l'intérêt  mal  entendu  et  le  caprice  ne  sont-ils  pas  l'unique 
cause  de  cette  manière  d'agir  ? 

Il  est  probable  que  cet  inconvénient  du  peu  de  stabilité  des  maitres 
«disparaîtrait  en  grande  partie,  s'il  y  avait  partout  des  commissaires  d'écoles 
possédant,  outre  la  bonne  volonté  de  se  rendre  utiles,  certaines  connais- 
sances au  moins  élémentaires.  Ils  pourraient  encourager  les  maîtres  et 
mai  tresses  dans  leurs  pénibles  fonctions,  leur  inspirer  de  la  sympathie  poul- 
ies enfants  qui  leur  sont  confiés  au  lieu  de  les  décourager  par  des  dépla- 
cements continuels  presque  toujours  désavantageux  pour  les  élèves  comme 
pour  les  maitres. 

J'ai  remarqué  que  l'on  n'apporte  généralement  pas  assez  de  soin  à  la 
bonne  lecture  faite  d'une  manière  claire,  intelligente  et  intelligible.  L'écri- 
ture et  le  calcul  mental  sont  également  négligés,  et  cependant  personne 
n'ignore  combien  sont  nécessaires  ces  deux  branches  d'instruction  à  qui- 
conque veut  être  employé  chez  un  marchand  ou  dans  n'importe  quel 
bureau. 

L'esprit  de  routine  qui  prédomine  dans  nos  campagnes  est  une  entrave 
aux  améliorations  les  plus  désirables.     Ainsi,  il  est  bien  difficile  de  vaincre 
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la  répugnance  qu'on  a  à  se  laisser  enseigner  la  théorie  de  l'agriculture  ;  on 
se  persuade  qu'on  en  sait  toujours  assez  et  que  tous  les  livres  ne  valent  pas, 
sur  cette  question,  les  coutumes  de  nos  ancêtres.  Cependant  il  ne  faudrait 
pas  renoncer  à  cet  enseignement,  car,  ne  fût-ce  que  dans  un  avenir  éloigné, 
il  sera  facile  d'en  constater  les  heureux  résultats. 

Je  me  permettrai  encore  de  suggérer  rétablissement,  en  différents 
endroits  de  la  province,  de  dépôts  de  livres  et  de  cartes  géographiques,  afin 
d'assurer  l'uniformité  dans  l'enseignement.  Cette  sug-gestion  se  trouve  déjà 
consignée  dans  le  rapport  de  l'hon.  M.  Ouimet  en  1872-73. 

Les  secrétaires-trésoriers  des  différentes  municipalités  s'acquittent,  en 
général,  assez  ponctuellement  de  leurs  devoirs,  et  je  n'ai  entendu  que  peu 
de  plaintes  s'élever  contre  eux. 

Mon  premier  rapport,  en  date  du  12  mai  dernier,  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  transmettre  dans  le  temps,  faisant  une  revue  détaillée  de  toutes  les 
municipalités  et  écoles  de  mon  district,  je  pense  qu'il  serait  superflu  de 
vous  en  parler  de  nouveau  séparément,  et  je  me  contenterai  de  dire  que 
depuis  ce  premier  rapport,  la  ville  de  St.  Germain  de  Kimouski  a  vu  avec 
le  plus  grand  plaisir  que  les  Dames  de  la  Congrégation  qui  y  tenaient  déjà 
depuis  nombre  d'années  une  institution  des  plus  florissantes,  ont  pu 
prendre  possession  de  leur  nouveau  couvent,  si  admirablement  situé  sur 
un  petit  coteau  qui  domine  tous  les  alentours  et  surtout  le  fleuve  St. 
Laurent. 

Cette  maison,  destinée  à  l'instruction  des  jeunes  filles,  est  un  de  ces 
beaux  et  spacieux  édifices,  comme  cette  communauté  en  a  tant  aujourd'hui 
disséminés  sur  tous  les  points  de  la  province 

En  somme,  il  y  a  eu  progrès  depuis  mon  dernier  rapport  ;  mais  il  y  a 
encore  un  grand  pas  à  faire  pour  arriver  à  ne  compter  que  des  institutrices 
munies  de  diplômes,  des  maisons  d'école  convenables  et  une  méthode 
d'enseignement  uniforme. 

La  persévérance  intelligente  parviendra  avec  le  temps  à  remédier  au 
mal  dont  nous  souffrons,  et  une  population  instruite  se  formera  dans  les 
bonnes  écoles  que  notre  gouvernement  encourage  et  désire  voir  établies 
partout. 

J'ai  .l'honneur,  etc., 

D.  BÉGIN, 

Inspecteur  d'écoles. 
26  novembre,  1875. 
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M.  BÉLAND 

M.  Béland  constate  qu'aucun  changement  notable  n*est  survenu  depuis 
son  dernier  rapport  dans  les  affaires  scolaires  de  son  district  d'inspection. 

Il  insiste  de  nouveau  sur  la  nécessité  d'élever  la  position  de  l'institu- 
teur et  de  la  mettre  sur  un  pied  convenable  en  faisant  de  l'enseignement 
une  carrière  où  la  rémunération  des  services  rendus  permette  au  moins  de 
vivre  et  de  faire  vivre  une  famille,  sans  avoir  à  lutter  souvent  contre  la  mi- 
sère, toujours  contre  la  gène. 


M.  BOIVIX 

Monsieur  le  ministre, 

J'ai  l'honnetfr  de  vous  soumettre  mes  remarques  sur  l'état  général  des 
écoles  des  comtés  de  Charlevoix  et  Saguenay  pour  l'année  scolaire  1874-75. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  montrer  encore  cette  année  une  auQrmeii- 
tation  dans  le  nombre  des  élèves  qui  fréquentent  les  écoles  des  comtés  qui 
me  sont  confiés. 

D'un  autre  coté,  je  vois  aussi  avec  plaisir  s'agrandir  le  cercle  des  études 
primaires  dans  un  grand  nombre  d'écoles  élémentaires  et  modèles.  C  est 
ainsi  que  l'enseignement  du  calcul  mental  est  pratiqué  presque  partout. 
La  tenue  des  livres,  la  calligraphie  et  le  style  épistolaire  sont  également 
l'objet  d'un  soin  particulier. 

Malheureusement  les  maisons  d'école  de  beaucoup  de  municipalités 
sont  dans  un  mauvais  état  et  réclament  des  réparations  immédiates.  Aux 
observations  que  j'ai  cru  devoir  faire  à  ce  sujet  on  a  généralement  répondu 
que  l'état  de  gène  de  la  plupart  des  contribuables  ne  permettait  point  aux 
commissaires  de  faire  de  semblables  dépenses  pour  le  moment. 

Je  regrette  d'avoir  à  dire  que  la  perception  des  cotisations  n'avance 
que  lentement  dans  plusieurs  localités  ;  mais  je  dois  en  toute  justice  recon- 
naître que  cet  état  de  choses  est  dû  moins  au  mauvais  vouloir  des  contri- 
buables qu'à  leur  manque  de  moyens  pécuniaires. 

La  crise  monétaire  qui  pèse  si  lourdement  sur  tout  le  paya  se  fait  aussi 
grandement  sentir  dans  cette  partie  de  la  province. 

Les  commissaires  d'écoles  s'acquittent  pour  la  plupart  assez  bien  de 
leurs  devoirs  ;  cependant  il  leur  arrive  encore  parfois  de  négliger  les  moyens 
de  s'assurer  les  services  d'un  homme  capable,  comme  secrétaire-trésorier,  de 
sorte  que,  pour  réparer  le  mal,  je  me  vois  dans  l'obligation  de  tenir  les 
'■omptes  et  de  faire  les  rapports  annuels  de  neuf  ou  dix  municipalités. 
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J'ai  lieu  d'être  entièrement  satisfait  des  efforts  qui  se  font  dans  le  comté 
de  Saguenay  pour  doter  les  nouvelles  localités  des  écoles  nécessaires  aux 
besoins  de  la  population.  Ce  comté  gagne  tous  les  ans  en  importance,  tant 
sous  le  rapport  de  l'exploitation  de  ses  forêts  que  sous  celui  de  ses  pêche- 
ries  


Baie  St.  Paul,  21  janvier  1876. 


J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

S.  BOIYIN, 

Insp.  d'écoles. 


M.  CARON 

A  rHon.  Ministre, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  seizième  rapport  sur  l'état  des 
écoles  dans  mon  district  d'inspection  pour  Tanné  scolaire  1 874-1875. 

Les  statistiques  de  cette  année,  comparées  avec  celles  des  années  pré- 
cédentes, accusent  une  légère  diminution,  non  dans  le  nombre  des  écoles, 
mais  dans  celui  des  élèves.  Cette  diminution,  si  regrettable  qu'elle  soit, 
n'est  imputable  ni  à  l'indifférence  ni  au  mauvais  vouloir  des  contribuables  ; 
mais  à  l'émigration  aux  Etats-Unis  d'un  grand  nombre  de  familles.  Le  cou- 
rant d'émigration  est  d'autant  plus  sensible  ici  que  mon  district  se  trouve 
voisin  des  lignes  qui  nous  séparent  de  la  république  américaine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  le  plaisir  de  constater  que  la  loi  d'éducation  y 
fonctionne  sans  obstacle,  et  je  ne  suis  pas  moins  heureux  de  dire  qui  les 
messieurs  du  clergé  catholique  prennent  une  part  très-active  à  la  bonne 
tenue  et  à  la  prospérité  des  écoles. 

De  leur  côté,  les  commissaires  sont  à  la  hauteur  de  leur  mission.  D'abord, 
ils  tiennent  consciencieusement  à  faire  un  bon  choix  d'instituteurs  et  d'in- 
stitutrices, et  ils  visitent  régulièrement  leurs  écoles  deux  fois  par  an  ;  en 
second  lieu,  ils  s'occupent  sérieusement  de  la  gestion  des  affaires  moné- 
taires et  semblent  avoir  à  cœur  de  s'acquitter  de  tous  les  devoirs  de  leur 
charge  à  mon  entière  satisfaction. 

Les  instituteurs  et.  les  institutrices  font  aussi  tous  preuve  d'un  zèle  qui 
mérite  des  éloges.  Dans  presque  toutes  les  écoles,  j'ai  pu  remarquer  des 
progrès  sensibles.  Sans  doute,  il  y  a  bien  quelques  exceptions  ;  mais  ces 
exceptions  sont  très-rares,  et  si  l'on  tient  compte  des  obstacles  qui  empê- 
chent ou  ralentissent  les  progrès,  on  est  quelquefois  tenté  de  reconnaître 
que  l'instituteur  placé  dans  de  si  mauvaises  conditions  n'est  pas  moins  mé- 
ritant que  celui  qui  dirige  une  nombreuse  et  florissante  école  où  tout  mar- 
che à  merveille. 
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Le  mode  d'enseignement  tend  à  se  perfectionner  de  plus  en  plus,  et 
dans  chaque  école  on  enseigne  toutes  les  matières  voulues,  comme  vous  le 
prouvera  un  coup  d'œil  jeté  sur  le  grand  tableau  statistique  ci-joint.  Mais 
comme  ce  tableau  n'offre  aucune  colonne  consacrée  au  manuel  d'agriculture, 
je  dois  dire  que  ce  traité  est  bien  suivi  dans  mon  district  et  qu'il  y  est  ensei- 
gné avec  succès.  L'opposition  qu'on  lui  faisait,  lors  de  son  apparition,  a 
complètement  cessé. 

J'ai  profité  des  loisirs  que  me  laissaient  les  vacances  pour  faire  l'exa- 
men des  livres  de  plusieurs  secrétaires-trésoriers.  Ces  livres  m'ont  paru 
tous  bien  tenus.  .Te  me  propose  de  continuer  cette  revue,  aussitôt  que  j'au- 
rai terminé  et  expédié  mon  rapport  au  département. 

Je  ne  saurais  passer  sous  silence  le  fait  de  l' augmentation  en  ce  district 
du  salaire  des  institutrices  ;  que  cette  augmentation  soit  due  ou  non  à  la 
cherté  des  articles  de  première  nécessité,  pour  moi  j'aime  à  y  voir  une 
preuve  du  bon  sens  et  de  l'intelligence  des  commissaires  qui  comprennent 
que,  pour  être  bien  servi,  il  faut  rémunérer  convenablement. 

Pour  terminer,  je  dirai  que  les  maisons  d'école  sont  bien  entretenues, 
et  que  les  commissaires  ne  négligent  jamais  d'y  faire  en  temps  convenable 
toutes  les  réparations  nécessaires 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

MICHEL  CARON, 

Inspecteur  d'écoles. 
3  déc.  1875. 


M.  CARRIER 

Honorable  Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  mon  rapport  sur  l'état  actuel  des 
écoles  de  mon  district  d'inspection,  pour  l'année  scolaire  1874-75. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  constater  que  la  plupart  des  établissements 
d'éducation  compris  dans  la  circonscription  qui  m'est  attribuée  donnent  des 
résultats  très-satisfaisants  et  que  quelques-uns  seulement  laissent  à  désirer  ; 
j'ajouterai  que  les  écoles  primaires  supérieures  maintiennent  toujours  leur 
caractère  d'efficacité  et  que  les  progrés  des  élèves  qui  les  fréquentent  sont 
très-remarquables 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

EDOUARD  CARRIER. 
Lévis,  4  octobre  1875.  Inspecteur  d'écoles. 
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M.  CKÉFEAULT 


Honorable  monsieur, 


J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  rapport  sur  Pétât  de  l'instruc- 
tion publique  dans  mon  district  d'inspection  pour  Tannée  scolaire  1874-Tô. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  constater  par  les  statistiques  qui  accom- 
pagnent ce  rapport  qu'il  y  a  eu  progrès  dans  chacune  des  matières 
enseignées  et  augmentation  dans  le  nombre  des  élèves  qui  ont  fréquenté 
les  diverses  institutions  de  ma  circonscription. 

Bien  qu'il  n'y  ait  eu  qu'une  érection  de  municipalité  scolaire,  le  chiffre 
total  des  élèves  a  augmenté  de  plusieurs  centaines,  ce  qui  donnerait  lieu 
de  croire  que  les  parents  montrent  moins  d'apathie  que  par  le  passé  et  plus 
de  souci  de  l'éducation  de  leurs  enfants. 

Il  ne  s'est  pas  construit  moins  de  10  à  12  nouvelles  maisons  d'école 
dans  le  cours  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler  ;  ces  maisons  sont  toutes 
plus  spacieuses  et  plus  confortables  que  les  anciennes,  avantage  d'autant 
mieux  apprécié  de  l'instituteur  qu'on  le  logeait  si  mal  et  si  peu  commodé- 
ment, il  y  a  quelques  années. 

Je  dois  aussi  dire,  à  la  louange  des  commissaires  d'écoles  de  la  plupart 
des  municipalités  comprises  dans  mon  district  d'inspection,  qu'ils  se  mon- 
trent zélés  à  pourvoir  leurs  écoles  de  tout  le  matériel  nécessaire  pour  la 
classe,  tel  que  tables,  bancs,  pupitres,  cartes  géographiques,  etc. 

Ainsi  que  le  constatent  mes  statistiques,  il  a  été  ouvert  pendant  l'année 
environ  dix  écoles  élémentaires  et  une  école-modèle  de  garçons,  donnant 
dans  leur  ensemble  l'instruction  à  près  de  300  enfants.  M.  G-agnon,  ancien 
professeur  au  collège  commercial  de  St.  Michel  de  Bellechasse,  a  établi  une 
école  indépendante  supérieure  qui  compte  plus  de  30  élèves. 

MM.  les  commissaires  d'écoles  de  St.  Michel  ont  fait  des  additions  et 
des  améliorations  à  leur  collège  commercial.  Ils  se  sont  aussi  assuré  les 
services  de  deux  professeurs  très-capables  et  d'une  longue  expérience  dans 
l'enseignement,  M.  G-.  Eobichaud  pour  la  partie  française  et  M.  W.  Touhey 
pour  la  partie  anglaise.  Ils  ont  aussi  disposé  l'établissement  de  manière  à  y 
tenir  un  pensionnat. 

MM.  les  commissaires  d'écoles  de  St.  Thomas  de  Montmagny  en  ont 
fait  autant  de  leur  académie  commerciale  de  garçons  que  dirigent  les 
Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne.  Les  corps  de  bâtiments  ont  été  mis  à 
deux  étages  et  distribués  pour  tenir  un  pensionnat. 

Le  collège  commercial  de  l'Islet,  qui  est  également  conduit  par  des 
Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne,  a  pris  beaucoup  d'importance  depuis  ces 
deux  dernières  années.  Le  corps  des  professeurs  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux, 
sous  le  rapport  des  capacités  pédagogiques,  et  compte  de  nombreux  élèves 
tant  pensionnaires  qu'externes. 
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J'éprouve  la  plus  grande  satisfaction  à  dire  que  près  de  la  moitié  du 
corps  enseignant  de  mon  district  d'inspection  se  trouve  composée  d'anciens 
élèves  de  nos  écoles  normales.  Tous  ont  une  méthode  uniforme  d'enseigne- 
ment et  s'acquittent  de  leur  tâche  avec  le  plus  grand  succè6.  Les  écoles 
normales,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  sont  des  institutions  précieuses, 
elles  nous  envoient  chaque  année  un  certain  nombre  de  sujets  pouvant 
servir  de  modèles  à  la  classe  enseignante  qui  n'a  pas  eu  l'avantage  d'une 
préparation  toute  spéciale  aux  labeurs  de  la  carrière  à  laquelle  elle  s'est 
vouée. 

Conformément  aux  instructions  reçues  du  département,  j'ai  fait  intro- 
duire le  Petit  manuel  d  agriculture  dans  toutes  les  écoles  de  ma  circons- 
cription. Les  enfants  s'en  servent  d'abord  comme  d'un  livre  de  lecture  ; 
lorsqu'ils  l'ont  vu  et  repassé  assez  longtemps  pour  le  savoir  à  peu  près  par 
cœur,  ils  l'apprennent  comme  leçon  jusqu'à  ce  qu'ils  le  possèdent  entière- 
ment et  d'une  manière  raisonnée. 

Le  calcul  mental  de  M.  Juneau  est  aussi  universellement  répandu  dans 
mon  district  d'inspection.  Je  pense  que  cette  branche  d'instruction  ne 
saurait  être  l'objet  de  trop  de  soins  ;  elle  est  nécessaire  dans  toutes  les 
positions,  surtout  dans  le  commerce.  C'est  aussi  une  grande  économie  de 
temps  pour  toutes  transactions  financières  et  commerciales. 

Je  termine  en  revenant  au  traitement  de  l'instituteur  et  de  l'institu- 
trice. Ce  traitement  déjà  si  insuffisant,  loin  d'augmenter,  semble  en  effet 
tomber  en  baisse  dans  les  trois  quarts  des  municipalités  que  je  visite.  A 
côté  de  cette  tendance  à  diminuer  les  salaires,  songeons  à  la  hausse  qu'ont 
subie  presque  tous  les  articles  de  première  nécessité,  et  nous  comprendrons 
aisément  qu'il  est  bien  difficile,  sinon  impossible,  que  la  classe  enseignante 
vive  tant  soit  peu  convenablement  dans  des  conditions  si  défavorables. 
Il  est  donc  urgent  de  remédier  à  ce  déplorable  état  de  choses  ;  autrement, 
nous  verrons  le  peu  d'instituteurs  que  nous  comptons  parmi  nous,  re- 
noncer à  l'enseignement  et  aller  demander  au  commerce  ou  aune  industrie 
quelconque  le  pain  nécessaire  à  son  soutien  et  à  celui  de  sa  famille.  Les 
amis  de  l'éducation  et  le  public  en  général  sont  impatients  de  voir  présenter 
un  nouveau  projet  de  loi  sur  l'instruction  publique,  persuadés  qu'on  aura 
soin  de  remédier  au  mal  et  que  les  dispositions  de  l'acte  attendu  auront 
l'effet  d'offrir  de  plus  grands  avantages  aux  éducateurs  de  notre  jeunesse, 
-qui  plus  que  personne  ont  droit  d'attendre  que  justice  leur  soit  rendue  et 
possèdent  des  titres  aux  libéralités  mêmes  de  tout  gouvernement  qui  sait 
apprécier  les  grands  services  qu'ils  rendent  à  la  société,  sans  recevoir 
aucune  rémunération  suffisante  pour  tant  de  sacrifices  et  d'abnégation. 


J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

JEAN  CRÉPAULT, 

Inspecteur  d'écoles. 
St.  Valier,  1  octobre  1875. 
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M.  DEL  AGE. 

Monsieur  le  ministre, 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  rapport  de  mes  visites  dans  les  diverses 
écoles  de  mon  district  d'inspection  pendant  l'année  scolaire  1*74-70. 

Je  n'ai  à  enregistrer  aujourd'hui  rien  qui  diffère  de  ce  que  je  disais 
dans  les  rapports  des  années  précédentes  ;  je  me  contenterai  de  faire  remar- 
quer que  les  chiffres  de  mon  grand  tableau  présentent,  outre  quelques 
écoles  de  plus,  une  augmentation  sensible  dans  le  nombre  des  élèves.  Cette 
augmentation,  qui  est  de  plus  de  700,  est  due  sans  aucun  doute  au  retour 
des  Etats-Unis  de  plusieurs  centaines  de  familles  canadiennes.  D'un  autre 
coté,  j'ai  le  regret  d'avoir  à  constater  une  différence  en  moins  dans  le  chif- 
fre de  l'assistance  moyenne.  La  cause  principale  de  cette  diminution  ne 
doit  être  attribuée  qu'aux  maladies  contagieuses  qui  ont  sévi  dans  certaines 
régions  du  district.  Plusieurs  écoles  sont  restées  fermées  quelques  semai- 
nes et  dans  beaucoup  d'autres,  j'ai  trouvé  à  peine  un  dixième  des  enfants 
en  âge  de  les  fréquenter. 

J'ai  eu  lieu  déjuger  plus  que  jamais  qu'il  y  a  plus  d'entrain  pour  l'é- 
ducation chez  les  commissaires  d'écoles  instruits  que  chez  ceux  qui  sont 
illettrés.  Pour  la  première  fois  depuis  que  je  suis  entré  en  charge,  j'ai  à 
signaler  un  fait  qui  n'est  point  sans  gravité.  Dans  certaines  localités  les 
contribuables  ont  appelé  aux  fonctions  de  commissaires  des  hommes  dont 
l'esprit  d'opposition  entrave  grandement  la  marche  progressive  des  écoles. 

Ces  grands  partisans  de  l'économie  entendent  ne  point  payer  l'institu- 
trice de  mérite  plus  que  l'ignorante.  Us  accordent  indistinctement  les 
mêmes  émoluments  ($100.00)  à  toutes,  qu'elles  soient  capables  ou  non. 

Cette  façon  d'agir  est,  à  mon  avis,  tout-à-fait  blâmable.  Heureusement 
il  y  a  peu  de  municipalités  placées  sous  de  semblables  commissaires. 

Je  crois  cependant  devoir  ajouter  que,  bien  que  l'on  rencontre  un  cer- 
tain nombre  d'institutrices  incapables  protégées  au  détriment  de  celles  qui 
méritent  d'être  encouragées,  renseignement  n'en  donne  pas  moins  satisfac- 
tion générale. 

Je  dois  dire,  à  la  louange  des  instituteurs,  que  tous  sont  à  la  hauteur 
de  leurs  fonctions  et,  malgré  l'augmentation  de  traitement  accordée  dans 
quelques  municipalités,  je  trouve  qu'en  général  la  classe  enseignante  n'est 
pas  suffisamment  payée  des  services  qu'elle  rend  â  son  pays. 

Au  nombre  des  obstacles  qui  nuisent  au  bien-être  et  aux  progrès  des 
entants  je  citerai  l'insuffisance  et  la  mauvaise  distribution  des  maisons  d'é- 
cole. A  la  campagne,  beaucoup  d'anciennes  maisons  sont  remplacées  par 
d'autres  maisons  plus  petites,  si  petites  qu'elles  offrent  un  local  à  peine 
assez  spacieux  pour  les  élevés  et  pour  l'institutrice. 

Il  est  désirable,  M.  le  ministre,  que  des  mesures  soient  prises  pour  con- 
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traindre  les  commissaires  à  bâtir  des  maisons  qui  puissent  répondre  aux 
besoins  de  chaque  arrondissement. 

Personne  plus  que  l'inspecteur  d'écoles  n'est  en  mesure  de  juger  des 
conditions  qu'exige  une  bonne  maison  scolaire.  Aussi  ai-je  dû  avec  peine 
constater  qu'en  général  ces  maisons  sont  trop  froides  pour  que  les  enfants 
y  puissent  être  tenus  convenablement.  Dans  quelques  municipalités  j'ai 
appelé  l'attention  des  commissaires  sur  ce  point,  et  j'ai  autorisé  les  institu- 
trices à  abandonner  ces  maisons,  jusqu'à  ce  que  justice  leur  ait  été  rendue. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  parler  d'un  obstacle  que  je  considère 
comme  très-nuisible  à  l'avancement  de  l'instruction  publique.  La  chose 
n'est  pas  nouvelle.  Il  s'agit  de  l'apathie  de  quelques  parents  qui.  sous  le 
plus  futile  prétexte,  retiennent  leurs  entants  à  la  maison  ou  leur  refusent 
les  fournitures  d'école  nécessaires. 

Quoique  le  mal  me  paraisse  un  peu  moins  grand  cette  année  que  par 
le  passé,  il  n'en  paralyse  pas  moins  le  progrès  d'une  manière  notable. 

Les  affaires  monétaires  sont  en  général  bien  administ  rées.  Je  ne 
compte  que  deux  municipalités  où  les  instituteurs  se  plaignent  de  n'être 
pas  régulièrement  payés 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

J.  B.  DELAGE, 

Inspecteur  d'écoles. 
St.  Césaire,  2  nov.,  1875. 


M.  DORVAL 


Honorable  monsieur, 


J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  le  rapport  des  visites  et  examens 
que  j'ai  faits  aux  écoles  de  ma  circonscription,  pendant  1874-75. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  aujourd'hui  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  dans  mes 
rapports  précédents  sur  le  fonctionnement  de  notre  système  scolaire. 

Ce  système,  la  législature  est  à  la  veille  de  le  modifier  ;  je  demanderai 
seulement  qu'il  me  soit  permis  d'espérer  que  la  loi  nouvelle  saura  tenir 
compte  des  sujrs'estions  des  inspecteurs,  lors  de  leur  convention  à  Québec 
en  1873. 


J'ai  l'honneur  d'être,  &:c. 


L'Assomption,  ls  nov.  1875. 


A.  D.  DORYAL, 

Inspect.  d'écoles- 
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M     FONTAINE 


Monsieur, 

J'ai  l'honneur  oie  vous  soumettre  mon  premier  rapport  général  sur 
l'état  de  l'instruction  publique  dans  mon  district  d'inspection  pour  l'année 
1874-75,  ainsi  que  le  tableau  statistique  faisant  voir  le  nombre  des  enfants 
qui  fréquentent  les  écoles,  l'assistance  moyei  ne.  les  diverses  matières  qui  y 
sont  enseignées,  etc.,  etc 

Les  statistiques  démontrent  que  plu»  de  0,000  enfants  fréquentent  les 
institutions  de  tout  genre.  En  comparant  ce  chiffre  à  celui  de  la  popula- 
tion tout  entière  des  comtés  de  Berthier  et  de  Joliette,  on  trouve  qu'il  est 
assez  élevé,  puisqu'il  forme  près  d'un  sixième  de  cette  population  :  mais  ce 
qui  est  moins  satisfaisant,  c'est  l'inassiduité  des  enfants  à  l'école,  et  j'ai  dû. 
à  mon  grand  regret,  constater  que  près  d'un  tiers  des  enfants  en  âge  d'aller 
à  l'école  et  qui  se  font  inscrire  au  journal  est  continuellement  absent. 

Cette  irrégularité  à  fréquenter  l'école  est.  dans  mon  district,  la  princi- 
pale cause  du  peu  de  progrès  qu'on  remarque  chez  les  enfants.  Il  y  a  bien, 
sans  doute,  des  maîtres  peu  compétents  ou  qui  ne  le  sont  point  du  tout, 
mais  la  plupart  possèdent  des  connaissances  suffisantes  pour  donner  une 
instruction  élémentaire  convenable.  Si  les  enfants  assistaient  régulière- 
ment aux  classes,  ils  feraient  les  progrès  que  l'on  peut  naturellement  atten- 
dre, et  dans  ce  cas,  les  maîtres  ou  maîtresses  incapables  se  retireraient 
devant  la  supériorité  de  leurs  élèves.  L'inspecteur,  les  commissaires,  les 
parents  leur  feraient  sentir  la  nécessité  de  s'effacer,  et  la  classe  enseignante 
devrait  nécessairement  agrandir  le  cercle  de  ses  connaissances,  redoubler 
de  zèle,  et  l'on  verrait  les  meilleurs  sujets  se  livrer  à  l'étude  dans  le  but  de 
faire  de  l'enseignement  une  profession,  une  carrière  définitive 

Je  ne  me  crois  pas  autorisé  à  indiquer  le  moyen  d'arriver  à  une  fré- 
quentation plus  régulière  de  l'école  ;  mais  je  crois  avoir  remarqué  que,  en 
général,  les  écoles  des  municipalités  où  l'on  paye  le  plus  cher  sont  mieux 
fréquentées  et  que  l'enseignement  y  est  plus  conforme  aux  besoins  de  la 
population.  Ainsi,  je  pense  que  la  rétribution  mensuelle  devrait  être  exigée 
de  toutes  les  municipalités  pour  leur  donner  droit  à  la  subvention  ordinaire. 
Une  telle  condition  à  remplir  aurait  sans  doute  l'effet  d'inciter  les  parents 
à  laisser  profiter  leurs  enfants  d'un  enseignement  aux  résultats  duquel  ils 
contribueraient  plus  directement 

J'ai  l'honneur  d'être.  &c, 


Joliette,  11  décembre  1875. 


A.  FONTAINE, 

Inspecteur  d'écoles. 
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M.  FOTHERGILL 

Monsieur  le  minisire,  f 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  mon  rapport  d'inspection  des  écoles 
placées  sous  ma  surveillance,  pour  l'année  scolaire  1874-75. 

C'est  avec  plaisir  que  je  puis  vous  faire  rapport  qu'il  y  a  eu  des  progrès 
satisfaisants  dans  plusieurs  des  établissements  scolaires  de  mon  district. 

Mademoiselle  McDonald. — Je  recommanderai  tout  particulièrement 
l'école  de  Mademoiselle  McDonald  ci-devant  tenue  rue  d'Artillerie  et  au- 
jourd'hui conduite  dans  les  bâtiments  de  St.  Andrews.  L'enseignement  est 
bon  dans  les  diverses  classes  et  le  ton  tout  entier  de  l'école  ne  laisse  rien  à 
désirer.  Je  regrette  cependant  d'avoir  à  dire  que  le  local  est  beaucoup 
trop  petit  et  qu'il  n'est  point  du  tout  convenable  pour  un  si  grand  nombre 
d'enfants.  Il  y  a  aussi  manque  de  globes,  cartes,  etc.,  etc.  Mademoiselle 
McDonald  a  pour  sous-maitresses  deux  de  ses  anciennes  élèves.  On  donne 
beaucoup  de  soins  à  l'étude  de  l'algèbre,  du  mesurage,  du  dessin  et  de 
toutes  les  matières  qui  entrent  dans  le  programme  d'une  bonne  école  élé- 
mentaire. 

M.  Emslie,  rue  d'Artillerie. — M.  Emslie  continue  de  s'acquitter  de  sa 
tâche  si  utile  au  milieu  de  la  jeunesse  des  faubourgs  St.  Jean  et  St.  Louis. 
Il  y  a  ici,  je  suis  peiné  de  le  dire,  insuffisance  de  matériel  convenable.  J'ai 
pu  constater  qu'un  grand  nombre  d'élèves  excellaient  en  grammaire  anglai- 
se, arithmétique  et  géographie. 

École  nationale. — L'enseignement  est  bon.  Les  garçons  sont  conduits 
par  M.  Hatherly  qui  a  pour  sous-maitresse  Mademoiselle  Dora  Brown  ;  les 
filles  sont  confiées  aux  soins  de  Mademoiselle  Campbell.  Les  connaissances 
dont  beaucoup  de  garçons  ont  fait  preuve  sont  très-satisfaisantes.  La  classe 
préparatoire  sous  la  direction  de  Mademoiselle  Brown  a  fait  des  progrès 
rapides,  et  c'est  avec  un  extrême  regret  que  j'apprends  que  la  situation 
financière  de  l'école  ne  permettra  point  au  comité  de  direction  de  conserver 
cette  institutrice  après  le  30  juin. 

Le  bon  ordre  et  la  discipline  du  département  des  filles  dirigé  par  Ma- 
demoiselle Campbell  méritent  des  éloges  spéciaux.  Les  enfants  répondent 
sans  hésiter,  et  beaucoup  d'entre  eux  ne  sont  pas  mal  avancés  en  arithméti- 
que, en  géographie  et  en  orthographe.  Les  deux  départements  sont  bien 
pourvus  de  tout  le  matériel  d'école  nécessaire.  Les  seules  choses  qui  leur 
manquent  pour  les  placer  dans  une  excellente  condition,  c'est  une  meilleure 
ventilation  et  le  banc-modèle. 

Infant  School. — L'école  des  petits  enfants  dans  le  faubourg  St.  Louis, 
laquelle  pour  des  raisons  inexplicables,  reçoit  une  allocation,  comme 
maison  d'éducation  supérieure,  est  bien  tenue  par  Mademoiselle  E. 
Malouin. 

M.  Fergusson,  rue  Champlain. — M.  Fergusson,  chargé  de  la  direction 
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de  l'école  de  la  rue  Champlain,  continue  d'avoir  à  lutter  contre  maintes  diffi- 
cultés. Beaucoup  de  ses  meilleurs  écoliers  lui  ont  été  ôtés  parce  qu'ils  ap- 
partenaient à  l'église  catholique-romaine.  M.  Fergusson  est  un  maître 
habile  et  un  travailleur  dont  les  capacités  semblent  perdues  dans  une  si 
petite  école. 

British  and  Canadian. — Je  regrette  de  dire  que  les  deux  écoles  de  St. 
Roch,  sous  M.  Purdee  et  Mademoiselle  Ahern,  ne  sont  pas  dans  un  état 
tics-satisfaisant.  Dans  l'une  et  l'autre  le  nombre  des  élèves  a  notablement 
diminué  dans  le  cours  de  l'année. 

Madame  McKickham  — L'école  de  La  Canardière,  anciennement  tenue 
par  feu  M.  Smith,  a  été  rouverte  sous  Madame  McKickham.  Cette  école 
est  destinée  à  rendre  de  bons  services.  J'ai  été  grandement  satisfait  du  bel 
ordre  maintenu  dans  la  classe  et  de  la  promptitude  avec  laquelle  les  écoliers 
ont  répondu  aux  diverses  questions  qui  leur  étaient  faites.  La  maison  d'é- 
cole tombe  en  ruines  et  la  classe  se  tient  dans  une  chambre  de  M.  May. 
Les  syndics  ont  promis  de  prendre  sur-le-champ  des  moyens  pour  renou- 
veler la  dite  maison. 

Lévis. — L'école  de  Lévis,  sous  Mademoiselle  Ahern,  n'est  pas  dans  une 
condition  satisfaisante.  Aucun  registre  n'a  été  tenu.  J'ai  appelé  l'attention 
sur  ce  point  et  j'ai  la  confiance  qu'on  a  tenu  compte  de  mon  avis.  Les  en- 
tants ne  sont  pas  du  tout  avancés. 

Hadlow. — L'école  de  Hadlow,  sous  Mademoiselle  Sturton,  progresse. 
La  lecture,  l'écriture  et  l'arithmétique  sont  tout-à-fait  passables. 

New-Liverpool. — Je  regrette  que  l'état  actuel  de  cette  école  ne  sou- 
tienne pas  avantageusement  la  comparaison  avec  celui  qu'elle  présentait, 
lors  de  mon  premier  rapport. 

Bergerville. — Cette  école  tenue  par  M.  Harrower  était  extrêmement 
pauvre.  Il  m'a  semblé  qu'il  y  avait  manque  de  vie  et  d'énergie.  J'ai  fait 
rapport  de  l'école  au  ministre  de  la  paroisse,  dans  l'espoir  qu'il  pourra  ré- 
ussir à  amener  un  changement  pour  le  mieux  dans  la  manière  de  voir  de 
ses  paroissiens  et  autres. 

St.  Eoch-Nord. — M.  East  dirige  avec  habileté  l'école  de  St.  Eoch-nord. 
L'enseignement  y  est  bon  et  l'école  mérite  d'être  soutenue. 

Ste.  Foye. — L'école  de  Ste.  Foye,  sous  M.  McMurray.  a  été  fermée 
pendant  peu  de  temps  ;  elle  est  maintenant  rouverte  et  marche  bien. 

Rév.  W.  S.  Vial. — J'ai  beaucoup  de  plaisir  à  signaler  les  progrès  que 
j'ai  remarqués  dans  l'école  de  St.  Dunstan  (Lac  Beauport).  Il  y  a  décidé- 
ment amélioration  depuis  ma  dernière  visite. 

J'ai  trouvé  quelques  écoliers  passablement  au  courant  de  leurs  décli- 
naisons latines  et  avancés  en  algèbre  jusqu'aux  équations.  La  lecture,  l'é- 
criture, l'orthographe,  l'arithmétique  étaient  bonnes  et  le  ton   général  do 
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l'école  dénotait  un  mieux  réel.     La  maison  d'école  m'a  paru  être  dans  Le 
plus  déplorable  état. 

On  a  ouvert  ici  une  école  dissidente  catholique-romaine,  sous  Mell*> 
Whelan. 

Stoneham. — M.  Duncan  conduit  l'école  de  Stoncham  et  donne  entière 
satisfaction.  L'assistance  a  été  plus  nombreuse  que  par  le  passé.  J'ai  été 
content  des  réponses  faites  aux  questions  d'arithmétique  et  de  géographie. 
La  connaissance  des  Saintes  Écritures  laissait  quelque  peu  à  désirer.  M. 
Duncan  est  un  maitre  qui  se  donne  de  la  peine  et  qui  mérite  des  éloges. 

Valcartier. — Les  écoles  de  Valcartier  sont  maintenant  toutes  ouvertes 
et  marchent  bien.  On  a  pu  mettre  fin  aux  derniers  désordres  fort  sérieux 
qui  s'étaient  produits,  en  donnant  permission  d'ouvrir  l'école  de  MM  Hill, 

ÉCOLES   PARTICULIÈRES   DE    LA    ClTÉ    DE    QUÉBEC 

École  St.  Peters. — Je  regrette  de  dire  que  l'école  de  premier  ordre  di- 
rigée depuis  deux  ans  par  M.  Ed.  Poole,  B.  A.,  dans  la  maison  d'école  St. 
Mattheu-s  a  été  fermée  le  21  juin  dernier.  M  Poole  est  retourné  dans  la 
province  d'Ontario  y  prendre  la  direction  d'une  des  écoles  du  gouverne- 
ment. 

Le  nombre  des  élèves  qui  variait  de  35  à  40,  ne  pouvait  pas  sans  aide 
étrangère  donner  un  revenu  suffisant.  M.  Poole  était  un  instituteur  des 
plus  efficaces. 

J'aimerais  à  ranger  en  tête  de  toutes  les  écoles  particulières  l'école  qui 
est  conduite  par  les  Délies  Machim.  C'est  une  académie  de  filles  de  pre- 
mier ordre.  Le  cours  d'études  embrasse  toutes  les  matières  d'une  éduca- 
tion supérieure.  Le  nombre  des  élèves  n'est  pas  tout-à-fait  si  considérable 
qu'autrefois  et  certainement  il  est  moins  élevé  qu'il  devrait  être  avec  un  si 
bon  personnel  de  maitresses.     La  moyenne  de  l'assistance  est  d'environ  60. 

Mademoiselle  Gribb. — Je  placerai  en  second  lieu,  par  ordre  de  mérite, 
l'académie  de  Mademoiselle  Gribb,  qui  compte  plus  de  40  élèves.  Made- 
moiselle Gibb  est  une  très-excellente  institutrice. 

Madame  Home. — Madame  Home  reçoit  environ  40  enfants  et  donne 
générale  satisfaction. 

Madame  Morgan  (mixte). — Madame  Morgan  est  une  maîtresse  qui  se 
donne  beaucoup  de  peine.  Jadis  son  école  comptait  environ  70  enfants. 
Mais  ce  nombre  se  trouve  considérablement  diminué  depuis  que  les  élèves 
catholiques-romains  ont  quitté  son  école.  Madame  Morgan  reçoit  des  gar- 
çons et  des  filles. 

Les  Délies  Chaderton  (mixte). — Comme  école  préparatoire,  je  n'en 
connais  pas  qui  égale  l'école  des  Délies  Chaderton,  sous  n'importe  quel  rap- 
port.    Le  nombre  des  élèves  est  de  38.      Avec  un  local  plus  spacieux,  les 
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Délies   Chaderton  verraient  bientôt  leur  école  fréquentée  par  des  enfants 
bien  plus  nombreux.     L'école  est  pour  l'un  et  pour  l'autre  sexe. 

Madame  Sturton — Le  nombre  des  élèves  de  Madame- Sturton  a  beau- 
coup diminué  depuis  peu.  Son  école  a  été  pendant  bien  des  années  un 
établissement  favori. 

Les  Délies  Lane. — Les  Demoiselles  Lane  ne  comptent  pas  un  nombre 
d'enfants  si  considérable  qu'autrefois. 

Melle  Wilkenson. — Melle  Wilkenson  a  30  jeunes  écoliers. 

Melle  Shanks. — Melle  Shanks  a  ouvert  depuis  peu,  rue  Ste.  Angèle, 
une  école  qui  compte  environ  20  élèves. 

M.  Thoni  (académie  commerciale). — L'école  de  M.  Thom  se  tient  en 
tète  des  écoles  commerciales  de  garçons.  Un  certificat  de  M.  Thom  est  un 
très-excellent  passe-port  pour  entrer  chez  un  négociant.  L'arithmétique 
dans  toutes  ses  branches,  la  tenue  des  livres  pratique  et  l'écriture,  telles 
sont  ses  spécialités.  Autrefois  il  a  compté  jusqu'à  90  à  100  élèves  ;  mais 
dans  ces  derniers  temps,  depuis  qne  plusieurs  catholiques-romains  ont 
quitté  son  école,  le  nombre  a  considérablement  baissé. 

Madame  Cook. — Je  ne  connais  dans  St.  Roch  qu'une  école  digne  de 
mention,  celle  que  dirige  Madame  Cook,  rue  St.  Joseph, 

Madame  Cook  est  une  maîtresse  capable  et  digne  d'être  à  la  tète  d'une 
école  nombreuse.  Sur  plus  de  40  élèves  qu'elle  avait  autrefois,  elle  n'en 
compte  plus  que  30,  toujours  pour  la  raison  mentionnée  à  propos  d'autres 
écoles. 

Rév.  A.  A.  Ton  Iniand. — Le  Rév.  A.  A.  Von  Iffland,  M.  A.,  recteur  de 
St.  Michael's,  reçoit  un  nombre  limité  d'élèves  à  sa  résidence  (presbytère 
de  St.  Michael's,  Bergerville).  L'école,  je  crois,  est  pleine  à  présent.  M. 
Ton  Ifrland  donne  une  éducation  complète  dans  toutes  les  branches  de 
l'anglais,  des  mathématiques  et  des  classiques. 

Prix. — J'ai  distribué  des  prix  aux  élèves  les  plus  méritants,  à  la  suite 
de  mes  examens,  dans  toutes  les  écoles  du  gouvernement. 

High  School. — Je  n'ai  point  parlé  du  High  School  de  Québec,  M.  Wil- 
kie  m'ayant  prévenu  qu'il  fait  un  rapport  spécial  au  département  de  l'édu- 
cation. 

.J'ai  l'honneur  d'être,  &c, 

M.  M.  FOTHERGILL, 

Inspecteur  d'écoles. 
Québec,  1876. 
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M.  GAY 

Monsieur  le  minisire. 

Eardley. — Quinze  familles  environ  se  sont  séparées  dn  reste  de  la 
municipalité  pour  former  une  école  dissidente  qu'elles  maintiennent  dans 
un  état  prospère  avec  une  générosité  digne  d'éloges. 

Aylmer. —  Le  couvent  des  Sœurs  Grises  continue  avec  succès  de 
répandre  l'instruction  par  l'enseignement  de  toutes  les  matières  qui  com- 
posent le  programme  d'une  académie.  L'école  élémentaire  attachée  au 
couvent  est  pourtant  moins  fréquentée  qu'elle  ne  devrait  l'être.  Je  n'ai  pas 
entendu  attribuer  cela  à  d'autres  causes  qu'à  une  indifférence  inexplicable 
de  la  part  des  parents. 

L'académie  et  l'école  élémentaire  des  garçons  ont  été  régulièrement 
fréquentées  toute  l'année  et  tenues  par  des  instituteurs  zélés  et  capables. 

Les  finances  paraissent  enfin  être  sorties  de  cet  état  de  confusion  où 
les  tenait  depuis  plusieurs  années  le  mauvais  vouloir  de  quelques-uns  des 
commissaires.  On  a  acheté  des  livres,  on  a  ouvert  les  comptes  et  les  taxes 
se  payent  régulièrement. 

N.  D.  de  Hull. — Pour  répondre  aux  besoins  d'une  population  toujours 
croissante,  les  Sœurs  Grises  viennent  de  faire  bâtir  dans  le  quartier  le  plus 
salubre  de  la  ville  une  maison  qui  va  être  occupée  par  leur  académie.  Leur 
école  élémentaire,  qui  a  une  assistance  très-nombreuse  et  qui  est  une  des 
plus  prospères  du  district,  aura  ainsi  l'usage  exclusif  de  l'ancienne  maison. 

Les  deux  instituteurs  de  l'école-modèle  des  garçons  méritent  des  éloges 
pour  le  zèle  et  la  capacité  avec  lesquels  ils  dirigent  une  école  trop  nom- 
breuse. Les  deux  salles  maintenant  occupées,  quoique  très-grandes,  sont 
encore  insuffisantes,  et  j'espère  que  les  commissaires  s'occuperont  bientôt 
de  la  construction  d'une  nouvelle  école  dans  un  autre  quartier  de  la  ville. 

St.  Elienne-de-Hull  possède  quatre  écoles  dont  une,  le  No.  4,  est  toute 
nouvelle  et  n'a  été  ouverte  que  quelques  mois.  L'école  No.  2  est  peu  fré- 
quentée ;  les  deux  autres  montrent  une  assistance  et  des  progrès  satisfaisants. 

Ste.  Cécile  de  3Iasham  est  une  municipalité  florissante.  Je  n'ai  que  des 
louanges  à  décerner  aux  commissaires,  qui  s'acquittent  consciencieusement 
de  leurs  devoirs,  au  secrétaire-trésorier,  qui  tient  ses  livres  en  forme,  aux 
instituteurs  et  institutrices,  qui  maintiennent  l'enseignement  à  son  niveau 
normal. 

Wokefield  s*est  trouvé  toute  l'année  dans  un  état  de  confusion  peu 
ordinaire.  L'érection  récente  de  la  municipalité  scolaire  qui  était  inconnue 
de  la  plupart  des  habitants,  la  trop  grande  étendue  de  cette  municipalité, 
la  diversité  de  langues  et  de  religions,  et  enfin  l'ignorance  entêtée  de 
quelques  commissaires,  ont  été  la  cause  de  bien  des  troubles  ;  mais  il  y  a 
apparence  que  l'ordre  va  s'établir  pendant  l'année  qui  s'ouvre.     D'ailleurs. 
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les  deux  écoles  que  j'ai  eues  a  visiter  ont  été  ouvertes  toute  l'année  et  ont 
généralement  donné  satisfaction. 

Si.  Joseph  de  Wakefield  a  laissé  son  école  fermée  pendant  deux  ans 
cause  du  trop  petit  nombre  d'enfants  en  âge  d'y  assister  :     on  est  mainte- 
nant en  voie  de  la  rouvrir. 

Loice. — Cette  municipalité  a  assez  d'écoles  et  un  secrétaire-trésorier  au 
courant  de  tous  les  statuts  qui  concernent  ses  fonctions  :  c'est  tout  ce  dont 
je  dois  le  féliciter.  Les  élèves  sont  très-ignorants  ;  les  institutrices  peu 
capables  ;  on  les  engage  pour  le  moins  de  temps  et  les  moindres  émolu- 
ments possibles.  Les  maisons  sont  dans  un  état  peu  convenable.  Les  com- 
missaires n'v  apportent  aucun  soin.  Je  les  ai  fortement  engagés  à  changer 
cet  état  de  choses.  Je  n'oserais  dire  d'avance  quel  effet  mes  exhortations 
vont  avoir. 

Wright   Sç   Northfield. — Ecoles  assez  nombreuses  et  bien  fréquenta 
surtout  celle  du  village  qui  donne  cette  année  la  plus  grande  satisfaction. 

Toutefois  le  changement  presque  annuel  des  instituteurs  a  beaucoup 
nui  aux  progrès  de  l'instruction.  Les  taxes  sont  très-élevées. 

Bouchette  n'a  pas  encore  ouvert  son  école,  faute  d'accord  entre  les 
habitants  sur  le  choix  d'un  emplacement. 

Maniwaki. — Les  Sœurs  Grises  y  ont  ouvert  une  école  qui  deviendra 
importante  quand  elle  sera  d'un  accès  facile.  Malheureusement  une  grande 
partie  des  élèves  se  trouvent  séparés  du  village  par  la  rivière  Gatineau,  et 
les  frais  d'un  passage  quotidien  devenant  trop  onéreux,  ils  se  trouvent 
ainsi  dans  l'impossibilité  de  profiter  des  avantages  de  l'école.  Il  est  absolu- 
ment nécessaire  de  construire  un  pont  qni  fasse  communiquer  le  village  du 
Désert  avec  les  belles  terres  qui  se  trouvent  au-delà  de  la  rivière,  mais  le 
pays  est  encore  nouveau  et  pauvre,  et  l'on  se  dispose  à  implorer  la 
la  générosité  du  gouvernement. 

Hincks  a  eu  une  école  française  pendant  quelque  temps  ;  elle  est 
tombée,  faute  de  ressources.  Quelques  familles  irlandaises,  établies  dans  la 
même  municipalité,  voudraient  avoir  l'école  parmi  elles.  A  ma  prochaine 
visite,  je  ferai  un  examen  de  la  localité,  et  verrai  si  je  dois  encourager 
l'établissement  de  deux  écol 

Canttey  est  une  municipalité  récemment  détachée  de  Hull  :  elle  lai 
épreuves.    Trois  écoles  y  fonctionnent.    On  songeait  à  n'en  tenir  que  deux 
dont  une  modèle,  mais  f  étendue  de  la  municipalité  fera  sans  doute  qu'on 
sera  obligé  de  conserver  le  système  actuel,    Le  secrétaire-trésorieT  tien- 
comptes  en  règle. 

Waterloo  a  deux  écoles  dont  l'une  tenue  par  les  Sœurs  Grises  est  en 
pleine  voie  de  progrès.  Il  ne  lui  manque  qu'un  local  convenable.  Les  com- 
missaires sont  tout  disposés  à  construire  une  maison  d'école  pour  les  filles  : 
maie  le  village,  quoique  très  peuplé,  a  bien  peu  de  ressources,  et  l'on  ser: 
obliq-é  de  demander  une  subvention  extraordinaire  à   M.   le   ministre  de 
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l'instruction  publique.  L'école  des  garçons  est  assez  nombreuse  pour  exiger 
deux  maîtres.  Comptes  en  règle. 

Templeton  a  la  moitié  de  ses  écoles  fermée,  sous  prétexte  qu'on  ne  peut 
obtenir  le  payement  des  taxes.  C'est  la  seule  municipalité  du  district  où 
l'on  voie  une  pareille  tolérance.  Je  ferai  mon  possible  pour  que  l'année 
prochaine  toutes  les  écoles  soient  en  opération.  J'ai  eu,  d'ailleurs,  peu  à 
blâmer  dans  celles  que  j'ai  visitées,  si  ce  n'est  la  condition  un  peu  négligée 
des  maisons. 

L'Ange  Gardien  maintient  régulièrement  ses  quatre  écoles  en  opéra- 
tion; maison  s'y  attache  trop  à  la  routine  et  à  l'économie;  on  devrait 
engager  des  institutrices  plus  capables.  Sur  les  quatre  écoles,  une  seule 
(le  No.  4)  est  dirigée  avec  ordre  et  méthode  ;  aussi  produit-elle  de  brillants 
résultats.  Le  secrétaire-trésorier  mérite  des  éloges  pour  la  perfection  avec 
laquelle  il  tient  les  comptes. 

Buckingham, — L'académie  des  Sœurs  Grrises,  quoiqu'elle  n'ait  pas  un 
nombre  bien  considérable  d'élèves,  est  dans  un  état  florissant.  Assistance 
régulière,  enseignement  méthodique  et  raisonné,  et  par  suite  progrès  très- 
marqué  dans  toutes  les  classes  ;  voilà  ce  que  l'on  a  le  plaisir  d'observer  en 
visitant  cette  institution.  L'école  élémentaire,  dirigée  aussi  par  les  Sœurs, 
se  divise  en  deux  classes  :  Tune  anglaise,  l'autre  française.  Ni  l'une  ni 
l'autre  n'ont  eu  le  nombre  d'enfants  qu'on  aurait  désiré  y  voir,  quoique  les 
Sœurs  n'aient  épargné  aucune  peine  pour  les  attirer  et  les  instruire. 

L'école  des  garçons  comprend  l'académie  et  l'école  élémentaire.  Cette 
institution  exige  encore  quelques  années  de  soins  persévérants  de  la  part 
des  commissaires  pour  être  définitivement  élevée  à  la  hauteur  qui  lui 
convient. 

Parmi  les  écoles  de  la  campagne,  deux  sont  nouvelles  et  tenues  dans 
des  maisons  convenables  ;  deux  autres  (les  Nos.  3  et  4)  sont  anciennes  et 
occupent  des  bâtiments  trop  petits  et  mal  entretenus. 

Yous  connaissez,  Monsieur  le  ministre,  l'état  actuel  des  finances  de  cette 
municipalité.  Au  moment  où  j'écris,  l'ancien  secrétaire  est  encore  absent  ; 
aussitôt  après  son  retour,  le  nouveau  secrétaire  et  les  deux  auditeurs 
nommés  procéderont  à  l'examen  des  comptes. 

St.  Mulachie. — Les  trois  écoles  de  cette  municipalité  reçoivent  peu 
d'attention  de  la  part  des  commissaires,  surtout  celle  du  No.  3,  dont  la 
maison  est  inhabitable. 

Lochaber  a  un  grand  nombre  d'écoles  ;  mais  elles  ne  sont  généralement 
ouvertes  que  quelques  mois,  et  encore  toujours  mal  fréquentées.  On  ne 
saurait  en  blâmer  personne;  cela  est  dû  à  l'inégalité  du  terrain.  Les 
enfants  quoique  rapprochés  des  écoles  en  ligne  droite,  ont  souvent  plusieurs 
milles  à  faire  pour  s'y  rendre  en  suivant  les  chemins;  aussi  ne  doit-on  pas 
•exiger  d'eux  une  assistance  régulière  pendant  l'hiver. 


Sle.  Angélique  néglige  un  peu  ses  écoles.  Celles  des  arrondissements 
Nos.  1  et  2  sont  loin  d'être  aussi  fréquentées  qu'elles  devraient  l'être  ;  celles 
des  Nos.  3  et  4,  quoique  moins  importantes,  donnent  comparativement  de 
meilleurs  résultats.  Je  regrette  d'avoir  à  vous  informer  que  les  comptes  de 
l'ancien  secrétaire-trésorier  n'ont  pas  encore  été  balancés. 

St.  André  Avelin. — Cette  municipalité  est  en  voie  de  progrès  ;  les 
écoles  y  sont  en  nombre  suffisant  ;  les  maîtres  sont  instruits  et  zélés;  les 
comptes  sont  en  très-bon  ordre.  Il  y  a  pourtant  quelques  réformes  à  faire  : 
diviser  en  deux  l'école  du  village,  en  ouvrant  une  école  spéciale  pour  les 
filles,  et  rebâtir  la  maison  d'école  du  No.  5  appelé  Côte  St.  Pierre. 

Ripon. — Sur  quatre  écoles,  il  y  en  a  une,  celle  du  village  qui  donne 
des  résultats  remarquables  ;  l'enseignement  y  est  tout-à-fait  méthodique  et 
embrasse  les  mêmes  matières  que  dans  les  écoles  modèles.  Les  trois  autres 
sont  plus  nouvelles  et  peu  avancées. 

Harticell  n'a  aujourd'hui  qu'un  arrondissement  scolaire  ;  il  lui  en 
faudrait  deux.  Des  habitants  des  extrémités  de  la  municipalité  sont  venus 
me  déclarer  qu'ils  se  trouvaient  trop  loin  de  l'école  pour  y  envoyer  leurs 
enfants  ;  j'ai  vivement  recommandé  aux  commissaires  d'ouvrir  deux  écoles 
Tannée  suivante.  J'ai  examiné  les  livres  du  secrétaire-trésorier  de  ces  deux 
municipalités  et  je  suis  heureux  de  reconnaître  qu'ils  sont  tenus  avec  soin 
et  exactitude. 

Montebeïïo. — Le  couvent  [ouvert  depuis  quatre  ans  est  toujours  fré- 
quenté par  un  grand  nombre  d'élèves,  et  tout  donne  lieu  d'espérer  que, 
grâce  au  zèle  des  bonnes  sœurs  qui  dirigent  cet  établissement,  l'enseigne- 
ment atteindra  bientôt  le  niveau  qu'exige  l'importance  de  ce  village 
croissant.  Cette  tâche  sera  encore  facilitée  par  la  manière  consciencieuse 
dont  le  secrétaire-trésorier  s'acquitte  de  ses  fonctions. 

X  D.  de  Bonseeours  n'a  qu'une  école  ;  elle  est  peu  fréquentée,  malgré 
le  zèle  de  l'instituteur  qui  la  dirige.  J'espère  que  les  commissaires  se  déci- 
deront bientôt  à  établir  deux  arrondissements  scolaires,  comme  l'étendue 
de  la  municipalité  l'exige. 

Sheen  a  deux  écoles  qui  fonctionnent  parfaitement. 

Chichester  en  a  quatre  qui  sont  peu  fréquentées,  si  ce  n'est  celle  du 
No.  1  où  les  enfants,  sous  la  direction  d'un  maitre  habile  et  énergique,  font 
des  progrès  satisfaisants. 

Ile  des  Allumettes.—  D  es  dix  arrondissements  de  cette  municipalité  cinq 
seulement  ont  des  écoles  en  opération.  Il  a  été  impossible  de  trouver  des 
maîtres  pour  les  autres.  L'école  du  village  est  importante  :  elle  requiert 
un  instituteur  capable  et  habitué  à  enseigner.  Un  élève  de  l'école  normale 
parlant  bien  l'anglais  trouverait  là  une  situation  avantageuse.  Le  secrétaire- 
trésorier  s'acquitte  bien  de  ses  devoirs. 

Waltham  possède  une  seule  école.  Elle  s'est  trouvée  fermée,  lors  de 
mon  passage,  sous  prétexie  que  la  maison  était  en  mauvais  état. 
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Mansfield  a  deux  écoles  dont  Tune  est  toute  nouvelle.  Les  élevés  sont 
bien  arriérés;  heureusement  les  commissaires  sont  disposés  à  ne  rien 
épargner  pour  favoriser  le  développement  des  études. 

Ste.  Elisabeth  de  Franktown. — Deux  écoles.  Celle  du  No.  1  est  assidû- 
ment fréquentée  ;  les  élèves  sont  avancés  en  arithmétique,  mais  en  retard 
sur  toutes  les  autres  branches.  L'autre  est  toute  nouvelle  ;  on  n'y  enseigne 
encore  que  les  premiers  éléments. 

Ile  du  Calumet. — Il  y  a  trois  écoles  dirigées  par  des  maîtres  capables  : 
mais  l'assistance  y  est  si  peu  régulière  qu'on  ne  peut  y  compter  sur  des 
progrès  généraux 

Bristol. — Je  visite  deux  écoles  de  cette  municipalité.  Quoique  peu 
anciennes,  elles  sont  assez  bien  fréquentées  et  fournissent  de  bons  élèves. 
Les  maisons  sont  construites  et  entretenues  d'une  manière  irréprochable. 

Onslow. — Cette  municipalité  qui  vient  d'être  récemment  divisée  en 
deux,  compte  deux  écoles  catholiques.  Celle  du  No.  7  occupe  une  maison 
vieille  et  trop  petite  ;  celle  du  No.  1  est  mieux  entretenue  et  confiée  aux 
soins  d'un  maître  capable,  qui  possède  un  diplôme  d'école-modèle. 


M.  GRONDIN 

Monsieur  le  mi?iistre, 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  mon  rapport  d'inspection  pour  l'an- 
née scolaire  1874-75. 

Je  vous  transmets  en  même  temps  le  grand  tableau  statistique  que  j'ai 
rempli  avec  tout  le  soin  possible. 

Ce  tableau  n'accuse  pas,  comme  ceux  des  années  précédentes,  d'aug- 
mentation dans  le  nombre  des  enfants  qui  fréquentent  les  écoles.  Il  y  a 
même  une  légère  diminution  qui  me  parait  s'expliquer  par  la  stagnation 
générale  des  affaires  commerciales  et  financières.  Ce  qui  me  fait  aussi 
attribuer  cette  diminution  à  la  dépression  des  affaires,  c'est  qu'elle  ne  porte 
que  sur  les  écoles  supérieures.  D'un  autre  côté,  l'assiduité  a  été  meilleure 
que  les  années  dernières,  et  il  y  a  eu  augmentation  dans  l'étude  des  bran- 
ches élevées  d'instruction,  ce  qui  prouve  que  nos  écoles  ne  sont  pas  sans 
progrès  et  que  les  parents  comprennent  de  mieux  en  mieux  l'intérêt  bien 
«-ntendu  de  leurs  enfants. 

La  nouvelle  série  de  livres  de  lecture  depuis  longtemps  promise,  et 
qu'on  dit  être  sous  presse,  est  attendue  avec  beaucoup  de  hâte  par  tous  ceux 
qui  sont  chargés  de  l'enseignement  de  ia  jeunesse,  comme  devant  venir  à 
leur  secours  dans  la  difficulté  qu'ils  ont  jusqu'à  présent  rencontrée  pour  le 
classement  d'élevés  de  force  égale,  mais  qui  se  présentaient  a  l'école  avec 
des  livres  de  lecture  différents. 
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Une  refonte  de  la  loi  scolaire,  à  raison  des  nombreux  amendements 
dans  lesquels  cette  loi  se  trouve  aujourd'hui  noyée,  étant  devenue  néces- 
saire, on  pourrait  profiter  de  cette  circonstance  pour  remédier  aux  quelques 
imperfections  que  sa  mise  à  exécution  a  permis  de  découvrir. 

Pour  ma  part  j'ai  remarqué  les  défauts  suivants  : 

Dans  la  <3e  clause  du  chap.  12  (amendement  de  1870),  il  est  dit  que 
"  le  secrétaire-trésorier  des  commissaires  d'écoles  sera  tenu  de  convoquer 
•  l'assemblée  annuelle  pour  l'élection  des  commissaires  par  avis  publie  lu 
'•  et  affiché,  tel  que  prescrit  par  la  31e  clause  du  chap.  15  S.  R.  B.  C."  Or, 
la  dite  34e  clause  ne  dit  pas  qu'aucun  avis  sera  lu. 

Je  ne  vois  rien  non  plus  dans  la  loi  qui  dise  comment  et  par  qui  les 
commissaires  d'écoles  seront  convoqués  en  assemblée. 

La  loi  devrait  aussi  fixer  la  proportion  que  tous  les  contribuables  d'une 
municipalité  scolaire  ont  à  payer  pour  la  construction  ou  les  grandes  répa- 
rations d'une  maison  d'école  modèle. 

Le  4e  paragraphe  de  la  79e  clause  du  chap.  15  S.  R.  B.  C.  alloue  à  qui- 
conque donne  copie  d'un  rôle  d'évaluation  une  somme  de  huit  piastres;  le 
paragraphe  suivant  dit  que  si  l'évaluation  à  copier  comprend  une  plus 
crrande  étendue  de  territoire,  il  suffira  d'en  copier  la  partie  seulement  qui 
se  rapporte  à  telle  municipalité  ;  mais  il  ne  dit  pas  si  cette  partie  seulement 
d'évaluation  coûtera  encore  huit  piastres  ou  moins  que  cette  somme.  Le 
tarif  pour  le  coût  d'une  copie  d'évaluation  devrait  être  en  proportion  du 
nombre  de  noms  v  mentionnés  ;  car  la  somme  de  huit  piastres,  qui  est  suffi- 
sante pour  une  copie  de  l'évaluation  dans  certaines  municipalités,  peut  être 
trop  minime  dans  d'autres,  et  elle  est  certainement  trop  élevée  dans  celles 
qui  ne  comptent  que  deux  cents  contribuables  ou  moins  encore. 

Dans  les  assemblées  des  commissaires  d'écoles,  le  président  devrait  vo- 
ter sur  toute  question,  et  quand  les  voix,  y  compris  la  sienne,  sont  égale- 
ment partagées,  la  balance  devrait  pencher  du  côté  pour  lequel  il  se  serait 
prononcé-  °Aux  termes  de  la  loi  actuelle,  une  motion  peut  être  emportée 
ou  reietée  par  le  vote  de  deux  commissaires  sur  quatre,  parce  que  dans  ce 
cas,  le  président,  quoique  généralement  le  plus  instruit  et  souvent  le  seul 
instruit,  est  de  par  la  loi  privé  de  voter 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c, 

L.  GRONDIN, 
Inspecteur  d'écob.s 
Laprairie.  30  oct.  1875. 
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M.  HUBBARD 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  mon  ,apport  pom.  Faimée  1874.187o. 

La  rigueur  exceptionnelle  ^  ihiver  et  la  dureté  des  temps  ont  avec 
d  autres  causes  tendu  a  retar  ^  la  prospérité  des  écol  eil  mier  liell 
sous  le  rapport  de  1  assista^  aux  cla8Se8  et  de  J&  conthmation  de  récole 
puis,  non-seulement  au   ;,ouble  poiut  de  yue  que  je  Tieng  de  mentionner 

mais  aussi  en  ce  qui    concerne  l'amélioration  des  maisons  existantes  et  la 
construction  de  iioi\^]ieg 

Je  me  sr  lS  ^fifo^  fle  donner  dans  le  tableau  Statistique  ci-joint  des  dé- 
tails auss;  exacts  et  aussi  complets  que  possible.  Par  le  tableau  actuel  com- 
paie  nTec  ce]uj[  de  l'armee  dernière  on  verra  que  le  nombre  des  municipali- 
tés a  augmenté,  et  qu'il  y  a  aussi  une  légère  augmentation  dans  le  nombre 
îles  écoles  et  dans  celui  des  élèves  en  tout  qui  les  fréquentent  Les  établis- 
sements, scolaires  ont  été  presque  tous  tenus  par  des  institutrices  qui,  à  très 
peu  d'exceptions  près,  ont  bien  réussi  et  fait  preuve  d'efficacité  dans  leur 
mode  d'enseignement.  Plusieurs  même  se  sont  tout  particulièrement  dis- 
tinguées dans  l'accomplissement  de  leur  tâche. 

Les  Higli  Schools  ont  en  général  rendu  de  bons  services.  Les  acadé- 
mies de  Coaticook  et  de  Danville  (la  première  toujours  sous  la  conduite  de 
M.  Shonge)  sont  celles  qui  ont  compté  le  plus  d'élèves.  Quelques-unes  des 
écoles-modèles  ont  aussi  particulièrement  bien  fait.  Je  mentionnerai  celle 
de  Durham.  que  dirige  M.  Ellion,  comme  l'une  des  meilleures. 

On  vient  d'ouvrir  une  nouvelle  école  modèle  à  "Windsor,  et  Ton  se  pro- 
pose d'en  ouvrir  une  à  Ste.  Fulgence.  Au  fait,  la  maison  est  maintenant  en 
voie  de  construction. 

La  municipalité  qui  s'est  le  plus  distinguée,  en  fait  d'améliorations  de 
maisons  d'école,  c'est  celle  d'Ascot  où  il  s'en  est  construit  quatre  nouvelles. 
En  dépit  de  la  pénurie  d'argent,  les  perceptions  se  sont  généralement  bien 
faites,  et  je  ne  sache  pas  qu'il  se  soit  élevé  quelque  difficulté  entre  commis- 
saires et  instituteurs. 

Dans  un  cas  (à  Barnston)  il  s'est  opéré  de  louables  améliorations  dans  le 
mode  de  pourvoir  les  écoles  de  combustible.  Beaucoup  d'arrondissements 
ont  besoin  de  nouvelles  maisons  d'école  et  j'espère  pouvoir  faire  rapport 
l'année  prochaine  que  le  mal,  ou  du  moins  partie  du  mal  dont  on  se  plaint, 
a  disparu. 

Il  se  perd  encore  beaucoup  de  temps,  moins  pourtant,  je  pense,  qu'au- 
trefois, par  suite  du  fréquent  changement  de  maîtres. 

L'obstacle  le  plus  grand  peut-être  au  succès  de  nos  écoles,  c'est  la  in  - 
gligence  des  parents  à  envoyer  régulièrement  leurs  enfants  en  classe.  Il 
esl  possible  qu'il  y  ait  lieu  de  l'excuser  lorsqu'il  s'agit  de  pauvres  familles, 
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1  époque  de  la  saison  des  travaux.     Mais  cette  négligence  est  en  grande 
partie  due  à  l'indifférence. 

Dans  trop  de  cas  encore,  la  question  du  choix  des  maîtres  n'est  pas  de 
savoir  s'ils  sont  compétents  et  capables,  mais  plutôt  si  on  peut  les  avoir 
moyennant  une  rémunération  modique  de  leurs  services.  J'aime  à  penser 
que  le  cas  en  question  est  loin  d'être  universel  :  pourtant  il  ne  se  rencon- 
tre que  trop  souvent. 

A  raison  de  l'affreuse  rigueur  de  l'hiver  qui  rendait  la  plupart  du  temps 
les  routes  inabordables,  il  m'a  été  impossible  de  faire  le  même  nombre  de 
visites  d'école  qu'à  l'ordinaire  à  cette  saison,  mais  je  me  suis  efforcé  de  ré- 
parer le  temps  perdu  en  faisant  cet  été  des  visites  supplémentaires. 

J'ai  l'honneur  d'être  etc., 

H.  HUBBARD, 


Sherbrooke,  3  sept.,  1875. 


Inspecteur  d'écoles. 


M.  HUBERT 


Honorable  Monsieur, 


J'ai  l'honneur  de  vous  faire  le  rapport  général  de  mes  visites  d'école- 
et  de  bureaux  de  commissaires  et  de  syndics  dans  mon  district  d'inspection 
pour  l'année  scolaire  1874-75.  J'y  joins  le  grand  tableau  statistique  pré- 
paré d'après  ce  rapport , 

Je  n'ai  pu  vous  le  transmettre  plus  tôt  à  raison  de  l'enquête  spéciale  et 
du  rapport  particulier  sur  les  écoles-modèles  et  académiques  qui  nous  ont 
été  prescrits  et  que  j'ai  tenu  à  faire  avec  soin,  ce  qui  m'a  pris  un  mois  et 
demi  de  temps,  de  sorte  qu'il  ne  m'a  été  possible  de  terminer  mes  visites 
ordinaires  que  vers  la  fin  d'octobre  dernier. 

L'état  des  affaires  scolaires  ne  s'est  pas  modifié  d'une  manière  sensible 
depuis  le  rapport  général  précédent.  Les  choses  n'ont  pas  toutefois  rétro- 
gradé. En  général,  la  loi  d'éducation  est  exécutée  de  bonne  foi,  mais  avec 
peu  d'énergie  ;  les  administrateurs  locaux  ne  montrent  pas,  à  quelques 
exceptions  près,  qu'ils  comprennent  les  importants  devoirs  qu'ils  ont  à  rem- 
plir. Je  dirai  plus,  ils  ne  cherchent  pas  à  s'en  instruire  ou  à  s'en  faire  ins- 
truire. S'ils  en  avaient  la  volonté  réelle,  il  leur  serait  si  facile  de  s'assem- 
bler de  temps  à  autre,  les  dimanches  surtout,  chez  leurs  secrétaires-tréso- 
riers (qu'il  est  toujours  important  de  choisir  compétents),  et  de  se  faire  lire 
et  expliquer  par  eux  ou  par  les  présidents,  les  dispositions  de  la  loi  d'éduca- 
tion, qui  concernent  leurs  droits  et  leurs  devoirs  ;  les  choses  n'en  iraient 
que  mieux,  et  je  suis  persuadé  que  les  curés  ou  ministres  leur  viendraient 
en  aide  s'ils  avaient  le  bon  esprit  de  s'adresser  à  eux. 
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Vers  la  fin  de  1874,  le  bureau  de  l'éducation  a  cru  utile  et  avantageux 
d'imposer  dans  les  écoles  sous  contrôle,  simplement  comme  livre  de  lecture, 
le  Petit  manuel  d'agriculture  du  Dr.  Larue;  malheureusement  un  journal 
canadien  mal  inspiré,  ayant  cru  trouver  en  cela  non-seulement  nne  absur- 
dité, mais,  ce  qui  est  plus  grave,  une  infraction  aux  dispositions  du  droit 
naturel  et  une  atteinte  à  la  liberté  du  père  de  famille,  publia  en  ce  sens  plu- 
sieurs articles  qui  eurent  l'effet  de  créer  des  préjugés  parmi  le  peuple,  et 
qui  détournèrent  d'abord  quelques  municipalités  scolaires  de  se  conformer 
au  désir  du  département  de  l'instruction  publique.  D'autres  s'y  conformè- 
à  cause  de  la  menace  de  la  perte  de  l'octroi  du  gouvernement;  mais  la 
masse  comprit  le  bon  sens  de  cette  mesure  et  y  adhéra  volontiers.  Une 
municipalité,  au  lieu  de  fournir  à  ses  écoles,  pour  y  demeurer  en  dépôt  à 
l'usage  des  enfants,  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  ce  petit  traité  élé- 
mentaire approuvé  par  le  conseil  de  l'instruction  publique,  en  fit  naïvement 
à  l'examen  public  de  la  fin  de  l'année,  la  distribution  en  prix  et  récompen- 
ses aux  élèves  méritants,  de  sorte  que  chacun  se  les  appropria  et  les  garda 
chez  soi.  Quelques  autres  municipalités  s'en  procurèrent  pour  les  revendre 
aux  parents  qui  ne  voulurent  pas  en  acheter  pour  leurs  enfants. 

D'autres  enfin  n'en  achetèrent  pas,  sous  prétexte  de  pauvreté  ;  en  sorte 
qu'à  plusieurs  écoles  je  n'en  trouvai  aucun  pour  l'usage  de  la  lecture.  Il 
faut  espérer  que,  les  préjugés  disparus  et  la  chose  mieux  comprise,  cette 
utile  instruction  sur  les  notions  élémentaires  de  l'agriculture  théorique 
prendra  racine  dans  les  écoles,  et  que  les  élèves  y  trouveront  leur  compte. 
Pour  assurer  l'uniformité  de  l'usage  du  petit  traité  prescrit,  j'ai  recomman- 
dé aux  commissaires  d'en  déposer  à  chaque  école  un  nombre  d'exemplaires 
suffisant,  à  leurs  frais  publics,  pour  l'usage  en  commun  des  enfants  chaque 
année,  chaque  exemplaire  marqué  du  nom  de  l'école  et  non  du  nom  de 
l'enfant,  et  de  les  renouveler  au  besoin 


Depuis  nombre  d'années  les  commissaires  de  la  cité  des  Trois-Rivières 
ne  visitent  pas  eux-mêmes  leurs  écoles,  ne  fixent  pas  non  plus  le  temps  de 
l'examen  public  de  la  fin  de  l'année  scolaire,  ni  n'en  donnent  avis  public, 
et  n'y  assistent  pas,  malgré  les  avertissements  que  j'ai  dû  leur  faire  parve- 
nir sur  ce  grave  manquement  à  leurs  devoirs,  ce  qui  a  paru  les  froisser. 
Triste  exemple  de  la  part  du  chef-lieu  du  district  ! 

L'importance  des  affaires  scolaires  dans  cette  cité  exigerait  certains 
amendements  à  la  loi  actuelle  d'éducation  en  ce  qui  a  rapport  au  salaire  du 
secrétaire-trésorier,  qui  devrait  être  laissé  à  la  discrétion  des  commissaires  ou 
syndics  d'écoles.  De  plus,  comme  il  n'est  pas  praticable  de  diviser  la  cité 
en  arrondissements,  comme  cela  se  fait  à  la  campagne,  il  serait  à  désirer 
qu'une  disposition  spéciale  fût  introduite  portant  que  "  dans  la  cité  des 
"  Trois-Rivières  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  diviser  la  ville  en  arrondisse- 
"  ments  d'école  ;  mais  que  chaque  école  établie  par  les  commissaires  et 
"  sym  ics  et  mise  sous  leur  contrôle  respectif  conformément  à  la  loi,  sera 
"  considérée  comme  un  arrondissement  d'école  et  pourra  die  fréquentée 
"  respectivement  par  les  enfants  de  toute  autre  partir  de  la  cité." 

Il  serait  aussi  désirable  que  les  commissaires  et  syndics  d'écoles  de 
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cette  cité  eussent  le  pouvoir  de  posséder  des  emplacements  pour  écoles  à 
un  montant  illimité  avec  faculté  de  percevoir  les  sommes  nécessaires  pour 
construction  ou  réparations  de  leurs  maisons  d'école  et  dépendances 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c, 

TETRUS  HUBERT, 

Insp.  d'écoles. 
Les  Trois-Rivièrcs,  27  nov.  1875. 


M.  JUNEAU 

Monsieur  le  minisire. 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  mon  rapport  sur  l'état  de  l'instruction 
dans  mon  district  d'inspection  pour  l'année  scolaire  1874-75. 

Je  suis  heureux  de  constater  qu'en  général  les  écoles  du  beau  et  grand 
comté  de  Portneuf  sont  mieux  tenues  et  plus  régulièrement  fréquentées 
que  par  le  passé.  Aujourd'hui  les  commissaires  d'écoles  prennent  leurs 
devoirs  à  cœur  et  s'en  acquittent  bien.  Tous  sont  désireux  de  n'avoir  que 
de  bonnes  écoles. 

J'espère  qu'avant  longtemps  les  instituteurs  et  les  institutrices  seront 
mieux  rétribués  ;  car  partout  on  comprend  les  excellents  effets  de  l'instruc- 
tion, sous  le  rapport  des  bonnes^  mœurs  et  du  bien-être. 

Les  écoles  de  la  ville  de  Québec,  presque  toutes  placées  sous  l'habile 
direction  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  et  des  révérendes  Dames  re- 
ligieuses de  différentes  communautés,  sont  dans  un  état  florissant,  comme 
toujours.  Le  mode  d'enseignement  que  l'on  suit  dans  ces  diverses  institu- 
tions ne  laisse  rien  à'désirer. 

J'ai  fait  entrer  dans  la  statistique  des  institutions  de  la  cité  les  magnifi- 
ques couvents  de  Sillery  et  de  Belle  vue,  situés  dans  la  banlieue.  Ces  deux 
maisons  ne  laissent  rien  à  désirer,  sous  le  double  rapport  de  l'enseignement 
et  du  confort  des  élèves  ;  aussi  sont-elles  très-bien  encouragées. 

J'ai  aussi  le  plaisir  de  faire  remarquer  qu'un  grand  nombre  de  jeunes 
gens  de  la  ville,  qui,  pour  une  raison  ou.  pour  une  autre,  n'ont  pas  fréquen- 
te les  écoles  dans  leur  bas  âge,  assistent  aux  classes  du  soir  tenues  par  des 
professeurs  habiles.  Tout  le  monde  comprend  que,  pour  vivre  aujourd'hui, 
il  est  indispensable  de  savoir  lire,  écrire  et  compter 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

F.  E.  JUNEAU, 

Inspecteur  d'écoles. 
Québec,  déc,  1875. 
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M.  LAPLANTE 


Monsieur  le  ministre. 


J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  mon  rapport  des  écoles  dont  se  com- 
pose mon  district  d'inspection,  pour  l'année  scolaire  1874-75. 

En  général,  les  progrès  ont  été  loin  de  me  paraître  aussi  satisfaisants 
que  les  années  précédentes,  ce  que  je  dois  uniquement  attribuer  aux  mala- 
dies contagieuses  qui  ont  sévi  dans  les  différentes  paroisses  de  ce  district  et 
qui  ont  empêché  les  enfants  de  fréquenter  les  écoles  avec  autant  d'assiduité 
que  par  le  passé 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

L.  M.  LAPLANTE, 

Inspecteur  d'écoles. 
St.  Grégoire,  15  nov..  1875. 


M.  LUCIER 

Monsieur  le  ministre, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  rapport  sur  l'état  des  écoles 
catholiques  du  comté  de  Bonaventure.  pour  l'année  scolaire  1874-75. 

Comme  d'ordinaire,  j'ai  visité  deux  fois  dans  le  cours  de  l'année  les 
écoles  qui  sont  confiées  à  ma  surveillance,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir 
constater  que  la  grande  cause  de  l'éducation  y  devient  de  jour  en  jour  plus 
populaire 

Malgré  l'état  de  gêne  des  diverses  municipalités  comprises  dans  mon 
district  d'inspection,  le  tableau  statistique  ci-joint  établit  qu'il  y  a  eu  aug- 
mentation dans  le  nombre  des  écoles  en  opération  et  dans  celui  des  élèves 
qui  fréquentent  ces  écoles. 

Comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire  plusieurs  fois  dans  mes  précé- 
dents rapports,  l'obstacle  qui  nuit  toujours  au  bon  fonctionnement  de  nos 
écoles,  celui  qui  est  le  plus  sérieux  et  le  plus  difficile  à  faire  disparaître, 
c'est  l'inassiduité  à  l'école  de  la  part  des  élèves.  Il  est  vrai  que  dans  beau- 
coup de  cas  cette  inassiduitô  a  pour  cause  la  pauvreté  des  contribuables, 
mais  trop  souvent  aussi  elle  est  due  à  la  négligence  et  à  l'apathie  des  pa- 
rents en  matière  d'éducation.  Quant  aux  autres  obstacles  à  un  développe- 
ment plus  rapide  de  l'instruction  du  peuple,  ils  disparaissent  chaque  année 
l'un  après  l'autre.  Ainsi,  les  maisons  d'école  sont  généralement  plus  com- 
modes et  les  enfants  mieux  pourvus  de  toutes  les  fournitures  nécessaires  ;i 
leur  avancement. 
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Il  existe  cependant  encore  une  autre  cause  qui  entrave  la  mise  à  exécu- 
tion de  la  loi  et  le  progrès  de  nos  écoles  ;  cette  cause  sur  laquelle  je  dois 
attirer  l'attention  du  département,  c'est  la  difficulté  de  se  procurer  des  ins- 
tituteurs et  des  institutrices  porteurs  du  brevet  de  capacité  pour  écoles 
élémentaires.  De  ce  défaut  de  maîtres  ou  de  maîtresses  compétents  il  résul- 
te que  plusieurs  écoles  restent  fermées,  et  que  dans  certaines  municipalités 
on  se  voit  dans  l'obligation  de  se  contenter,  contrairement  à  la  loi,  des  ser- 
vices déjeunes  filles  non  pourvues  du  brevet  requis,  au  risque  d'être  privé 
de  la  part  de  subvention  afférente  a  l'école. 

Ce  regrettable  état  de  choses  provient  de  deux  causes  dont  l'une  est 
l'éloignement  des  grands  centres  et  l'autre  la  grande  distance  de  l'endroit 
où  est  fixé  le  siège  du  bureau  des  examinateurs  du  comté  de  Bonaventure. 
Bien  peu  d'aspirants  ou  d'aspirantes  à  l'enseignement  primaire  sont  en  effet 
suffisamment  à  l'aise  pour  faire  face  aux  dépenses  que  nécessite  un  voyage 
par  terre  de  50,  75  et  même  120  milles  qu'ils  doivent  parcourir  pour  se 
rendre  à  New-CaTlisle. 

De  ce  qui  précède  il  est  tout  naturel  de  conclure  que  la  plupart  des 
jeunes  gens,  garçons  ou  filles,  qui  sortent  de  nos  écoles  modèles  ou  de  nos 
couvents,  assez  capables  pour  prendre  la  direction  d'une  école  élémentaire, 
n'enseignent  point,  ou  s'ils  enseignent,  c'est  à  la  condition  de  ne  pas  être 
tenus  de  se  procurer  le  brevet  élémentaire. 

En  vue  de  remédier  à  ce  mal,  je  me  permettrai  de  suggérer  la  création 
et  la  nomination  d'un  comité  qui  aurait  le  pouvoir  d'octroyer  des  brevets 
de  capacité  aux  aspirants  ou  aspirantes  à  l'enseignement  primaire,  ainsi 
qu'il  a  été  fait  pour  les  îles  de  la  Magdeleine,  en  vertu  d'un  ordre  en  con- 
seil du  20  mars  dernier.  La  paroisse  de  St.  Joseph  de  Carleton  est  l'endroit 
le  plus  central  et  le  plus  convenable  où  pourrait  se  réunir  le  dit  comité, 
C'est,  du  reste,  à  Carleton  et  dans  les  paroisses  avoisinantes  que  se  rencon- 
trent la  plupart  des  jeunes  gens  qui  se  consacrent  à  l'enseignement. 

Il  y  a  aussi  à  Carleton  et  dans  les  localités  voisines  des  messieurs  très- 
apies  à  remplir  la  charge  d'examinateurs  et  qui,  j'en  ai  la  certitude,  en  ac- 
compliraient les  devoirs  avec  zèle. 

Nul  doute  que  la  création  d'un  tel  comité  à  Carleton  assurerait  une 
plus  grande' prospérité  au  couvent  de  cette  paroisse  en  v  attirant  un  plus 
grand  nombre  de  jeunes  filles  des  paroisses  éloignées. 

Je  n'ai  que  des  éloges  pour  la  manière  dont  nos  quatre  écoles-modèles 
sont  dirigées.  Ces  institutions,  toutes  tenues  par  des  maîtres  instruits  et 
zélés,  opèrent  un  grand  bien  dans  les  localités  où  elles  sont  placées.  Je 
serais  heureux  de  pouvoir  en  compter  un  plus  grand  nombre  dans  mon 
district  d'inspection. 

La  distribution  des  livres  qui  me  sont  envoyés  par  le  département 
pour  être  donnés,  comme  récompenses  dans  mes  visites,  est  toujours  l'objet 
d'une  grande  émulation  de  la  part  des  enfants  et  d'un  vif  intérêt  de  la  part 
des  parents. 
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Au  jour  des  examens,  il  y  a  foule  dans  la  plupart  des  municipalités, 
et  ces  récompenses,  décernées  en  présence  de  M.  le  curé,  de  MM.  les  com- 
missaires et  des  parents,  ne  contribuent  pas  peu  à  encourager  les  enfants 
au  travail  et  à  les  rendre  plus  assidus  à  l'école. 

Conformément  aux  instructions  qui  m'avaient  été  données  par  le  dé- 
partement, j'ai  profité  de  mes  tournées  dans  les  diverses  municipalités  pour 
entretenir  les  parents  sur  quelque  sujet  ayant  trait,  soit  à  l'éducation,  soit  à 
l'agriculture,  que  j'ai  cru  de  nature  à  les  intéresser 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

LUDGER  LUCIER, 

Inspecteur  d'écoles. 
Maria,  30  oct.,  1875. 


WILLIAM  GORE  LYSTER,  B.  A. 

Monsieur, 

Je  prends  de  nouveau  la  liberté  de  vous  exposer  l'état  des  écoles  pro- 
testantes des  comtés  de  Gaspé  et  Bonaventure,  bien  que  je  n'aie  aujourd'hui 
que  peu  de  chose  à  ajouter  au  rapport  que  j'eus  l'honneur  de  vous  sou- 
mettre en  octobre  dernier  sur  l'année  scolaire  1873-74. 

Comté  de  Gaspé. 

Toutes  les  écoles  protestantes  de  ce  comté,  à  l'exception  d'une,  ont 
constamment  été  en  opération  pendant  l'hiver,  et  si  je  dois  en  juger  par  la 
manière  fort  satisfaisante  dont  les  élèves  de  la  plupart  d'entre  elles  ont  passé 
les  examens  que  je  leur  ai  fait  subir  en  février,  il  y  a  eu  progrès  réel.  D'or- 
dinaire, j'étais  accompagné  à  ces  examens  du  ministre  de  la  paroisse  et  des 
syndics  ou  commissaires,  dont  la  présence  avait  le  bon  effet  de  stimuler  à 
la  fois  maîtres  et  élèves. 

Je  suis  heureux  de  témoigner  de  l'intérêt  qu'on  porte  très-générale- 
ment aux  progrès  de  l'éducation  dans  ce  comté,  intérêt  qui  se  prouve  non 
seulement  par  la  facilité  avec  laquelle  les  cotisations  sont  toutes  perçues,  et 
par  l'assiduité  des  enfants  à  l'école,  même  dans  les  saisons  les  plus  rigou- 
reuses, mais  par  le  fait  qu'il  y  a  plusieurs  nouvelles  maisons  d'école  en 
voie  de  construction.  Je  n'ai  entendu  aucune  plainte,  en  ce  qui  concerne 
le  payement  des  traitements  d'instituteurs,  et  je  suis  sous  l'impression  qu'on 
met  honnêtement  à  exécution  la  loi  des  écoles.  Cependant  le  peuple  en 
général  est  pauvre,  et  dans  bien  des  cas,  hors  d'état  de  payer  un  traite- 
ment suffisant  pour  attirer  des  instituteurs  de  hautes  capacités. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  des  jeunes  filles  formées  aux  écoles  de  la  Gaspésie  et 
qui  ont  passé  leur  examen  avec  succès,  continuent  de  donner,  comme  insti- 
tutrices, grande  satisfaction  aux  parents  et  aux  commissaires. 

Le  besoin  se  fait  vivement  sentir  de  créer  une  école  supérieure  ou 
modèle,  et  l'on  projette  d'en  établir  une  à  Gaspé-Bassin.  Cette  école  nous 
fournira,  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  un  nombre  su{ftsant  d'institutrices  bien 
préparées  pour  les  écoles  disséminées  le  long  de  la  côte. 

Comté  de   Bonaventube. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  ce  comté  quelques  écoles  dignes  d'être  recom- 
mandées et  dont  l'examen  a  été  satisfaisant,  lors  de  l'inspection  que  j'en  ai 
faite,  c'est  à  regret  que  je  suis  obligé  de  dire  que  dans  un  certain  nombre 
de  municipalités,  on  paraît  se  montrer  déplorablement  insoucieux  de  l'édu- 
cation de  la  jeunesse.  Je  ne  voudrais  pas,  monsieur,  presqu'à  mon  début 
comme  inspecteur,  appeler  particulièrement  votre  attention  sur  celles  qui 
font  preuve  d'une  coupable  apathie  en  matière  scolaire  ;  je  le  voudrais 
d'autant  moins,  qu'à  mes  vives  remontrances  à  ce  sujet  on  m'a  répondu  par 
des  promesses  dont  je  compte  voir  incessamment  la  réalisation,  mais  dans 
le  cas  où  il  ne  se  serait  produit  aucune  amélioration  sensible  à  l'époque  de 
ma  prochaine  visite,  je  serai  forcé  de  nommer  les  municipalités  en  question  et 
de  demander  que  l'on  prenne  à  leur  égard  des  mesures  qui  les  contraignent 
à  changer  de  conduite. 

Il  semble  exister  dans  ce  comté  un  préjugé  contre  les  institutrices,  car 
je  ne  sache  point  qu'il  y  en  ait  plus  d'une  actuellement  employée.  Il  en 
résulte,  entre  autres  raisons,  que  les  bons  maîtres  sont  rares  ;  car  on  peut 
difficilement  trouver  des  hommes  de  haute  respectabilité  et  de  connais- 
sances suffisantes  pour  se  faire  instituteurs  et  se  contenter  du  salaire  insi- 
gnifiant qui  leur  est  ordinairement  donné. 

Une  série  de  grosses  tempêtes  pendant  que  j'étais  en  tournée  m'a  mis 
dans  l'impossibilité,  à  mon  regret,  de  voir  quelques  petites  écoles  situées 
à  l'extrémité  du  district.  Mais  depuis,  j'ai  reçu  de  favorables  rapports  des 
syndics  comme  des  maître?.  Je  m'occuperai  de  ces  écoles  de  bonne  heure 
en  été. 

Dans  toutes  les  écoles  examinées,  à  l'exception  d'une  seule  ou  l'assis- 
tance avait  été  fort  irrégulière,  j'ai  distribué  des  prix  conformément  aux 
règlements  mentionnés  dans  la  circulaire  No.  12  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  Les  titres  des  livres  décernés,  les  noms  et  l'âge  de  ceux 
qui  les  ont  obtenus  ont  été  dûment  enregistrés  et  peuvent,  s'il  en  est  besoin, 
être  transmis  au  département. 

Dans  le  cours  de  l'hiver  j'ai  donné  plusieurs  conférences  sur  "l'Educa- 
tion" mais  comme  la  population  mâle  de  cette  partie  de  la  province  se 
trouve  très  occupée  dans  les  bois  en  cette  saison,  l'assistance  n'était  pas  très 
nombreuse. 

Une   suggestion  que  je  prendrai  la  liberté  de  'aire  à  ce  propos,   c'est. 
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qu'il  résulterait,  je  pense,  un  effet  beaucoup  plus  permanent  d'un  petit 
manuel  à  bon  marché,  ou  d'une  suite  de  leçons  sur  l'éducation  et  ses  avan- 
tages, sur  la  déconsidération  attachée  à  l'ignorance,  sur  les  rapports  de  l'édu- 
cation avec  les  améliorations  agricoles  et  les  progrès  du  pays  en  général, 
le  tout  sous  forme  d'un  recueil  intéressant  placé  entre  les  mains  des  enfants 
comme  livre  de  lecture. 

Je  me  permettrai  encore  d'ajouter  qu'on  pourrait  faire  beaucoup  de 
bien  en  établissant  sur  cette  côte,  par  exemple,  à  Gasi/é-Bassin  ou  à  Percé  et 
à  Mew-Carlisle  un  dépôt  pour  la  vente  de  livres,  de  cartes  et  autres  fourni- 
tures d'écoles  nécessaires 


Cap  Cove.  21  avril  1875. 


J'ai  l'honneur,  etc.. 

WILLIAM  GORE  LYSTER,  B.  A. 

Insp.  d'écoles. 


M.  BOLTON  McGRATH. 

Monsieur. 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  grand  tableau  statistique  pour 
l'année  scolaire  1874-75. 

Aucun  changement  notable  ne  s'étant  opéré  depuis  l'envoi  de  mon 
dernier  rapport,  je  considère  comme  superflu  de  vous  adresser  une  revue 
détaillée  de  chaque  municipalité. 

Quelques-unes  des  maisons  d'école  de  mon  district  d'inspection  sont  dans 
un  état  délabré,  et  je  me  permettrai  de  recommander  que  le  gouvernement 
retienne  leur  part  de  subvention  annuelle  aux  commissaires  et  syndics  qui, 
après  l'avis  qu'ils  en  auraient,  reçu,  négligeraient  de  fournir  des  maisons 
d'école  pourvues  de  toutes  les  commodités  nécess lires. 

Je  suis  heureux  de  dire  qu'on  s'intéresse  aujourd'hui  plus  que  jamais 
à  l'éducation  des  enfants  de  cette  partie  de  la  province,  et  j'ai  dû,  dans  le 
cours  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  retenir  les  services  d'un  grand 
nombre  d'instituteurs  compétents,  avec  autorisation  d'offrir  dans  plusieurs 
cas  des  traitements  plus  élevés  que  par  le  passé. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

BOLTON  MAGRATH, 

Inspecteur  d'écdles. 

Aylmer,  4  oct  .  1875. 
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M.  McLOUGHLIN. 
Monsieur, 

Je  prends  la  liberté  de  vous  soumettre  mon  rapport  sur  l'état  de  l'édu- 
cation dans  mon  district  d'inspection  pour  Tannée  scolaire  1874-75. 

Les  écoles  ont  été  bien  tenues  dans  la  plupart  des  localités,  et  il  y  a  eu 
progrès.  Les  commissaires  remplissent  en  général  fidèlement  leurs  devoirs, 
à  l'exception  de  la  visite  des  écoles  qui  est  trop  négligée.  Les  secrétaires- 
trésoriers  font  pour  la  plupart  la  perception  des  deniers  avec  régularité  et 
payent  les  instituteurs  sans  retard 


La  plus  grande  difficulté  qui  existe  pour  la  mise  à  exécution  de  la  loi 
provient  du  mode  actuel  de  partage  des  fonds  entre  les  arrondissements 
scolaires.  Tel  arrondissement  peut  avoir  dix  élèves  dont  l'âge  lui  donne  le 
droit  de  tirer  des  fonds  du  trésorier  de  la  municipalité.  Tel  autre  arron- 
dissement peut  en  avoir  cinquante.  Ce  dernier,  en  ce  cas,  aurait  pour  le 
soutien  de  l'école  cinq  fois  autant  que  le  premier,  et  pourtant  les  dépenses 
des  deux  écoles  sont  à  peu  près  les  mêmes.  Dans  le  cours  de  quelques 
années  l'un  se  trouve  avoir  à  son  crédit  une  somme  considérable,  dans  les 
livres  de  la  municipalité,  tandis  que  l'autre  est  obéré  de  dettes. 

On  a  suggéré  deux  nouveaux  modes  du  partage  de  l'argent.  L'un 
consisterait  à  donner  à  chaque  arrondissement  le  montant  de  ses  propres 
taxes,  l'autre  à  permettre  aux  commissaires  d'écoles  de  soutenir  les  écoles 
de  la  municipalité,  à  l'aide  du  trésor  municipal,  comme  fonds  commun, 
selon  qu'ils  le  jugeraient  plus  praticable  et  plus  avantageux.  Le  premier 
mode  est  celui  qui,  à  mon  sens,  fonctionnerait  le  mieux  ;  mais  l'un  et  l'autre 
seraient  de  beaucoup  préférables  au  mode  actuel.  Avec  la  loi  telle  qu'elle 
est  aujourd'hui,  beaucoup  d'arrondissements  ne  peuvent  avoir  des  écoles 
qu'en  ajoutant  des  contributions  volontaires  aux  ressources  qu'elles  reçoi- 
vent de  la  municipalité.  La  chose  parait  dure,  après  qu'ils  ont  payé  deux 
fois  peut-être  autant  qu'il  le  faut  pour  maintenir  leurs  écoles. 

L'autre  cause  qui  s'oppose  à  la  prospérité  de  nos  écoles,  c'est  le  chan- 
gement fréquent  de  limites  de  nos  municipalités  scolaires.  Presque  tou- 
jours ce  changement  détruit  les  arrondissements  d'école.  Il  rend  presque 
inutiles  les  maisons  d'école  qui  s'y  trouvaient,  soulève  la  question  de  savoir 
à  qui  elles  appartiennent,  et  dans  tous  les  cas  engendre  confusion  et 
désagréments  sans  avantager  qui  que  ce  soit  d'une  manière  le  moins  du 
monde  proportionnée  aux  tribulations  qu'on  a  dû  subir 


Je  crois  pouvoir  dire  en  toute  sincérité  que  l'éducation  progresse  en  ce 
district  Les  taxes  scolaires  se  paient  allègrement  et  produisent  des  sommes 
considérables  pour  les  municipalités.  Il  se  bâtit  chaque  année  de  meilleures 
maisons  d'école,  et  le  peuple  ainsi  que  les  commissions  scolaires  se  montrent 


40 


généralement  disposés  à  travailler  le  plus  possible  en  vue  des  intérêts  de 
l'éducation. 


Le  tout  respectueusement  soumis, 

.T.  A.  McLOUGHLIN, 


Sweetsburg,  28  oct.  1875. 


Inspecteur  d'écoles. 


M.  PAINCHAUD. 

M.  Painchaud  a  le  plaisir  de  constater  que  l'instruction  populaire  fait 
chaque  jour  de  nouveaux  progrès  aux  lies  de  la  Magdeleine,  dont  il  est 
chargé  de  surveiller  les  écoles. 

La  formation  par  le  gouvernement  d'un  comité  chargé  de  délivrer, 
après  examen  reconnu  satisfaisant,  des  certificats  de  capacité  aux  aspirants 
ou  aspirantes  à  l'enseignement  primaire,  certificats  qui  devront  être  con- 
firmés par  un  diplôme  émané  du  bureau  d'examinateurs  de  Percé,  a  obtenu 
l'approbation  de  tous  les  intéressés. 

Un  obstacle  au  succès  final  de  la  question  scolaire  reste  à  vaincre,  c'est, 
dit-il,  de  changer  pour  ces  iles  l'époque  des  élections  de  commissaires 
d'écoles  et  de  faire  ces  élections  en  hiver,  saison  pendant  laquelle  tous  les 
pêcheurs  sont  chez  eux  et  peuvent  y  prendre  part. 


M.  PILON. 

Monsieur  le  surintendant, 

J'ai  Thonneur  de  vous  transmettre  mon  rapport  concernant  les  écoles 
de  mon  district  d'inspection  pour  les  derniers  six  mois  de  l'année  scolaire 
1874-75. 

Au  nombre  des  instituteurs  chargés  de  la  direction  des  écoles  de  ce 
district,  j'en  compte  plusieurs  qui  ne  sont  pas  pourvus  du  brevet  de  capa- 
cité exigé  par  la  loi.  Comme  l'emploi  de  ces  instituteurs  et  des  femmes 
mariées  donne  souvent  lieu  à  des  difficultés  et  même  à  de  graves  désordres, 
je  prendrai  la  liberté  de  recommander  humblement  au  département  de  pas- 
ser un  règlement  portant  qu'a  l'avenir  les  hommes  et  les  filles  munis  de  bre- 
vets auront  seuls  le  droit  d'enseigner  dans  nos  écoles,  à  l'exclusion  formelle 
des  instituteurs  ou  institutrices  non  brevetés  et  des  femmes  mariées  I  )utre 
les  inconvénients  auxquels  remédierait  un  pareil  arrêté,  il  aurait  encore 
pour  effet  d'encourager  la  jeunesse  à  se  livrer  à  l'étude,  en  lui  offrant  la 
perspective  de  pouvoir  plus  tard  en  tirer  profit. 
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En  général  toutes  mes  écoles  élémentaires  fonctionnent  assez  bien.  Les 

maîtres,  à  quelques  exceptions  près,  sont  compétents  et  dévoués.  De  mon 
côté,  je  n'épargne  rien  pour  stimuler  leur  zèle.  Enlin,  les  élèves  sont  pour 
la  plupart  bien  disposés  et  aussi  assidus  à  l'école  que  le  permettent  le  temps, 
les  chemins  et  les  moyens  de  leurs  parents.  Les  livres  de  récompense  mis 
à  ma  disposition  par  le  département  excitent  entre  les  enfants  beaucoup 
d'émulation.  Quant  aux  contribuables,  je  ne  puis  que  louer  le  zèle  et  la 
bonne  volonté  dont  il  font  preuve  dès  qu'il  s'agit  de  l'avancement  de  l'édu- 
cation. 

Les  branches  principales  d'instruction  élémentaire,  telles  que  la  lecture, 
l'écriture,  la  grammaire,  l'arithmétique  et  surtout  le  calcul  mental,  sont 
enseignées  avec  le  plus  grand  soin.  Il  en  est  de  même  de  l'agriculture 
dont  l'enseignement  était  naguère  encore  inconnu  et  que  l'on  trouve  main- 
tenant adopté  dans  53  arrondissements.  Je  fais  tous  mes  efforts  pour  que 
cette  matière  si  importante,  pour  nos  élèves  de  campagne  surtout,  occupe 
bientôt  le  rang  auquel  elle  a  droit  parmi  les  autres  branches  d'enseigne- 
ment. 

Les  taxes  scolaires  sont  assez  régulièrement  payées,  et  les  comptes 
généralement  bien  tenus.  Afin  de  régulariser  la  tenue  de  leurs  livres  et  de 
rendre  toute  malversation  impossible,  j'ai  conseillé  aux  commissaires  d'éco- 
les qui  font  audiier  leurs  comptes  de  me  confier  ce  travail  à  l'avenir 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

ANTHIME  PILON, 

Insp.  d'écoles. 
Ste.  Scholastique,  16  janvier  1876. 


M.  PRÉMONT 

Monsieur  le  mitiistre, 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  respectueusement  a  votre  considération 
mon  premier  rapport  sur  l'état  de  l'instruction  publique  dans  mon  district 
d'inspection,  pour  l'année  scolaire  1874-75. 

Comme  le  tableau  statistique  que  je  vous  transmets  ci  joint,  comporte 
à  peu  près  tout  ce  qui  a  rapport  aux  établissements  scolaires  de  ma  circons- 
cription, je  me  bornerai  aujourd'hui  à  des  remarques  générales  sur  l'ensei- 
gnement donné  dans  les  écoles  que  je  viens  de  visiter  pour  la  première  fois 
Encore,  ces  remarques  devront-elles  être  très-  succinctes,  attendu  que  dans 
une  première  visite,  il  n'est  guère  facile  de  porter  un  jugement  p.'remptoire, 
décisif,  sur  une  question  aussi  importante  que  celle  de  l'instruction  publi- 
que.    Avant  de  se  prononcer  sur  les  bonnes  comme   sur  les  mauva 
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méthodes  d'enseignement,  sur  les  causes  du  progrès  comme  sur  celles  de 
la  routine,  il  faut  avoir  eu  l'avantage  de  pouvoir  rechercher,  scruter,  compa- 
rer. Or,  cet  avantage  me  sera  procuré  par  la  seconde  visite  que  je  ferai 
des  écoles  de  mon  district.  Ce  ne  sera  donc  que  dans  un  rapport  subsé- 
quent que  je  pourrai  attirer  votre  attention  sur  les  écoles  qui  méritent  une 
mention  honorable  comme  sur  celles  où  l'enseignement  devra  être  modifié. 
Si,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire,  MM.  les  commissaires  d'écoles  de  ma  cir- 
conscription secondent  mes  efforts,  mon  second  mémoire  prouvera  que  les 
deux  beaux  comtés  de  Québec  et  de  Montmorency  (qui  forment  mon  dis- 
trict d'inspection)  sont  toujours  dignes  de  figurer  avantageusement  dans  le 
rapport  général  de  l'instruction  publique  pour  la  province  de  Québec. 

Néanmoins,  je  ne  puis  laisser  passer  cette  occasion  de  vous  présenter 
quelques  remarques,  sans  protester  de  toutes  mes  forces  contre  le  fait  que. 
•certaines  commissions  scolaires  cherchent  encore  à  lésiner  sur  le  salaire, 
lorsqu'il  s'agit  de  s'assurer  les  services  d'un  homme  à  qui  l'on  veut  confier 
ce  que  l'on  a  de  plus  cher  au  monde  :  l'avenir  de  ses  enfants.  Je  n'ai 
jamais  pu  me  faire  «à  l'idée  que  des  hommes,  qui  doivent  être  intelligents, 
puisqu'ils  sont  choisis  et  préposés  à  l'administration  de  l'instruction  publi- 
que dans  leur  localité,  puissent  errer  de  pareille  façon  en  une  matière  aussi 
importante. 

On  conçoit  facilement  que  le  notaire  comme  le  médecin  du  village 
•doivent  avoir  un  revenu  annuel  de  $600  au  moins,  et,  quand  il  s'agit  de 
l'instituteur,  cet  homme  de  labeurs,  cet  homme  chargé  de  cultiver  les 
facultés  morales  et  intellectuelles  de  la  jeunesse  ;  cet  homme  qui  s'étiole, 
qui  se  ruine  au  milieu  d'une  atmosphère  viciée  ;  cet  homme;  auxiliaire  du 
prêtre  et  dont  la  mission  sublime  est  de  faire  de  ces  tendres  créatures  qu'on 
lui  confie  des  hommes  sur  qui  la  religion  et  la  patrie  devront  compter  un 
jour  ;  eh  bien  !  quand  il  s'agit  de  cet  homme-là,  on  lui  disputera  sou  par  sou 
son  maigre  traitement  ;  on  le  marchandera  tellement  à  l'époque  de  son  enga- 
gement que,  de  guerre  las,  cet  homme  accoutumé  aux  sacrifices,  finira  par 
consentir  à  une  réduction  de  quelques  piastres,  et  signera  un  marché  que 
les  circonstances  le  forcent  d'accepter,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  déshono- 
rant pour  ceux  qui  l'ont  imposé. 

Mais  on  dira  peut-être  :  Pourquoi  l'instituteur  accepte-t-il  des  condi- 
tions aussi  humiliantes,  aussi  impossibles  ?  La  réponse  à  cette  question  est 
bien  facile.  C'est  que  l'instituteur  (je  parle  de  celui  qui  enseigne  par  goût, 
par  vocation)  obéit  à  cette  loi  de  la  nature  qui  fait  que,  quand  on  a  exercé 
un  état  durant  quelques  années,  c'est  pour  soi  une  seconde  nature,  un 
besoin  d'exercer  cet  état  le  reste  de  ses  jours.  On  a  étudii  soigneusement 
les  devoirs  attachés  à  la  profession  de  son  choix,  on  y  a  pris  goût,  puis  on 
a  cherché  et  trouvé  la  solution  de  quelques-unes  des  difficultés  qu'on  a  ren- 
contrées sur  sa  route,  on  s'est  identifié  presque  avec  les  devoirs  de  sa  charge, 
et  l'on  a  fini  par  aimer,  ce  qui  arrive  toujours  d'ailleurs,  ce  qui  nous  a  coûté 
tant  de  sueurs  et  de  fatigues.  Pour  l'instituteur  en  particulier,  malgré  les 
peines,  malgré  les  déboires  de  toutes  sortes  attachés  à  sa  carrière  ingrate, 
il  l'aime  cette  carrière  :  elle  est  si  bflle,  si  noble  la  mission  de  former  la 
jeunesse.     Aussi,  qu'il  lui   en   coûte   à  cet  homme  de  dévouement  d'aban- 
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donner,  pour  des  raisons  pécuniaires,  ce  petit  troupeau  qui  lui  a  été  confié 
et  qu'il  affectionne  si  tendrement.  Oh  !  il  sait  souffrir  ;  longtemps  encore 
il  demeurera  à  la  tête  de  ce  petit  peuple  qu'il  a  façonné  et  qu'il  fait  marcher 
dans  le  sentier  du  devoir;  il  on  étudie  les  tendances,  les  qualités  qu'il  loue 
et  développe,  les  défauts  qu'il  corrige  ;  voilà  sa  philosophie,  à  lui,  et,  coûte 
que  coûte,  il  restera  à  son  poste  d'honneur.  Comprend-on  maintenant  la 
raison  qui  porte  cet  homme  de  bien  à  accepter  des  conditions  qu'un  servi- 
teur de  bonne  maison  refuserait  avec  dédain  ? 

Je  ne  manquerai  pas,  M.  le  ministre,  de  vous  signaler  ceux  des  com- 
missaires d'écoles  qui  abusent  de  leurs  pouvoirs  pour  refuser  à  leurs  dignes 
instituteurs  des  émoluments  en  rapport  avec  les  services  qu'ils  rendent  au 
pays,  et  je  suis  convaincu  que  vous  ferez  prompte  justice  de  cette  honteuse 
parcimonie,  en  refusant  la  subvention  aux  municipalités  scolaires  représen- 
tées par  des  hommes  qui  n'ont  pas  honte  de  spéculer  en  exploitant  le  plus 
beau  sentiment  de  l'homme  :  l'amour  des  devoirs  de  son  état. 

Permettez-moi,  M.  le  ministre,  de  faire,  en  terminant  ces  remarques,  la 
suggestion  suivante  :  Comme  la  plupart  de  nos  instituteurs  n'ont  pas  le 
moyen  de  se  procurer  certains  livres  de  pédagogie  que  je  crois  indispensa- 
bles pour  amener  et  maintenir  l'uniformité  de  l'enseignement  dans  cette 
province,  ne  serait-il  pas  désirable  que  le  département  de  l'instruction 
publique  prit,  sur  les  deniers  votés  pour  achat  de  récompenses,  une  somme 
suffisante  pour  se  procurer  quelques  centaines  d'exemplaires  de  l'excellent 
traité  de  pédagogie  de  Monseigneur  de  Eimouski.  Ces  exemplaires 
seraient  distribués  gratis  aux  différentes  municipalités  scolaires  pour  l'usage 
des  instituteurs.  Cette  lés  ère  dépense  serait  amplement  compensée  par  la 
somme  de  bien  que  ferait  à  la  cause  de  l'éducation  la  diffusion  de  cet 
ouvrage  important. 

Je  dois  ajouter  que  j'ai  vu  avec  plaisir  le  "  Calcul  mental"  de  M.  Ju- 
neau  et  le  "  Manuel  d'agriculture  "  de  M.  Larue  suivis  assez  généralement 
dans  toutes  les  écoles  que  j'ai  visitées.  Je  me  ferai  un  strict  devoir  de  con- 
tribuer par  mes  avis  à  ce  que  ces  deux  excellentes  publications  se  répandent 
de  plus  en  plus  dans  les  écoles  de  mon  district.  Dans  un  pays  agricole  et 
commercial  comme  le  nôtre,  on  ne  peut  trop  encourager  l'étude  du  calcul 
sous  toutes  les  faces  et  surtout  celle  de  l'agriculture  où  la  routine  a  malheu- 
reusement poussé  de  trop  profondes  racines. 

J'éprouve,  M.  le  ministre,  une  bien  vive  satisfaction  en  constatant  que 
nos  ouvrages  canadiens  sur  les  différentes  branches  d'enseignement  sont 
suivis  dan^s  la  plupart  de  nos  écoles.  C'est  un  acte  de  justice  et  d'encoura- 
gement envers  les  auteurs  canadiens  qui  ne  négligent  rien  pour  rendre 
leurs  livres  aussi  et  même  plus  didactiques  que  ceux  de  même  nature  qui 
nous  viennent  de  l'étranger. 

M.  l'abbé  Lagacé  vient  de  publier  un  traité  de  prononciation  française. 
servant  en  même'temps  de  livre  de  lecture.  Non-seulement  ce  livre  indis- 
pensable sera  avant  longtemps  entre  les  mains  de  chaque  étudiant,  mais 
encore  dans  la  bibliothèque  de  tout  homme  instruit  qui  tient  à  avoir  en  sa 
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possession  un  petit  bijou  littéraire,  et  qui  de  plus  désire  apprendre  à  bien 
lire,  étude  plus  difficile  qu'on  ne  le  croit  généralement 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

JOSEPH  PRÉMONT, 

Inspecteur  d'écoles. 


M.  SAVA11D 
Monsieur  le  ministre, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  en  même  temps  que  le  présent  rap- 
port, mon  grand  tableau  statistique  pour  l'année  scolaire  1874-75. 

J'ai  fait  subir  à  chaque  école  un  examen  des  plus  sérieux,  et  j'ai  remar- 
qué une  grande  amélioration  dans  l'enseignement  de  la  lecture,  de  la  gram- 
maire et  de  l'histoire. 

L'écriture  est  soignée  et  les  cahiers  sont  généralement  très-propres. 

J'ai  eu  le  regret  de  constater  que  les  élèves  des  écoles  élémentaires 
avaient  fait  peu  de  progrès  en  arithmétique,  et  que  cette  branche  essentielle 
d'instruction  primaire  semble  négligée. 

Les  instituteurs  et  les  institutrices  du  ressort  de  mon  district  d'inspec- 
tion se  sont  empressés  d'appliquer  à  leurs  écoles  les  divisions  de  temps  que 
je  leur  avais  mises  entre  les  mains,  dès  le  commencement  de  l'année.  Cette 
distribution  du  temps  à  consacrer  à  chaque  branche  enseignée  et  l'unifor- 
mité des  livres  en  usage  ont  contribué  pour  beaucoup  à  faire  progresser 
l'éducation  dams  mon  comté. 

Les  instructions  contenues  dans  les  quelques  notes  pédagogiques  que 
j'avais  distribuées,  lors  de  ma  première  visite,  ont  été  ponctuellement  suivies, 
et  j'ai  remarqué  avec  plaisir  qu'on  avait  adopté  de  meilleures  méthodes  d'en- 
seignement. 

Les  écoles  modèles,  dirigées  par  d'anciens  élèves  de  l'école  normale 
Laval,  donnent  les  meilleurs  résultats.  Les  maîtres  et  maîtresses  qui  en 
ont  la  conduite  font  preuve  de  tact,  de  zèle  et  de  savoir-faire.  Partout  ils 
ont  su  se  concilier  l'estime  et  l'affection  des  parents. 

Les  prix  distribués,  à  titre  de  récompenses,  sont  un  puissant  moyen 
d'exciter  l'esprit  d'émulation  entre  les  enfante,  et  j'ai  eu  lieu  d'observer 
qu'ils  ont  partout  produit  d'excellents  effets. 
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La  question  des  affaires  scolaires  ne  laisse,  en  général,  rien  à  désirer. 
Dans  le  cours  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  il  a  été  construit  plusieurs 
bonnes  maisons  d'école,  toutes  parfaitement  adaptées  aux  fins  auxquelles 
elles  sont  destinées. 

La  municipalité  scolaire  de  Laterrière  s'est  distinguée  entre  toutes  par 
les  n-rands  sacrifices  qu'elle  s'est  imposés.  Les  commissaires  ont  prélevé 
une°taxe  extraordinaire  de  plus  de  quatre  cents  piastres  pour  réparer  plu- 
sieurs maisons  d'école  qui  aujourd'hui  font  honneur  à  la  paroisse 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc  , 

EDOUARD  SAVAKD, 

Ins.  d'ccoles. 
Chicoutimi,  juillet  1875. 


M.  STENSON 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  mon  rapport  sur  l'état  des  écoles  de 
mon  district  d'inspection  pour  Tannée  1874-75. 

11  s'est  construit  14  nouvelles 

maisons  d'école,  ce  qui  en  porte  le  nombre  actuel  à  191.  J'ai  pu  aussi 
compter  cette  année  15  écoles  de  plus  qu'il  n'y  en  avait  Tannée  dernière,  et 
il  est  encourageant  de  noter  que  l'assistance  moyenne  des  enfants  à  l'école 
a  été  beaucoup  plus  considérable  que  par  le  passé.  La  tenue  des  écoles  et 
le  deo-ré  d'efficacité  de  l'enseignement  qui  s'y  donne  accusent  un  progrès 
consfant,  en  même  temps  que  les  traitements  de  la  classe  enseignante  ont 
été  augmentés  dans  un  grand  nombre  de  localités.  Je  fais  tout  mon  pos- 
sible pour  engager  les  commissaires  d'écoles  à  faire  ainsi  acte  de  libéralité  ; 
je  dois  le  dire°à°leur  louange,  ils  donnent  des  preuves  de  z51e  et  de  dévoue- 
ment à  la  cause  de  l'éducation  ;  ce  n'est  que  le  manque  de  moyens  qui  les 

empêche  de  mettre  toutes  leurs  écoles -sur  le  meilleur  pied 

Je  puis  dire  en  toute  sûreté  que  les 

corporations  scolaires  sans  exception  sont  animées  d'un  sincère  désir  de 
faire  prospérer  les  écoles  dont  ils  ont  la  direction,  et  bien  qu'il  y  ait  parfois 
lieu  de  regretter  que  messieurs  les  commissaires  ne  possèdent  pas  toutes  les 
connaissances  nécessaires  pour  les  mettre  en  état  de  remplir  parfaitement 
les  importants  devoirs  qui  leur  incombent,  il  est  rare  d'en  trouver  un  qui 
ne  veuille  point  travailler  de  tout  son  pouvoir  à  l'avancement  des  intérêts 
de  l'éducation.  Ces  remarques  sont  applicables  aux  secrétaires-trésoriers. 
J'ajouterai  que  la  vaste  étendue  de  territoire  dont  se  compose  mon  district 
d'inspection  et  le  mauvais  état  des  routes  qui,  à  certaines  saisons,  sont  lut  - 
ralement  impraticables,  ne  me  permettent  d'atteindre  qu'à  grand'peme  les 
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écoles  et  me  mettent  dans  l'impossibilité  de  les  visiter  toutes  aussi  souveut 
ou  aussi  régulièrement  que  je  le  désirerais. 

J'ai  réussi  à  persuader  aux  maîtres  et  maîtresses  de  s'occuper  tout  par- 
ticulièrement de  la  lecture,  de  l'épellation,  de  l'écriture,  de  l'arithmétique 
et  du  calcul  mental,  et  j'ai  le  plaisir  de  pouvoir  déclarer  que  beaucoup  d'en- 
fants ont  fait  de  très-sensibles  progrès  dans  chacune  de  ces  branches  d'ins- 
truction, notamment  dans  la  dernière,  à  laquelle  on  ne  saurait,  je  pense, 
attacher  une  trop  grande  importance. 

Je  prends  la  liberté  de  rappeler  la  demande  des  livres  de  lecture  que 
je  faisais  dans  mon  dernier  rapport,  ainsi  que  celle  de  l'établissement  de 
bibliothèques  publiques,  création  que  je  considère,  non-seulement  comme 
très-importante,  mais  comme  indispensable  avec  notre  système  d'éducation 
populaire 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

M.  STENSON, 

Insp.  d'écoles. 


M.  TANGUAY 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  mon  rapport  annuel  du  fonctionnement 
de  la  loi  d'éducation  dans  le  district  d'inspection  dont  je  suis  chargé.  Ce 
rapport  ne  constate  aucun  fait  qui  n'ait  été  déjà  mis  en  lumière  dans  les 
rapports  précédents. 

Le  résultat  de  l'année  est  assez  satisfaisant  si  l'on  tient  compte  des 
nombreux  obstacles  contre  lesquels  il  faut  lutter  et  dont  plusieurs  sont  d'une 
nature  incontrôlable.  J'en  ai  énuméré  un  grand  nombre  chaque  année.  Je 
ne  crois  pas  devoir  y  revenir.  Ce  ne  serait  qu'une  répétition  :  manque 
d'assiduité,  défaut  de  iournitures  convenables,  inexpérience  des  jeunes 
filles  entre  les  mains  desquelles  sont  presque  toutes  nos  écoles,  etc., 
etc  ,  et  pour  celui  qui  suit  attentivement  le  fonctionnement  de  la  loi  qui 
régit  l'instruction  publique,  la  lenteur  des  progrès  que  nous  faisons  n'a 
rien  de  surprenant.  Toute  l'autorité  est  entre  les  mains  de  gens  qui,  pour 
la  plupart,  s'occupent  moins  de  l'avancement  des  élèves  de  nos.  écoles  que 
de  résoudre  le  difficile  problème  de  maintenir  beaucoup  d'écoles  avec  le 
moins  possible  de  dépenses. 

Los  traitements,  au  lieu  de  suivre  une  marche  progressive,  tendent  au 
contraire  à  baisser  chaque  année.  On  augmente  le  nombre  des  écoles  pour 
les  avoir  à  proximité,  et  l'on  diminue  les  dépenses  que  chacune  d'elles 
nécessite.  Il  en  résulte  que  l'enseignement  primaire  se  trouve  presque 
«xclusivement  confié  à  des  jeunes  filles  qui,  sans  manquer  de  bonne  volon- 
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té  et  de  connaissances  théoriques,  ne  peuvent  avoir  l'autorité  et  l'expérience 
pratique  qu'offrirait  un  corps  d'instituteurs  faisant  de  l'enseignement  une 
carrière,  une  profession  permanente. 

On  se  plaint  de  ne  point  trouver  assez  d'institntenrs.  Qu'on  offre  a 
l'instituteur  une  rémunération  acceptable,  et  je  suis  sur  que  les  sujets  ne 
manqueront  pas. 

Il  y  a  progrès  cependant,  mais  progrès  trop  lents.  Le  grand  tableau 
statistique  ci-joint  indique,  comme  ceux  des  années  précédentes,  une  aug- 
mentation dans  le  nombre  des  élèves  inscrits  sur  les  journaux  d  école, 
l'assistance  moyenne,  par  rapport  à  la  totalité,  restant  à  peu  près  la  même. 

L'ensei<nieinent  du  calcul  mental  et  de  l'agriculture  se  répand  peu  à 
peu,  assez  cependant  pour  permettre  d'augurer  qu'il  sera  général  ayant 
longtemps. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

GEORGE  TANGUAY. 

Insp.  d'école» 
St.  Gervais,  20  décembre,  1875. 


M.  THOMPSON 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  rapport  sur  l'état  de  l'éduca- 
tion dans  mon  district  d'inspection,  pour  l'année  scolaire  1874-75. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  statistiques  ci-jointes,  vous  verrez  que- 
le  nombre  d'élèves  fréquentant  les  écoles  présente  une  augmentation  de 
quelques  centaines  sur  celui  de  l'année  dernière.  Cette  augmentation  est 
due  surtout  à  l'établissement  de  plusieurs  écoles  dans  de  nouvelles  munici- 
palités, notamment  dans  les  cantons  de  Whitton,  Hampden  et  Marston  du 
comté  de  Compton. 

Généralement  parlant,  les  écoles  de  mon  district  d'inspection  tout 
entier  sont  conduites  d'une  manière  satisfaisante.  Dans  un  grand  nombre 
de  localités,  les  populations  sent  pauvres  et  hors  d'état  de  payer  de  bons 
maitres.  Dans  d'autres,  à  l'exception  de  celles  qui  possèdent  des  institu- 
teurs formés  aux  écoles  normal^,  on  sent  vivement  le  besoin  d  avoir  <ie> 
maîtres  capables. 

Il  est  de  mon  devoir  de  l'aire  remarquer  que  fcrès-pen  des  écoles  sou- 


48 


mises  à  ma  surveillance  sont  pourvues  de  cartes,  tableaux  noirs,  etc.,  etc. 
J'ai  la  confiance  qu'avant  un  an,  il  ne  restera  rien  à  désirer  de  ce  côté. 

J'ai  l'honneur,  etc., 

WM.  THOMPSON, 

Insp.  d'écoles. 


M.  THOMSON 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  rapport  sur  les  écoles,  acadé- 
mies, etc.,  pour  l'année  terminée  le  30  juin,  1875. 

Je  commencerai  par  dire  que  de  grands  progrès  ont  été  faits  dans 
toutes  les  écoles  et  autres  maisons  d'éducation  de  mon  district  d'inspection, 
pendant  l'année  scolaire  qui  vient  de  s'écouler. 

Je  m'étendrai  ensuite  sur  divers  points  qui  y  ont  trait  à  l'instruction 
ou  à  l'éducation. 

En  premier  lieu,  les  commissaires  d'écoles  ne  négligent  d'accomplir 
aucun  des  devoirs  qui  leur  sont  assignés  par  le  public.  L'éloge  s'applique 
notamment  aux  corporations  des  grandes  municipalités,  car  il  n'en  est  pas 
tout-à-fait  de  même  de  celles  des  petites  municipalités.  Néanmoins  un 
grand  nombre  de  commissaires  ou  syndics  se  sont,  au  détriment  des  écoles, 
quelque  peu  relâchés  des  devoirs  légaux  dont  ils  ont  à  s'acquitter. 

On  ne  tient  par  de  journal  régulièrement  dans  toutes  les  écoles  ;  il  en 
est  beaucoup  où  les  commissaires  n'en  fournissent  pas  à  l'instituteur.  Quel- 
ques-uns, bons  juges  d'ailleurs  en  d'autres  matières,  ne  montrent  nul  souci 
de  cet  important  devoir.  Les  maîtres  achètent  quelques  feuilles  volantes 
de  papier  pour  y  marquer  leur  travail  de  chaque  jour,  et  les  emportent 
comme  à  eux  appartenant,  quand  ils  quittent  définitivement  l'école.  Ce  fait 
est  cause  qu'il  est  très-difficile  de  se  procurer  toutes  les  statistiques  que  le 
ministre  demande  de  l'inspecteur.  Je  me  suis  expliqué  aux  commissaires 
à  ce  sujet.  Ils  tiennent  quelquefois  compte  de  l'avis,  puis  retombent  dans 
l'ancienne  habitude.  Ils  ont  aussi  le  tort  de  laisser  au  public  le  choix  des 
instituteurs.     C'est  un  moyen  de  donner  à  ceux-ci  un  moindre  traitement. 

J'ai  le  plaisir  de  dire  que  les  secrétaires  en  général  s'acquittent  bien  de 
leur  travail  et  tiennent  leurs  comptes  exactement. 

Les  institutrices  formées  aux  écoles  normales  sont  celles  qui  font  preu- 
ve des  plus  grandes  capacités  et  du  savoir-faire  le  plus  remarquable  pour 
enseigner  dans  toutes  nos  écoles.     La  plupart  enseignent  dans  la  Cité  ou 
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leurs  travaux  se  trouvent  mieux  rémunérés.  Beaucoup  de  débutantes  ne 
sont  pourvues  que  du  brevet  élémentaire.  Elles  enseignent  quelques 
années,  puis  se  retirent  définitivement  pour  être  remplacées  par  de  nouvel- 
les débutantes.  On  ne  trouve  que  bien  peu  d'instituteurs  enseignant  dans 
les  écoles  de  campagne.  Encore,  n'est-ce  que  pour  y  tenir  quelque  grande 
école  ou  High  St'hool.  Les  jeunes  gens  ne  songent  pas  à  embrasser  défini- 
tivement la  carrière. — Ce  qui  est  bien  différent  dans  les  contrées  occidenta- 
les de  l'Europe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  province  compte  un  grand  nombre  d'écoles  de 
grammaire,  de  Hish  Schools,  de  grandes  écoles  publiques  ou  communes  qui 
contribuent  puissamment  à  la  culture  de  l'esprit  humain,  et  à  mesure  que 
ce  grand  pays  avancera  en  prospérité  et  en  richesses,  ses  grandes  écoles 
croîtront  en  intelligence  et  en  pouvoir  mental. 

Beaucoup  d'écoles  ont  été  récemment  pourvues  par  les  commissaires 
de  bonnes  mappemondes  et  cartes  de  l'Amérique  du  nord  et  de  la  Puissance 
du  Canada.  Je  dois  aussi  déclarer  que  le  district  sur  lequel  j'ai  à  faire 
rapport  est  maintenant  tout  entier  soumis  à  la  loi  des  écoles  et  que  Gren- 
ville  y  obéit. 

Les  commissaires  de  Montréal  ont  bâti,  rue  Sherbrooke,  une  nouvelle 
maison  d'école  très-spacieuse  et  très-solide.  Cette  école  compte  près  de  500 
élèves 

J'ai  vu  avec  grand  plaisir  l'excellente  manière  dont  l'instruction  se 
donnait  à  la  jeunesse,  commençante  ou  avancée,  des  écoles  de  la  Cité,  sous 
contrôle. 

J'ai  l 'honneur  d'être,  etc., 

GEORGE  THOMSON,  B.A., 

Inspecteur  d'écoles. 


Lachute,  15  juillet  1875. 


M.  TREMBLAY 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  respectueusement  à  votre  considération  le 
présent  rapport  sur  l'état  des  écoles  de  ce  comté  pour  l'année  scolaire  1874- 
1875. 

Les  obstacles  qui  s'opposent  le  plus  ici  au  bon  fonctionnement  de  la  loi 
des  écoles,  vous  ayant  été  déjà  exposés  à  plusieurs  reprises  dans  mes  rap- 
ports précédents,  je  crois  inutile  de  les  mentionner  de  nouveau,  puisque 
cette  mention  n'ajouterait  rien  à  la  connaissance  que  vous  en  avez. 
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Toutefois,  je  suis  heureux  de  pouvoir  constater  qu'en  d'pit  des  obsta- 
cles, l'instruction  populaire  s'améliore  sensiblement,  et  que  j'ai  tout  lieu 
d'espérer  que  dans  un  avenir  prochain  cette  partie  du  pays  n'aura  rien  à 
envier  aux  comtés  les  mieux  partagés  sous  le  double  rapport  de  l'efficacité 
des  écoles  et  de  l'habileté  des  maîtres 


J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

THOMAS  TREMBLAY, 

Insp.  d'écoles. 


Grande  Rivière,  8  oct.  1875. 


M.     VALADE 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  le  rapport  et  les  statistiques  de  mon 
district  d'inspection  concernant  l'année  scolaire  1874-75. 

Yous  y  verrez,  je  suis  heureux  de  le  dire,  que  plus  que  jamais  l'on  se 
fait  un  devoir  d'agrandir  le  cadre  des  connaissances  pratiques,  grâce  à  la 
double  influence  du  clergé  et  du  gouvernement  qui  se  tiennent  toujours  à 
la  hauteur  de  leur  position  respective. 

Je  dois  aussi  une  mention  honorable  aux  écoles  normales  dont  les  inap- 
préciables services  s'imposent  chaque  jour  davantage  à  la  reconnaissance 
du  pays  et  auxquelles  nous  sommes  sans  contredit  redevables  de  l'élite  des 
instituteurs  et  des  institutrices  chargés  aujourd'hui  de  la  direction  de  nos 
écoles. 

Je  dirai  avec  plaisir  que  la  classe  enseignante  presque  tout  entière, 
prêtres,  congréganistes  ou  laïques  des  deux  sexes,  s'acquitte  parfaitement 
de  ses  devoirs.  Je  pourrais  peut-être  en  dire  autant  des  secrétaires  tréso- 
riers ;  mais  les  exceptions  sont  moins  rares,  et  ce  n'est  qu'après  demandes 
sur  demandes  que  je  réussis  à  obtenir  une  bonne  reddition  de  comptes  de 
quelques  uns  de  ces  messieurs.  Chez  les  uns,  c'est  négligence,  pour  les 
autres,  c'est  le  cumul  de  trop  de  fonctions  diverses  à  la  fois  qui  leur  fait 
oublier  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  de  secrétaires-trésoriers  Comme 
remède  au  mal  qui  résulte  d'un  tel  état  de  choses,  ne  pourrait-on  pas  auto- 
riser l'instituteur,  vu  rinsuffis'ance  trop  générale  du  traitement  qu'il  reçoit, 
et  moyennant  deux  répondants  solvables  qu'il  serait  tenu  de  produire,  à 
remplir  aussi  les  fonctions  de  secrétaire-trésorier  tout  aussi  bien,  souvent 
même  avec  plus  d'efficacité  que  certains  notaires,  marchands,  etc  ,  qui  s'en 
occupent  fort  peu,  au  grand  préjudice  de  la  bonne  tenue  et  de  la  prosprité 
des  écoles. 
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Les  deux  causes  qui  nuisent  le  plus  aujourd'hui  à  l'avancement  de  nos 
établissements  scolaires,  celles  qui  empêchent  qu'elles  ne  répondent  parfai- 
tement aux  besoins  de  la  société,  c'est,  en  premier  lieu,  ce  défaut  d'assistance 
de  la  part  des  élèves  qui,  pour  les  raisons  les  plus  futiles,  manquent  fré- 
quemment leurs  classes  ;  en  second  lieu,  la  longueur  interminable  des  va- 
cances qui  a  pour  effet  de  faire  complètement  oublier  aux  neuf  dixièmes 
des  élèves  les  connaissances  qu'ils  ont  acquises  dans  le  cours  de  l'année  sco- 
laire, ou  du  moins  de  ne  leur  en  laisser  que  de  très-légères  réminiscences. 
De  plus,  je  suis  dans  le  vrai  en  affirmant  que  pour  la  plupart  des  enfants, 
surtout  pour  ceux  des  villes,  la  longueur  des  vacances  est  de  nature  à  ame- 
ner la  démoralisation  de  la  jeunesse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  monsieur  le  ministre,  les  statistiques  ci-jointes  ne 
vous  laisseront  aucun  doute  sur  le  bien  qu'en  général  produit  le  fonction- 
nement actuel  de  nos  écoles 

J'ai  l'honneur,  etc., 

F.  X.  VALADE, 

Insp.  d'écoles 
Longueuil,  octobre  1875. 


APPENDICE   No.  2. 


TABLEAUX. 


54 


es 

1 
o 

■■*  Ci   © 

t— 

©I-~l—   ©CiH-I~OC.   ©~X©©t-C 

>                        00 

't   »  O 
00  -r  c© 

o 

O  O  9  0JO   Oll-  C  I   C    J    ©   ©   ©  "O   ©   ■<* 
COOCJlClI^COÇO'.OCiCCj-f'.OOCiCi©  — 

1                 © 

** 

5? 

jn 

n  n  œ  oo  o  m  c.  -  m  oi  h  s  si  i-  n  o  i< 

/                          Ci 

a 

69 

0*01 

t- 

t-  q  o  t-  li  <o  "t  f  -<  n  f  i       cn  '.e  «  m  c 

>               ■* 

£- 

1— t 

00 

oo 

s 

r-i 

o 

4> 

H 

{-. 

§9   • 

3 

o 

o 

o 

•  ©  © 

•  ©  © 

•               © 

a.  2  «o 

o 

o 

o 

•  ■>*  © 

.  ©  © 

•                          rf 

c3 

—   a> 

o 

«  °  y 

£    3<« 

*i  *j  *3 

S    i>4 

o 

o 

o 

•  Oi  © 

•  ©  o 

•                c^ 

o 

o 

t- 

.  t-  ao 

.    Cl    Cl 

o 

M 

a 

•-/? 

"* 

co 

m  - 

•                             Cl 

o 

3  8* 

o 

o 

© 

,£> 

3 

o  o  o 

© 

O^OOOO-TOCCCO-hOOOC 

>                <?. 

o       J2 

©  ■*  O 

oo  -*  te 

co 

C.OCûr~O©t-©00O©©©©CÎ©'«i 

ooooi^mt-'toM'Hoœwr'iiomif 

'                        Ci 

1                © 

/—>? 

s       § 

•2      « 

m 

h>  to  m 

o 

«-"-Oif-dOnCL*,  rt^OOOCiCC 

>                   ci 

U> 

<n 

«  ci  h  ^  fi  n  -                               i 1        m  - 

Cl 

0) 

c      a 

o 

o 

•rH 

^3         » 

T          O 

** 

s  S  «  » 

3 

O  O   00 

m 

co  0  o  o  »  œ  ■*  n  >t  c  w 

<3>  ©  00  t-  ^ 

O! 

O 

o  m  m 

t~ 

Ot-OOWt>CqCOO   UNO 

•^  C5  C0   CN  if 

'■D 

o  , 

y 

M  PI  W 

oo 

t-OO^OOlPl^Cl-MO 

h  M  K  N  C 

'H 

rH 

OOOÏI 

o 

WOONONtOMnt-O 

©  00   C.    H-   C 

■** 

.5 

d'à  o-2 
o  x  S  u 

£# 

Cl    -H   Cl 

o 

-Hr-Cr-rf               ■*     rH     —                          rH 

-H                             Cl     — 

o 

Cl 

■^  .2  *»  a 
,9       -y  œ 

OQ 

c3 

*   O   d 

o      o 

T* 

O      'S 

' 

0» 

3 

H" 

(8 

3 

o 

ri"   00  N 

•* 

Neoo-HN'ûoocoooœoNOO 

.2  *  .2 

>*  00  to 

C3 

»t-n^«!C'<ia'),®ooOHoœ^ 

*~ ' 

00  co  co 

MlîlOCNN'tOCJ't'fCllOÎSI-fl 

00 

=  S  a 

SB     ?■    J) 

53  ?Ç»  t» 

c»  ■*  ci 

Ni~'*rjr<t-nœo3i-Mi3co-N'*o 

© 

.o 

^ 

-H     rH     Ci    rH    CI     Cl     —                                                                    -H               rH     rH 

c» 

3 

«M 

Q< 

S 

ax 

O 

i-H 

O 

fS 

ai 

•*»N 

Tt 

«OOOrJrJt-OOOCOlflOCOONOffl 

© 

a 

■*  00  «> 

Ci 

ooci^'Na-otttiL'îc'fl^wco')1 

H-s 

•2     ij 

O 

00  Ç©   '£> 

_ 

t-nicont-i,!SN'*''*ooo!oi-f] 

00 

rH 

(3        "S 

O         3 

n  *  n 

t-t-T—  —  b-MlSOC^'OX   —   W^O 

© 

r-t 

m 

— .    — (    rH 

•<* 

.-H    -H    Ci    rH    C<1    Cl    —                                                            ^              — «    rH 

Cl 

>          Cl 

•2      a 

M 

O 

a, 

sa 

p 

Q 

% 

O 

Q 

09 

OQ 

0> 

S 

s 

o 
ta 

H 
O 

PU 
ce 

h- 1 

««1 
M 
o 
te 

5 

E- 

Oh 
1— 1 

o 

0 

o 

d 
o 

q 

•S 

d 

rH 

3 

2 

u 

QQ 

Q 
O 

eu 

o 

r-J 

Ij  : 

SB      . 

80       i 

0> 

3 

3 

fa 

a    • 
o     • 

•a    • 

bi 
a 
3 

fin 

r-3               09 

1  ': 
>   : 

a  3 

« 

to  • 

*> 

3  a  : 

^r^      . 

s  ^ 

al 
3 

ce 

-S 

oj 

»  : 

50        • 

•33  » 

S  3    • 

—   ^ 

3      • 

rH    ca 

■i 

l-H 

Q 

eS      ' 

« 

*~    H-;      X      t,      M 

—    • 

6   d 

Q 

I 

"3 

- 

< 

Q 

o 

rV 

- 
eu 
c 

— 
o 

- 

a 
pq 

sa 

•J 

> 

s 

s 

"_ 
— 

ot 

'_ 

9J 

T. 

ï- 

~r 

es 

a 

QÇ 

- 

-- 

«a 

y: 

sa 

55 


ni  -»  (i)  o  h  t-  M 


CO   <M    »*    i-l   o 


•  o 

•  o 

•  o 

•  o 

o 

o 

o 

o 
o 

o 

ooooo~^c>i<Maoo 

0000<£>050'0-^COOOO 


e*»m<J5C0>0©MC^OO''#t0f— 

OO  00  10  00   ^h   — ■  OO  M  O   CO  Oi  i'  o 

— i       eq  «h  ^h 


OWCDOD5)iaO©00 
OCOOOOCO'MCDOOO 

O  tC   — »  CD   -I4  — '   C*l   ■**    O   O 

fX>  CJ   *1  CO  CO   "O   i*  Ci  OO  fO 
C<)   M   O    fl    H    rt   M  C^    Ci 


<ONOOOO(0^'»!0<OOOOOOCO-J-#';0-*«0<0»-|-0 


COOOÎO<DO'-*OOf'-Of~ 
lOOOOfO-l'OOOOOJ'.O© 

m  m  ©  oo  -*  ©  -   -*o-r'0© 

m  :o  •.?  m  7.  m  n  ■■.  j>  o  (o  œ 


(M 

o 

oooooooooooc 
e^ooooo-i'ooooo'Wîo 

05  N  «  --<  -^    ~   ©-**•©  àO  IO  ~- 


ri  a 


■  Ô  oà   s:  "O 


c 


^ 


o  S 


Sa 


2  *  3 


T1    s    9 


—       TJ«   O.Ï   iK  ï 

S  »  ■<  «  -S  A  Q  5 


o  te  S  S  "3 


lO  03  W  O  — '  <0  COt—  t—  C*l 


00  1lOI0MIB''ilMOn(C 
INr'rtMMHHfl'»Hflt) 


t>.  fll  O  — '  — >NN  CON  fJ  oco 
t-NO'*<OMN!J>-,OONfi 
tlHHnMHHM'fHClfl 


« 

«1 
!=> 

C5 

y* 

< 

W 
C5 

O 

o 


fcz 


-    s 


O    CM 

c  a«  — 

s   s   " 

2    -    -x  «O  ^  —  p^ 

*  .  o  <*«  2  Q  "S  _ 

X  '2  03  M  rt  CO  S  î4 


=  -    .  <5  «1 


«M 

.  » 

•2  -2 


56 


x'       oo>nooo<0'»cccoe^~<oa)ooe-io-tl-i'>nœioco«noc<»»ioc 
«J       n  o  n  o  «  a  o>  ic  o  o  i-  -t  t-  n  c  n  «o  o  oo  o  r.  i-  ci  ;  ■;  «  »  m  «  n  c 

*t-o»»-aic«fioft-CTTiï!»c(iinMxoN<cwoi(i>'i|ï 

-r-rci-r---i,;irfOin"-''.  mtOMO-oiM-œTooaooocN 

w>       m  m  -  ci  <s  n  oo  f  o  œ  oo  ci  ï  c.  ■;  t — f  «  -.  ?-.  o  r-  c.  t  -  c  m  «  ms  r 


3  g     • 
a.  o  œ 

■ri     -, 


U3  -*J  "S 

•     -  — 


O 


O  O 

o  o 

cm  © 

o  o 

•»}<  cm 


o 
o 

iO 

m 

00  OCCOCÇCOt>JOOC©WC©OOO©OOOOOC00OO<© 

■*>  OOOlOOONXOlSTI-t-OOOCOOOCCC'lOlC'lOOœOtOO 

ClOCOONOOO'-OC-'rt'.  C-CNOlfiOOWrtSlOOMNHOœr-i 

t-lOiflOKt-WOCS'StSfii.'îfC-XMÏlCllOÎOt-tCTBnNN 

¥)  CM  rtClHM  H  ~    C)  .—  CM  ■»»<  CO 


■3B3 

s  S  5  * 

c  •=  "5.5 
_o  x  o  o 

?**  ft 

-g-53? 

O       53 


ccsfflNcctBcC'HœoKocC'i'^N^ccet-ioi^^co'j' 
o»«r-rtt.tooœKi"C5c-MHniû!oooooNt-mcJ-œ 

-.  MN<*cmc»WNh-rtt9ooc-i-fflOffl-»i-comKni'a 

-f   ■»  c;  !fl   K   -   u~   T   C    -  >  MO  N  O  »   Kî  CSCOt-Cit-t-  o 

—  —  o         —        -*r  —  —  M  CJ        o  ci  - 1  —  •*  — 


c»  -h  n  c; 

O  CM    C»   '■£ 

r-l  «M   — 


O    ")■    CS    »    T 
■«->  Ir-  G    ~.   m  C 


«>3 

I 

p— I 

S 

- 

- 

- 

EH 


T'X'i'a^'NXOœcOCCO'^COOOX^'CC.  CONCCOt-CB'l'Ct 

«occn-'tioMxœi-'nwfflxfr.cDciîM^oiNo^t- 

ac-#ao<ST©i3cM©*-œieMi— i  m  m  -f  —  ï)ooc.NooœNi"nt-co(-c. 
ciisn^iONt-mMciot — fc.xc  ^omt-comO'-'-'io^io^ï 

MF.«-^.Mn-.C)MCl  CM  —    t)   •-!    —  —    CICMi— lr--fi— '■— ICMCM    — 


o^'csteT'tX'CSiifNwocscscsoocsxx^KœrJioct-» 
^oocooF>cKnr-t5onœx-'nMowT«ccnc-irtCNO 

x^xo'foaNOt-e'.  N-NN't-sœcNcœfflfif-nN 
cita^^iccii-iOfîNcc-^Cîooc^o?'.  Ncciflci^^iû^f 

—•    ~    ~    ~-    —    M    C^    —    CM    M    CM  CM  .—    CM    >— '    —  «   N    Cl    -    —    -r    —    ■— i 


Ï5    ^    Cl  ^    Cl  ^  X  t*   f- 

—   CO    •*   CT 

CM   CM   — 


ce  p^ 

"S   « 

a.--»  ._  .—   c'   r  _r  _i   cd  •? 


ej    s   c!   ej 


132 

(5  x  ce 


;^fa 


.  o     . 
x  S  ic 


«a 


H 


•  u. 


"C     ^     •  .  -S    O  Xi 

?  g  :  :  o  >J  v- 

*-   °  *"  m        "5  — 

(S   5  ce   S       T 

«i,  o  -        -  h 

eS£>     .  •     .  .C   2   S     •     '  •""     •     ■  C  >« 
ScCMao£i3fcUxco^:2cOÉHfric£ 


00     . 

•S  £ 

O   si 

b  .J  .s  -û  "g, 


>  Çç5 


57 


^>  00  1-  *-  ©  co 
O  M  N  lO  (C  Cl 


s 

M 

0 

hJ 

ce 

to 

> 

-5 

M 

><0   c8 

PM 

CB 

■ 

S 

"O-O 

g 

rt 

f/1 

d 

P 

s 

c 

cS 

D 

— 

M 

h 

"-s  h 


ce  £  co  co  ce  ce 


roooiocMOOo^HOcO'i'Ct—  ©oomt-onor- •  o  o  o  t-  o  -# 


©  o 

oo 

o  •*    • 

oo 

C0  <M •  ■   « 

oooooooooooooooocooooooooooooo 

OOOOOOOOOCMOOOO^^OOOOC^OOJ^-OOOQOOO 
CÔOTfOOOOOOCO^^CNOOOO^OOiOOOOOO^^OOOO'^*'^* 

<N  r-<    «M  i-l     .-H  — I  CONM-  — . 


h  tf  oo  *  f)  o  n 

■flOHHHM 


OMW^MNOOr-iONCco 


NN-fOOONCOtDNOCCNt-fflNOONOœOCOONOOOOlN 

Moot-iiMOiinoNnHiociioiaifnopiH^oot-offlON 

000)«i-iO'*l^Cif-0)TJI^MtO')i»CncllO«NC)lt-kSONO!Cft 
•tilOt-t-OO-nOiOHOOÏlt-fOHN'ilt-iniOOOt-OWNiOOJf-i'O 

.—II— I  HfiPlMHHHnnHPlNHH  HlBNH*  ■— *    ■— 1 


MNTfOOONCOtCNOOONt-tSNinWOOOOOONOCoaM 
COW!Ot-^,MCl',1,©NMMiOCOiOlO')|lOONH')iflOt-OS)ON 

^iot-i>co-»OfHCO!Of-nrfi"^t-oinoo>ocaNOcOHO 

-H    i-l  HM!OriHHnWM-<n«HH  ^    13    «N    —I    •*  — '   "-t 


te  2 

x    o 

-~    - 
~   es 


«"S 

cfl- 
g*  S 

s  -*  ^ 

o  3   * 


S  ti'3 


OO 


►    «S 


U   a 


ci 


^«j 


•a -a ---2 

i^H    l^    l~      ^      1*      >»U      O 


a 

I 

fi 


4>t>      *      .  .£       •    »  -fi       '       •4>£cD® 

»  a-  "O  .5  -g    -S    •gg.dg'SO'oS 

rD,,   n^Tî^iioBhS     I     Est* 
S  4  P 

j  ^^  ^a  +j  ,»J  +S  -«— ■  ■^"  ~*J  -*j  -*■*  -*5  ■*--    *"  «3    **  -*^  -w  •*■>  ■**  _S    oo  **  "** 


O  J    fi 


>-     -     _    ^    ~     - 


a  i 

te  5 


58 


6Q 


ta 

^# 
t- 

00 


s 
o 

o 
© 

o 

-3 


Oi 


C 
- 

<D 

3 

a. 
g 

.S 
'-♦3 
o 

3 


o 

O 
<X> 


w 
w 

•H 


1              *» 

> 

M-*ooa^oo»iO'a,o^j^co>f:-jc-»OMCCDmoo>r 

Ctt 

9 

-•-> 

œannoconsino^flcoonDMaNONiiiîiîCï 

t- 

o 

o 

ûnncoono-i-ois  •t-'MUMcnœooeocNff 

CO 

C. 

T}-00©'i'OCDeo©G>TOOCOt-~-.r    ■*0C00;r.<X.>C^COT»"r»'c- 

o 

€© 

n  oi  n  o  n  n  t  n       -  s  «  j;  m  n  a  «  o  o  io  t-  -  -  o  cr 

00 

00 

3 

o 

H 

:- 

1?  • 

i 

.  r- 

o  o 

t— 

o 

O   CO 

o 

t- 

a.2  « 

•  o 

00  o 

O 

o 

C      « 

o 

o 

.5    0) 

o 

dOO 

0> 

00  o 

CO 

CO  00 

O 

t- 

stru 

•  o 

o 

CM 

o 

CM   00 

O 

«o 

^ 

"* 

CO 

CM 

•*  rt 

O 

CM 

•^3* 

o  ° 

O 

oooooooooooooeoioot-oiMotûifioC'w" 

o 

C! 

-*-» 

OOMOOÏlMOOOOOIDOncOCM-'    '.OCSOIMOIMOCOCC 

~-l 

o        » 

CJ 

ibuti 

suell 

MN'aNftOfOOOO'i'tO                    OïlNNnoOt-liOONff 

en 

CMtfîCOOCOCS— ■CO>-<>Oe-lesO5eMCO>OC0''i,eS0C-#COt—   COC^ 

CO 

es       es  — ■  co  — >  — ■            co            c*       TcoMNnn«»t-if 

-          B 

**          su 

S      a 
es       8 

^j             X 

-r      a 

au  de 

bven- 
tisatio 
les. 

ce 

CO 

CO 

00  es 

N'f03'*'*NSOaN'*N^C'10C 

o 

o 

(M 

CD 

CO  o 

s>ionN-'*c;Nia-o«t-'- 
e  a  o  •*  i oomf-aiœHN«a 

o 

o 

■  ■* 

— .  o 

ioo>xNi.',œ(i)«ca(|!i3coii' 

co 

o  x  o  °~ 

É# 

rt 

O 

CO   i-i 

^H               — I    CO               -tNHHH-lHMrl 

CO 

•—   .»        •«? 

■£  .3  -e  a. 

y               -'X 

O    ^   O 

O       '-S 

ion 
er  la 
ion. 

- 

Ot-»OON'*fl0'*OO!3n00O1'OO'i,XS(»Oe0« 

CO 

<f-iMt-NNO'*i,i»'jomoiaoNci«Tfi-o(x)Nœ 

o 

0-HCOO<TIM'*5)»'tCOf-Mia'J'*-mtoa!DXMt 

CO 

N«n3(û«o(Ot-oi-t"t-ct-  —  m  c  c  r,  t-  a  - «  es  co 

CM 

c$    -IV  — 

se 

p;  ? i  n  -h  fl  ci  «      ._  es             co  — i  «  ;i  n  h        mccpi  i- •  c. 

CO 

o  ■-  .a 

O   3    3 

O  a» 

a 

ON(»œiOMT!lœ<*OOtONtOS'tOO'*OOOC0005N 

CO 

a 

•** 

^-.Mt-NNOfvœNociiffit-ct-CN^i-nœNa 

o 

.2      »' 

G        ~v 
£          3 

o 

c— 'cocooes-*'o>oo'«j'oot-oooco-f  — ■  m  a  »  o  œ  n  t 

CO 

r-MnaiœnoMi-n-ot-ot '  m  ;  o  m  i-  to  —  es  <x 

<M 

<=© 

(0   N   N   H    M  N   M                   M                   M   rH  CO    D   N   ^           r- '   00   CS   t— c   P" 

co 

■a 

5       a 

3        3 

ce 

a 

Q 

& 

O 

■ 

<— < 

s. 

H 

•5 

O 

P5 

| 

w 

H 

il 

5 

0-c 

2 

o 

00 

« 

Eh 

fc 

« 

'3 

-H 

O 

u 

Q 
O 

o 

H 

i 

■~ 

i 

X 

1 

-r 
11 

T 
/ 

3 
O 
"3 

s 

r 

3 

c 

1. 

r 

— 

_    -r.   T 

—   ~     CJ 

~    -   — 

; 

) 

DIST 

|2 

CJ 

5 

■z 
O 

x 

I 

x 

-5 

- 
Ç 

■4 

1 
E 
X 

1 

X 

4 

a 

3 

% 
S 
s. 

I 

X 

c 

X 

"5 

E 

3 

X 

: 

3 

<- 
2 

X 

C 

1 

s 

X 

13 

7 

5 

X 

- 
— 

E 

X 

X 

— ■   - 
y.  ■  — 

"S  — 

S 

(= 
y. 

- 

l-SH 

M 

3 

a 
-J 

59 


*-*   CO    ~^f    wrli    —    —    '»    ^    r™   F"    —    —^    ».—   \fc^    -] 


■    -l    ^    I-   r-   ^    M   03 
^  «t  CO  C4  CO  O  H 


o 
o 

o» 

o 
o 

o 

o 
o 

00 

o     • 
o     ; 

IO      • 

O0D"Ot-©OC00"^Mî005t~-CO0;r^~r-C^MCDO 
«»  -h   C3   --  M  M  C*  C^   — <  Cl    ^«  r-<  1-1  —■ 


HONOoinOT®i-ooa®iio 
oon-oc^mcoomo  —  ocou-cr 

rHCO^t*O)C-l00NM^i«tOXNM 


-HM^ot-OTfit-MN'iioioxt-nniO'foajia 

-<N(0C-<N00t-N5)00nj)0>Mai!!)!0IXi!COÛH 
il  «  Cl   N   O   M  N   !ON   ^W   H  Cl   t-*  —i  — * 


Kœ900C0'*NrNDC0'tO'*(»N-*MflO(CN» 

.—  co  «  t '-•tiacoM,0!-'X.    ow-naj'tïiio 

— ■  n  i-  ©  t-       onc^riNrfijiuiœt-MMo^mfflifl 

—  ION     N  M  f  1  -  M  -  NH        H     i— I 


CS  C5 


S  .2  ê 


o-? 

•S  g,  -  r  l 

*»  S,  boa  i; 

—  —  :_  - 

-  -~  i* ..  .z 
h  *  O  «S  — 

.  .  -  r; 
*-  ^  —  a  - 
x  x  .o  X  ^ 


—  ~  /:  "r-  ~   —  -  t.   .« 

-  =  .-.-  -'r  =-r  r 


X  X 


2;  » 


x  x  an  x  j.   x  x  x  x  x 


L"  1—  t~  t—  T>"  Oi  t-  T*" 

•?  3  m  *  -  c;  r  k. 

n  ffl  m  n  c  r.  m  i-  c  t- 


«-.  10  T  r- 

f  Ci  Ci  00 

00  co 


©  © 
©  © 


fi©f5t-cj— '  ï!  -t  «  m  rt  œ  o 
esio.    ooni-i-n-t-Moo 

n  n  -  .-i  co  ci  o  ci  o  t        ■c  — i 


uot-oœffii'ssoooiafo 
iHtouiffOîONNîO^riT-r 

t-r— oo-^cqTj-oot—  t-  n  'i1  o 
ioociHt-t--mNt-HON 


t-t—  0C'^CS'^,CO©*-t^'fO'^'© 

_c<i        _^-        ~  r:  n  - 1        ci— i 


<   >   » 


c  d 

lise 


--  =  =-.- 


</;    7.    -    r  ."    r    R  *j  /S  "S    i     -    - 

*-'  —  x  —  x  —  «=  x  x  H  ►->  m  >J 


60 


oq 


00 

T-t 

<D 
9 

a 

i 

h 
o 


X3 
-© 

=3 

o 

S 

C 

'> 

o 

u 


c 
ce 

.2" 

P< 

C 
O 


s 
o 

<c 
9 

g 


— 


H 
g 

H 


«» 
> 

© 

c 

1C 

■*« 

o 

Mi 

© 

00 

© 

a 

•^ 

© 

c 

O 

© 

BC 

© 

ci 

© 

es 

or. 

<£> 

<r 

c 

00 

IO 

■* 

o 

-** 

OlflH050nN(HOO"0»Olfi»K)»iOOH(C10C«ICI£l1i 

t- 

O 

><B 

«©i-oooiflH««ffiioOHMnio«ninNinHooiflO«» 

« 

Pi 

o  —  cDrHinooMt-«n«N'*Hoo'oniONNtDio<cftt-oiH 

00 

m 

CCij'r-r-oOtOMOÎtOMl^eSi-'i—          NMOCOifHÏIH                        «o 

o> 

co 

03 

O 

H 

m 

i§  • 

UD 

o 

^■•2  S 

IO 

-3  » 

o 

tion 
truc 
dific 

t- 

o     •     •     •  te " -* 

© 

<£> 

fc- 

03    œ  «a 

3   O^ 

O    ° 

O 

! 

00 

ooooooooomcooooooooooooooooo 

. 

O           ai 

OK)oooooM«ico)i'i(»ccœi,0!00«fii»0'*oiO!0 

00 

o       *i 

o 

i   1 

t-  n  O)  n  fi  ■*  h  h  o  h  «  C'#iooofOfOOfCo^oc<i^<t-'-i 

t— 

ioi")cooi,ooffi,),^'Ni»N't"J,^'reK')'t-'"Nœ^f'i-ia5 

co 

É# 

i-l    CO    <M    CO    ■—    —    .-■            —                                              —    —    r-l 

00 

"C       a 

-*->            O) 

cq        »-. 

.3             CD 

~      a 

on  au-de 
subven- 
cotisatio 
ciales. 

aN«0DNftNON!0IJ)N'*X(0'i'HNNCONaiH00'l"0 

co 

in'*o'*ooiiC'ioiO'(|0)iïiœcicOT|io©moooœ»WHO 

o 
co 

lOHioion.iioomoni^ooiiNxinHooieocCTCHNinN 

« 

«£ 

co^<NCNcoi-i-r-?,i-ji-i<M-*                      œ  io  Mi-       cm                      n 

tisati 
ie  la 
n  et 
spé 

o  -  o 

O      'S 

* 

CO 

HKtHOM!Cœ0CWX«(C»N'<!l'*lft  OODO!OC-*NOM^O 

© 

ion 
er  1 

ion. 

fiocior-cii'O^icoHHOiDt-i'nœox'oosMoiw 

ONOHOtDONHT»NHrtt-ClîdJl-<'llN»Hl»na!*H 

4J   72  4J 

0!MCO'*offioo'*o;oit-c,5HfiM'*oonœœWfir)o 

■<!< 

es  ?  a 

#? 

^-ic^cocMCOCNeNCOco                                h  n  w  ■*  m       m                      r* 

33  -°  > 

O   J-.fi 

O   ce 

Pi 

o 

rtMNfowwooœreoooootDNf'l'œoaiffiixj  ^non^o 

© 

ion 
le. 

T|OOC:iOr-'Ot-0^,(BO«i-iO»t-tlW(CffifOO<OWftf 

■* 

Ol-O-HCtOONi-'if^H^l-WNaHrfNffiHJ-fflOO'CH 

t- 

a     "3 
u       a 

orooofoc3(»'*oiœi-ti!i-ifiM'j|oon»toT|iTfMPiœ 

•^ 

e# 

•H   N  n    N   rt   N   M  M  «                                                 i-i  WM   t  N           CO                                  — 

03 

>      a 

-2      3 

a       es 

co 

H 

R 

fc 

O 

M 

H 

H 

D'INSPEC 

h) 

s 

— 

•  a. 

l 

a 

s 

1 

O 

•c 

S  Sa 

/■% 

H 

3 

N 

o 

0) 

a 

— 

o!   c- 

c 

~ 

t 

N 

f— 
G 

hj 

a>   «- 
O    4 
s-  ~ 
ce  ~ 
a.  > 

''  b 

a 

"c 

c 

! 

9 
| 

ce 

£  = 

u 

r 
~ 

a 

c 

c 

l 

a 
< 

_3 

5 

OD 

.2  3 

kl 

>• 
fait 

os  5  o 

g   c   c  .- 

•r  d  d  o  '5 
^^^^  5 

"u  "3  "3  4)  C 

^  j=  j=  ^:  ^ 

0 

iz 

>   c. 

S 
c 

j 

7 

7 

B 

BC 

«s 

7 

a 
-•- 
BC 

i 

4 
7 

3 

"S 

; 

X 

4S 

7 

4- 

BC 

-^ 

t: 

'il 


OO05OC>»t-OOOMt-0COOOOOt-t-O«>OOO«C^05h-î0OOO'J<Ot>-©tr-O-*-*0»« 

e>)oot-^<aooo<r>aoir5t-ooo-<i,ocooo-H'«TCOM-#o-*0'j'00'Mc,"joci'^'^ot-oooo> 
O  oo  r*  ©  -i  t—  ©©^©©©m©— ■  x  ©  o 


cw  ai"  r-©©-*©©o:M©  — 'ooo>ot~ot--*— «  ~-  ooooh-ooot-asooo  —  — «  o  o  -#  10  » 
nwoovONioioi'Nxn^'i'X'Ci'rtMiooïiNin-ooor.  -:ii--r-.TfÉoao<rœjio 
«•>fOOX)-*-fl,c,oc<i'X>o-l,"M'MioMt--r---*— <  ©  m  t-  o  n  o  j-  t-  r*.  r.  rir^oot-t-ooMCDO 
ri         — .  — <  -h        —  r-i  — i  n  —  — >  —  —  -r        r-—         ci  —  m         m        — i 


©  ©  © 
©  o  ce- 
ci o 


©  O  O  r-  ©  O   M   M 

_     T}.     _.     -< 


t-   N  C  OO  C  ^  <-<  N  l*  C    c?i 

30ffl-to«a>i3xœ»ci 
(M  CO   —  71         ri  — 


*S>fCO»-'t-OOniai-NMO«MO^lNMO'>i,-"O-CrtOC:O»X30OaOM-'«« 

m<o        Miqno^on-  ©oo©-*©nn'tt-©  —  cm  ©  — >  c:  r-  ©  cm  ©  x  —  t-i  —  ©  x  x  x  o  01  o  m 
un        èS  ^        ro  cm  -s*  x  o  cm  r—  cm        cm  o  c:  cm  r-  ©  ©  ce  — <  .-■;  r-.  x  x  ri  cm  ©  ©  — •  -f  o  ro  lt.  ce  t^  »  cm  — < 


O  ©  t-  X  X  * 


'COt-1'OHHl-O 


©  X  ©  ©   't  ©  o 

■t  ai  ^  -  r:  o  t- 
ri  >->  h  im  in  m  m 


©©XCOO^-CMOXXXt—  ©X-i-©-^"   —   M   ■*  X   -f    I   ^  1"  © 
©X©XO-TTTwi-i©t-©©OO©OC0©©'<l'O©t-i0tr- 

--  t—  m  t-  o  o  ©  —  o  ©  'O 
m  — i  1-1  r—  r-.  M  ci  ci  ce 


CM  ©  X  O  t-  t-  — «  — >  KNtf^dO^'t-lO-'  cm  m  o  o  ©  ©  © 

Hiot-M^cOoiM"  'taaiMioNOiM^'tt'jNonX' 
~-i  i— i  cm  ~-«        --<        i-         ri  :i  :i  ri  ?i        — <^^i        u:  h  ?:  •* 


oxOiai*oiONfflxONt--'-î:i-^'*NO^[-i.';-<f)r",  ocîiO'i'-'noN-'NNHO 
-9"  ©  -<t  — •  80  ©  t-  i-(  o  t—  <M  ^>  o  —  ri  r-.  ~r  T.  ©  m  x  i-  ©  :".  — ■  -r  -?  ce  t-  ©  M  X  t—  r".  t—  ■-':  «-"  ©  — •  o  ©  o 
— •  — .  — •  ri  ri  rr,  rc;  — <  ~-  ri  —        —        r-H         ri  ri  ri  ri  ri        --  h  — i        o  — «  r".  -r         r*:  —  —  —  r.  r;  c-i  N  pi 


a  o 
■C  P 


4)  *J   -^ 

-  a  £ 

►îgj    O 


g-a-3 

•  2  8  g 

~  o.  |  |  fc  =  £  - 


tu 

-  -3 


■^£^ 


•j  a  ^  s  a 


Ç    S    3    =  -    Z    2 


h  5  rS  ^  -H  s  PQ 

a.  ^ 

g  5 


ti  js  a  a-i, 


-  .=  -=  H  se 


3~ 
a.  > 


.T  -r  7"!  -s  «s 


3  3.3 

«g -S 

73  ;>  r. 


S  S  a  -o'  § 

:    :    ;  ^  *ï    ï 

^5   ~   s  5   - 

M  s.  «  =3  O  * 


"S  3 


is  =  o  w  a 

~  m  z  .2  g 

"t?  -w  -*-»  ~  ■— 

-  -  -/  a. -o 

s  a  a  »•  . 

~  o  z  «s  «j 


62 


^ 


a 
c 

o 


> 

O 

- 


S 

9- 


s 
o 


< 
— 

<! 
Eh 


evé. 

©r-©CM'*Ot—  ©Ot-C 

)       t- 

i-t— Ti<-*ao©©cM©to©©>oc> 

œœni-MMt-oonf 

■        f- 

oonnoooœi-oiïiNOMi' 

XD 

tûODNNtONlfiNO^r 

C          00 

OWrtWtOXO'fl-Nrt'tn!» 

1* 

in^tDmoœaoïootf 

J        o 

c  ci  o  oc  c  c  rç  m  oc  h  n  n  o  o> 

m 

io  t-  oo  ^>  m       i— iiotc-^o 

1          00 

u-  -  oc  c  -  m  »  c;  i-  a  f  ic  o> 

"M 

CM    CM             — i    Cl    i—i    —,            ~H                     CM 

ce 

lO 

o 

fcH 

>- 

!§ 

00 

■  o 

.  o  o 

-c 

•   CM 

•  o  o 

•  «o 

•   O 

a.2  «; 

•  o 

•   O   Ci 

o 

•  t~ 

•  o  o 

•  co 

•  o 

■»-     D 

u 

fl    O    U 

•  o 

•    i    «D 

co 

•  ce 

•  00  <o 

•  co 

•  o 

•    OS 

•Nt- 

O) 

•  o 

•  ce  ■* 

•  ■* 

•  o 

<*> 

CM 

•   -r 

•  o> 

—    ÎC  .© 

._    -    w 

"5  « 

O 

1 

1» 

©0©CM©©CNJ©0©C 

>        I~ 

ococoooccco 

•     O    O     lO    ■- 

ç 

©©CMt-^oO  —  ©    _    c 

1       ^1 

^  n  <;  o  c  o  o  <o  O 

•  O  O  CM  co 

y 

oot-coï!OHaœio-i 

co 

■r  ::  -  c.  t  c  X  -  ci 

i  t-  (O  O  Cl 

.-5     a 

■-j"  cm  >—  t-^^f-s'CMi—o:'^ 

<        t- 

0<DXOMOC-I-!0 

•  t-  m  co  -r 

#? 

"-"        ~ 

<£> 

CM    .-c          -IX          CO    .—   — i 

m       ■— 

-       s 

•w       y 

-a>         S 

.-:         ao 

—      n 

0    •    O 
•O   fl.H 

é  S  "S  g 
3,a.ïï.ï 

00 

tsoNN-c  coton: 

Ifl 

ftt-N(C'*--!00«'*N»'*0 

COOOKNNOJ-lONOOr 

00 

«OMNtOOWi-IOJ-tOl-Olt-ft 

o 

N»iniaoioiooO(Sotia 

co 

CŒ3NN     T     ÛOuNNNinNt- 

O  iT  -<  h  05         o  >.o  —  C:    ~ 

co 

Tf-ntONKClOnOMl-N-i 

#•> 

co  «n  «n  >-i  co            m  n  n  •- 

o 

ooeq  r.  c  r.  tt-vawoaitt- 

3  «  o  "Ç 

i  JS  -  * 

09 

CM 

•S  «>  -i 
*"0  s 

o       o 

p ;-= 

es 

-*)<CM00a0O©<0C0~    •*  © 

xit-cœO'C'*oo»co'*<oco 

Jij 

u 

COOCOt-i-C^O^OOmi- 

Ci 

nofoosHONmtonci 

COlONHHHOHt-tONitOlO 

"S  =  a 
»  m  s 

Micni-NTfnoïicî't 

o  oo  f  n  -       t— ©©ficMm^c", 

^ 

--1N    -                             — < 

00 

Tt,n^n*ciNNnNc«n'-H 

-u         > 

Ob^ 

a  •=  s 

o  * 

a 

■ 

* 

09 

as 

VNCOOOOOlOiOOVC 

C00Dl-!DO»ij'Tti00»00'*<C 

«ooi-i-pio'cœoi- 

«o^ooohonw^ono 

3           c' 

Xi 

Mt-'*t003N'r!OTlit-« 

(OlOCl-HHO-JMON'fOia 

i               1          1 

iH(Ont-N<*<l!M»C'* 

•<*< 

eitciiot-oo-Nio*n 

m 

— >    i— 1    O!    ■-!                             l~1 

00 

o; 

^im-imtNNNnNNNi-iH 

£          O 

-°         C 

3          S 

" 

1 

■S 

* 

':  j 

° 

1 

* 

i 

O 

i 

o 
ce 

x 

00°     00 

■  .iS     • 

6 

w 

a, 
co 

y 

>— i 

3 

o 
H 

Q 

o 

«a 
D 

■S  "u    • 

V    0)       ' 
-H   CM       .' 

d  6    •' 
5Z.55    ; 

à 

H 

a 

■S"  : 
a  : 

o 

CO 

te 

■ 

00 

1>    o      • 

a  a  : 

Q 

hj 

"  *  S    : 

es 

"5    • 

io       o  o     .     • 

S 

X 

—i 

« 
cq 
D 

ï 

co 

a 

1/ 

0 
O 

C 
> 

,  t 

c 

1 
U 

y. 

°> 

G 

a 

- 

- 

S 
■ 

pq 

t- 

c 

y 

s 

X 

Ed 

X 

i 
a 

0 
X 

R 

— 

,a 
o 

<v 
■/. 

c 

ô 

ta 

câ 
o 
CO 

- 
: 

'■5 

V 

~ 

I 

X 

S 

O 

— 

r 

Z 

X 

i 

ï 

s 

X 

«i 
X 

40 

0) 

> 

s 

"S 

— 

s 
.-o 

s 
s 

CL, 
D 
S. 

"C 

-^ 
U 

6 

X 

X 

■3 

«a 

— 

X 

= 

J. 

>1 

h 
— 

U 

Ç 

-: 

*& 

X 

c-2 

J=    <x> 

u  s 

a  2 

X  co 

63 


m  m  œ  (-  oo  ^  n 

m  *  n  m  n  (-  M 

o   M  r-  m  l-   o  o 

««5  —i  O  i-i 


m  *  oo  n  oo  <o 
n  o  a  a  ic  « 

t—    CM 


c-'niONOsoo 

»*•    C-3    <M    O    C:    l~-    00 

BCOIDO^ON 


r-onNoo®  m 

O    »i  O  M  «  ■*  K5 
O   CM    ri •  CS    CI    C<1    CS 


—■  =  ci  ±-  oo  ce  m 
m  cm  <o  ~i  c:  ■<*•  ce 
n  n  r<  n  ci  «  w 


S  £,  »  »  "S 

2-  -  3  - 

•r"  "H  1=  (—  ■  = 

•-  •=  =5  «52 

ci  s  —  ci  -  'î 

«S  c  -J  *j  .u'  ^ 
l-J  (-)  «O  CO  ct>  ce 


m  oo  te  —  n  m  t-  r  t-  oi  m  o  e  •*  r  .". 

in-toNOooKcie«)<noc(c*io 

O  'f  -  1-  C  Cl  -  -  »  O  M  O  W  00  (C  O 
:j  -  Cl  ^  M  N  p- '  i— 1        ^-  ^h  ,—        ~ 


ci-ccoceooociocco—  œ 

oooœt-isfiooooœnTfccccx 

c  l  x  i^  -  o  ci  n  -  *  co  i-  œ  os  ■*  m  ^ 
«  f::NcniON»-toc-r..:r. 
cscsicq^-cocO'— ■•—        — <  -^  c<i  ce  —- 


naiocN'toMC*Of)ntt-ï 
ocomsoi-Hot-oo— ioccoo^co 

Or-ie-j^-'^t-cMao-cfooomt— «0M-* 

tC  ff00-NC<5NnC«NCMT> 

!DON«00-OOON«l-COœNNN 


MMcœœtsiooo'+oooKxcNoC' 

QmM05t-00-TWOC'<l'^I-^- 

(OOCOONflMJ-JlNmMfNKl-- 
OlOSOO^OCt-O-MtKrtlC- 

Tjics-^eNfO-^'iM  —  ^-  ~-  ce  ^  c-j  ■—        — ' 


siocoooKNNMPinNi'nnN- 
•c:  O  c:  co  t~  o    ;    t-  (o  —  f-  co  oc  -*  co  -* 


H  - 

o  S  a  - 
6  1  r  S 


-r 
te  u 


sil 


Ot  —  ta  n  i>  —  to  o>  co 

ro  •*  r~  i—  c  c  wc  f- 
vt«iao>no«» 


MNN-m^OtOOO 

—  ce  i—  -—  ■-!  es 


1C   —   ■*   —   OC  N  <D   !C  «3 

arto-oxxto» 

N  M  -H   M  m  co  — l 


i-  n  o  mo  «  <■  o)  o 
—  —  —  co  —  ce  ci  #— 


—  ri  —  «  csn 


ï  te 

C  es 

£  3  ~  - 

C  T    =     - 

-  >  30  _ 


c  ja 
—  S 
£5 


s     .    .  -  ~  *  s  -*• 


tf  c 


t£.£     » 


=  ce 

i-  ■— 

C  z. 

ce  es 


oc  -<p 


C  Du 
S    £ 


45    »    œ    a    « 

- 1  «  <  s  °  » 

-     "    ^    i    _    ."-    - 

w  ^  ï  iC  0D  OD  Ifi 


64 


OC 


«S 

o 

© 
© 
.S 

-© 

o 

© 
o 
d 


c 
«S 


a 

o 


(^ooooo^coooc^omeoot-oooiooocoooo 

ooN-'OiOHiïffiioxrœooiomiaoœi-aKfl-iNO 
oomo«of(Oiflionii!0"*i-eNnMooooiot-« 
won»N«r-i'*<j|œnT(it-iot-  n  œ  n  o  n  m  o  r.  o 
— «  ^-  m  c-i 


.2      - 


23        E 


'53 

>: 

a 

«    1 

•a  s 

o 

ce 

■ 

•y. 

X 

a  ~ 

; 

- 

o 

o 

^.2 

ci  "~ 

■C 

O   w 

0 

U 

'Z. 

c  x.  S 


OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOiftOOOO 

ooofioi'i-'OaiOON'jnoc^n'j'ooi-Nœ^oo 

«NnMHflCOBOCONClO- 'C^OOOOCOOOWOOOO 

[«J  —  ^H     —     — .r-M—     r-  —  ^H 


Hsii-NiO'J'H-iMoiooJinïiœciiaixiaxflcoNflOH 
ooOfCOr-iça^ocoowoowt-t-t—c^coenTfooasiot- 

t-i-OHOiioMooBHt-aïaioiLi^^o 

cooint--»»i-wno«tot-" 

c^  ci  — ■  o       —       m  f<  n  r-  m« 


flOMCOiOOOtCOOOl^N-OKNOKdlOI-SOI'*'* 


O 


O 


P< 


© 

w 

»-} 
PQ 

H 


ta 
o 

H 
- 
W 
Oi 

OC 

►-< 
O 

E- 
O 

(—4 

H 
x 


œoooiffi^Ni-f/'fO^o^MfoœioirtOoon 


o  S 

sa 


a.  eu 

c  o 


«  a 

—   <S 

•s  a 


p  j3  d  c 

3  i;  3  Z  i-J  S 


«  fe 


BE  R  X 


£  S  j«  2  S  £  o 
u  g  .S  .s 


b  '5  .S  g 


dj       O       ^    .f.    —     ^j     4J    ^     y     ^       U       2       U       ~       O       «     y'    J    J2     +J 

B  fe  «;  «  a  K  y;  ■/.  '£  œ  a,  M  H  ^  !-  ><    ' 


65 


©  o  en  ©  cm  o  r—  ot-oo   -    o  ©  ©  m  t—  o 
©ot—  ooooo— •nw'i'œoaotot-") 

o  —  ©  ©  cm  co  t—  ce  m  cm  ©  —  ci  m  i.":  35  f 
^  „,  ,_,   e^„_,.—     h  m   co 


o  oo 

CM  CM 


OO  CD  ©  -f  00  CM 
O  •*  u3  -3-  00  «# 
r-H     CM  ^  r- 


KlNNdoOOJOMnD-iMXlNM'i' 
OM»OOCll"3ïï-ncMÏÏ«ia    — 

--<  .—     CM  CM 


■*t— ©rroooco©  — '  i~-  rf  m  o  T:  «  n: 

C-   t*    »r    C    ^h-t^NO—    ICC—    —   CM    —    K 


«oiOïooooNœM^Mcwt- 

^■1—   O    ~   C5  CO  G5   *~" 


r-  © 

(Doonn-accn 


*•  t-   05-t-00©©0©   — ■  I~-   •*   Ci  iO   5Î    X    M 

Clt"    *    C    M    I»   I»    «    C    -    C    ■;    -    —    N    C    M 

-^ncMCMCM^r-iTt— >cm 


•-t   CM   CM   CO    -^   CM 


"S 


■r*    x 


ca 


ht 


'-   9 
a  - 


=  3 


jSï'  -  Sê-r  i  Ce-  -  ? 
5 


'■coœ^Nt-icnocO'fat^îiis 
oi-iTtfi-csocoEœoN'cno 


h  ^  o  îî  t-  n  o  ci 
o  o  -*  oo  m  t  t-  t- 

cm  —>       m 


cm  © 

Ci    CM 
M-    CM 


o--oxoNeoni-iNM»H-iTf 
-*  r-  oo  o  ©  oo  o  i-  ;  l-  —  noio* 
co  — c  o  n  o  w  m  n  -■  o  rn  n  r.  nh  o 


M   M   O  00  t>   M   M   U".   't   O    -«■ 

«#    ,t-^a-.oooo«a>iaaiH 

^COO-01--0-t-001»OiO 

—  i-  n  «  n  n  n  c.  n  s  t  o  o  o  -"  in 

i— l  N   M   r^   rt  CM  ^-  I—    TT—    ^«   N   f) 


CNn^0001-i31--'ï)-NCD01tCOlO 
*#  t-  •*  —  I-  i  -  CM  M  i-  r-  ©  cm  M  •>*  OJ  ©  O  —  «O 
CM  -CINm    — <  CM  rit-"fn*rtlMn 


—    -/. 


•3  ^v 


c  a 


:  >      •  — 
s.  —    : 


"  s  o  i*  «®  •  *s  ™ 


—      X 


Ô  ^  x  m  h-l  S  -2  ï  X  ):  /-  2  ^  J  ;.  M  »  i  ^ 


66 


?     —    •-.     —    -M 

_     —    : _    33    '  - 


§5    • 

£  -5  "C 

-  g' 

-  u 
O 


§     S 


p  2  ■ 

^      •**      C/l 


53  -5  = 


I-  'O   »   f  O    M    ri 

>:  i-   -    -   -f  co  t- 
n  —        ~-         ri 


ta  co  x  -r  c  o  o 

■  -  —  o  r*.  o  n  o 
■  n  o  ci  te  i* 


—  '"  •'  rt  i-   r-.  oï 

x  t  ::  -  -  :i  - 

r-  H  n  N    H    n    H 


'/.  -   -  ;i  f)  -   ji  - 


-".  •  -.  ri  —  -t-oxfflos<Dr-a'j  -t  -j  i. 

T-  ri  —  x   r*.  r-  i-  i-  n  i-  co  -r  c  o  o  ao  f-  o 
^  i  -  i  r   '.:  .  -.  i  -  r  i  i  -  r  i  —  -  ro  CO  -j» 


r.  -r  r.  'O  —  cfi  '-:  -  t-  ;  t-  3  a  f  c  x  ce  ~. 
-r  1-  C  —  x  1-  —  —  ifl  —  ri  ri  CO  03  "*  ■""-  ~r  CO 
M  ri  c^  :-.         -   CO  M  IO  :".  ;   ::  n  "  t  ;i   X   C0 


i-rir-r*  —  ocexcsi'—œ-'+cc-^ooooc 

n  -  :.  ï  t  -  c  i-  -  -  oeï  o  -*  o^  o  o 


O-fr-OOCOO-r'— '  o   n  i-  ^  M  03  -t  'O 

o  o  •*?  o  —  ta  x  x  —  c*i  o  o  o  —  o  c  x  x. 
—  M  n  n  :*.  —  ■ —  i —  m  i —  —  ca  ce  ri  ci        cm  *^« 


O  ^  1-  C  C  C  Ifl  —  —  —  ï  X  t-  ^  C)  CO  -t  o 
-.  —  —  o  —  L-.  œ  x  - iriL-ioO"Oc;oox> 
—  ::  ri  ri  r:  —  —  —  rc ri  -.c  e-i  ri        ci  -r 


■s.    -f.    ■_  .- 

ce    -_    -   o  O 

•_  'X  X  —  X 


-eo  ^ 


il 

M  2 


=  =      ■-■-■- 
/_   -       ~  ~  ~ 


X   x  X  X   X  X   X   X  X 


—  —  :j  <j  .=  «j  i  .  ^' 
-------   :  S  S>w 

«a  *;  *»*  *>  ■»  -2  o  o  -û 
y.  x  x  x  x  x  ?;  <  x 


67 


o  ~  o  «n  ""-  —  w  ■" 

OO  M  (<1  C    .-.    —  ri  — 

so  co  c  w  o  c  --  ■- 
—>       •—,       ri  — • 


•  c 
■  c: 

•  ri 


-r  x  50  ~  ~  ri  r.  ~  '■  - 
-  i>  x  oc  r.  m  ri  .-.  - 
i—  —  o  ci  —  -: 


10  c<»  -«f  oo  c  r-  c  r.  ri 
»HWNh«hhh 


k3  r-i  -r  oo  c  i—  o  es 
Moomtot-iMc; 
ro  —  c?  ri  ~  ri  —  ~ 


/*    3S  o  O  -  - 

S8   ~r  —   ri  -x  -  . 

•      -   —   —  ,  -  r ___ 


x  —  ri   r 

i-  ri  —  ~ 

ri  —   :  î  — 


C    C  IO   ~  t-  M  M  «O   x    ~.  ri  — 
—  o  x  _:  u-  ri  —  ri  c;  r.  ri  x 


sio^ooœam  ■-. 

■O  —  .--.  ~  c:   X   —   :j   — 


S     5 


-.  —  r.  -  —  — •  — 

—   x  c;  ri  r~  ~  — 


Wfflffli'i-iHIOMOÏlOOCOOiaOt-OflHOWOOO 
-  x   c;  ri  t —  i-  r.   —  es   —  —  ri   —    -   r".  —  —  —  —  ■'■   —    —  — 


a 
a 


C  s  S   K  j 
;'     -    -    -     :    -         Z  S   O 


~  -  2 


■  -    n  <  '>  -5    -  .-'S-    s    _  jr  —  _t  .r    ii    :r    3    -    »  2  -C    3    -     -   -J  - 

^Ha^jp-l-âss-a!    1'"°-  3»H?li°i  =  ''5li 


r,s 


> 

es 

CD 

10 

•* 

x 

c 

_ 

o 

O 

© 

c 

K 

„ 

1 

Cl 

1  - 

a 

s 

e 

r. 

c» 

c 

Cïnxaoi~GTO©es-<ro©c; 

X 

ia  x  x  :ic  •  ~  c  -r  -t 

u 

»:> 

■a   to—  t—  es  —  es  a>  t—  —  t—  x  x 

N 

r.   z:  oc   r.  'o  r^  c.  -r  ic 

D. 

o  o  t—  t—  *-•  c;  t—  ■*  m  ei  ~  —  "c  i- 

00 

-,:   x  e  i  Cw  —  i  -  i  -  —  — 

^? 

—  —  o  t-  i n  ci  -  -  *  u-  .-:  :i 

■a 

i~.    '-    — •          —    X    i".    —    ~ 

t- 

-S 

"S 

H 

.     .     . 

f   g     . 

• 

o     • 

c  o     • 

o     • 

o 

•     ] 

—     ] 

P..2    « 

o     • 

o  o     • 

o     • 

o 

Pî     ^ 

—    i> 

o 

-   o  o 

o      • 

c  o     r 

-o 

ci 

s  s  s 

o     • 

O  00       • 

o     • 

00     • 

y? 

o     • 

o  —■    • 

es 

!i2 

o     • 

d    *  <j 

1    §- 

o   <^> 

O 

o 

o  o  o  o  o  ■* 

O   O   O   O    O   O   X 

e^i 

cooooau 

2 

©cs-^oocioooooesoos 

t- 

es  c  c  es  •*  M  -a- 

M3 

O           - 

'_ 

o  -i  :i  m  ■*  n  t-  n  oo  o  i-  n  œ  x 

Cft 

r.  r:  —  r.  t.  •*  es 

ce 

£        2 

—   O   »    •q-   C5   •*          M   fl   «   »  C    -^    M 

f  O  3  -  K  -  -r 

€£ 

—    — <            CS    «            CS                             — '    — 

- 

— .  —                  ■*  eo 

ci 

*-<               ^) 

^    i 

,3            00 

—         C 

»     '     O 

a: 

o  ^  ©  t-  o 

es  o 

es  <*  oo  es 

00 

ci^es-^x— 'CK-- 

—    ■z  ■- 

o  o  — >  a>  t- 

o  co 

«    —    T   l- 

:.  m  -  c.  -  n  x  ci  C» 

i. 

~   —   *   ~ 

t-  O  O    M   00 

t-   C-l 

o  c  o^ 

es 

r.-r        _i  es  es  t-  —  — 

Ci   C*:  t-   M  00 

es  m 

en       •*■  l~ 

o 

C    —           <♦   f)   -f   M   CU" 

^ 

O    CS             M    -H 

W3 

es            — . 

e-j 

f.    Ci                             •*    — .    ~    -q- 

*■  -^  *>  ^ 

.—   ©   ,-> 

o-3  0 

O      '-S 

_ee 

N  3  tî  2  œ  :  x  ec  3  c  ->  3  M  X 

—   -r  x  '^  n  X  -r  es  x 

c.  ocot-t-M-^^rt-^oau-T^ 

•^■•^^o^rot-  —  x 

o 

O-'OOO-OINXOl-MOt' 

o 

—    :•   -r  X  ■*  ^  Cl  M  c 

X  «  3  û  O  N  MJ)  3  -  ï  ■*  c  t- 

eo 

—  —  o~;mmocs  — 

1  â  g 

^ 

_,   -r;  _          h  — l          — .          „_  —  _ 

o 

—    —                             M    —i            Cl 

o  •-  — 

~_,  ~  ~ 

C     '^ 

1 

*** 

1 

oc 

M333XOXX3C<,3:ir. 

X 

o  •*  00  O  f»  OO  ■*  ffl  oo 

O          Kt-^n<f^l-rfi3XÛfJ 

N   C 

—  w  -o  =•  -r  eo  i-  i-i  x 

c        o 

o 

O— •OS^O-^O'MOCOt—  net- 

OM'tX^'USMB 

y         3 

oc  o  -o  o  o  i-  t-  a>  -o  ~  es  ■*  o  t- 

ce 

i IVMMiOOOlH 

^ 

—    M    —            r-l  -H            —i            ____ 

—   — c                        ~5   — <          Cl 

t»      a 

•O           C 

3         ci 

ce 

!     -*J 

'    O 

&3 

.  ~ 

c 

c 

û 

5' 

M 

H 

o 

> 

g  i 

*8 

30 

Ce 

<. 

-  - 

o 

r/5 

y: 

DISTRICT   D'INl 

Q 

s 

-r    ■/ 

;      c- 

— . 

t-1 

O 
Q 

5 
c  £ 

2 

- 
- 

£ 

T 

pq 

—  -Z 

î 

;    r 

- 

- 
: 

"si 

«s  - 

■   C    " 

s  -r 

? 

ci 

o 

te 

■5 
^2 

«2 

V 
< 

<  6N 

C 

( 

00 

■ 

i 

« 

.'-  .'-  ~  &^  2  "">  -£  C  .S  : 

■ 

c 

ï 

û:^^-5^^:Ooi 

C 

>  y  c 

/ 

K 

z 

-   - 

- 

f 

•/ 

S 

y 

V 

^ 

>c 

- 

Z 

- 

C 

C 

C 

_ 

69 


iM  --i  *■>  ce  ::  ifl  —   x.   —  •'.  —   ~    ~ 
T.  O  O   O  C.  "O  -r  T  — •  M  o  c  o 

O00C100O-fI-CC-f->-0~ 

i-  c*.  i-  oo  —  '^  r.  m  o  -■  m  o  n 


Cl    O   O   ~«   -<f   00  —  l>   M  N  t-  ©   — i 
—  m  rt  «  ji        ri  if  n  «  -  o 


o  00  Ci  ci  ce  ■-.  -i  — i  co  t-  -t 
doux  ;  3>C4O)0OtOt- 
i-l  «O  00  CO  <0  ■«*   'O    03    O   Cl 


ri  M    Jl   rt   M   rH 


c  —  —  co  r  ri  m  ~r  ~f  io  co  o  o  m  o  oo  o 

OOMUMOOTOOCOt >  c   s  .-,  n  o  o 

m   "    r:  s  -t  f  n  o  o  -t  *;  c  -  ci  t  ^  x 

ccoocoocit—CGc:  — i  co  o  io  — •  c  —  — > 

o  i— i  c  oo  o  o  ■  ".  o  t-  t—  co  r—  oo  oc  —  ifl  -r 


o  co  o  oo  ci 

c;    •— i  io  r—  i— 

ci  ta  ~  -■'.  ro 

:-.   — 


O 

o 

M 

o 
o 

lO 

00 

-   X 

O    Cl 

00     —I 


cottiooocœ-  iocooooooo 
xor-coooooc-for-  —  ©Tt,">r©oo 

ciœoaooNciaeKjjooooaifo 
onoot^'f-focotot-ooo-icio 
—        cim        c»  —  i-i        c".         c:  Cl  r-.        ici 


i»  CO  CO   C    —• 

t-  ~  -r  ci  c» 


OOOOOStfflHCON'fWi'Olffl 
aMWOOM^>-rnW-XOCl 

Cl!0C0!0lO<C«»O00'*-iOCl 
Cl    X    ici    l—    — i    Cl    — I    d    —    Cl    O   t—    O       " 


co  m  o  ci  o 

co  o  — ■  c  — i 

ci  co  o  .-i 


Cl  M   M   Cl  C   CO   <*   O   CD   O   ■*  (D  (3  »   'O   Cl  O 

ooNHOoioœototOr- i-ccicoow 

t-C-OCOOOf-Cl   — il—  O   'f   ifl   O  »  Cl   M 


53l8i3MOiaSt-l--<CJ-LO 

530in<t»fo-  oc— ■  oo  co  oo 
:i  ri  ci  r>  ci  -h        co  —  co  —  t— 


i-  n  o  r;  c  «  i-  m  t-  t-  o  •*  o  o  o  m  m  o  o  f  n  œ  c  ci  :i 

ciincitc;i»i-j;-ifcï)ft£)îoxiitaoc>r-nt)c 

Cl  Cl    Cl    Cl    CO   Cl    r-i   ■—   —  _    _    _  —i  l—(  —   IO   —   i-H 


»  I  s 


S  *  S  .a 
i;-^:  Il  t; 
S  f  «3  o 


<< 


|  a  '-5  -S  ' 


•=  =  x  =  =  ï  c  c 
™9.5g  5«o^ 


-  s  > 


=  > 


E  " 
s  a 
j=  o 


i-O 


>.  o 


s 

a      5 


tê 
S  «63 


SS-ifl 


"S  S  "S  S  i  =t   g  û  ~  ~   §, 


I   - 


SSe 


x. 

-  •- 

-  ■- 


•  8.M 


70 


£Q 


oo 


O1 


3 

c 


< 

< 


5  5  • 

H  S  -?- 

■£  ~  •- 

a  *  «a 

•  -  =  - 

o  ^ 
O 


—  i-   o 

O    O    Ci 

-  :i  :: 


"S        a 

—  o 

3    ¥    OS    Œ 

*  S  ■-  — 

o  «  o  "3 

—  _.      -o 

~-~t  ~ 
•-  ®  c 


Hoon 
c  i—  ia 

c  i  x 


~   -~   ~ 


C    s  — 


o  ©  «- 

m  oo  ■* 


ocoooc.  mc-iooocc 

MÏOCOl-OOCOtOO 
M  »   :.   M   C   "  M  M  Ol  o  t 

m  ■•   os  -■  -  '-  "'■  -  >-  ■'  —  — • 


Cl   03  <M   <M    O  I-   ■*  O  C   i-i  OC   X 


Ot-'-tf'OC^OCCOC-lOC    Û  O  ^»  O    K 

oco*r;«coi-cxïîtL-L'- 
Çl  ?1  ."O         —  —  i —  — 


~-i   lO    — <  O   L= 

■;   :i  (-  o  w 

CC    Cl    "^     M    — ■ 


- 

1^ 


&S 


« 


H 

tH 

O 

< 

>-H 

rt 

rt 

H 

w 

en 

~ 

G 

o 

t> 

«j 

"O    *  "O 


S  £~ 


fe  — 15  «S  S  .S      8  2  S,  « 
o«oI5oS»c  <;  p*  H  55  m  ? 


£_• 

.C     S 


a,  • 

&  -S 

-  o 

o  H 


- 

— - 

■f 

û  .- 

3  -O 

- 

_ 

W  o 

T3 

as 

— ' 

— 

- 

~ 

a 

-2  .3 

S 

rr 

0 

a 

îj 

0  0 

: 

■>- 

/. 

7 

J- 

7. 

/. 

71 


oo©t—  -fno©d  —  ©  il  ■*  '35  — '  O  © 
■tsixiooooo!!»- •  ©  -r  — <  oo  oo  ©  i 

3  00   ul  h   ^  l-   3  S)  »  O   C    :i    ■:   I    O   - 


©  00 
C    «3 

r".   ri 


ONOOOO-fOOOt-OOOOOO 

s  ia  o  m  n  o  o  o  o  oo  o  o  c  c  3  o 
r*  — <ooiooi«!ao^t-oo»t-- •  ci 

3t"3NC13)O00n«flO-'««b' 
—  •—ta        — >  :i  m  ri         M         — 


ot pWBMfo^nooo-Na'* 

OOC^(MC1©OT©-HG}CJ'-<C    XI- 

omœt— f-m-^-*©-Hira-*in©-*i>- 
©©©©r-.t-n--'    -   *  ui  ci  c  m  oo  - 


— 'dM-HO—lCIO     — I— «    ■*    Cl    "*    ^    ^    O 

©  w  ^-        :i  n  m  h  ci  ^  —        ci  ri  — 


HNO)-!S-<niO-i-H'#N<il'*t-0 

©  c^i  i-h        ri  r".  ri  —  -m  -rr  —        m  ri  - 


ri  m.-;  f  oc  IO   OOM^lO-lOOOSt-  -1  -*  « 

ocoooi'Moofiot'tM'ooiini'o 

io  io  ce  "3>  ©  ri  —  r  i  —  r-  — i  -h  oo  m  — ■>  oo  ■«l*  —■  oo 

rtfli'-ij,  00OO-i*3OMt-^-it-0iO 
l-  3  -t  M  -  O  -î  3  "  -  ::  3  :o  f  O  O  O  H  n 
"ri         —  «  n  ;i        ci  ri  — i 


00 
00 

o 

C   ri 
C   IO 

©   CJ 

© 

© 

© 
-35 
ri 

r".  c  .1 

r  i  —  t— 

©  r  i  — 
03  i_-   M 

00000-0  13  0000000C 
O    ri    O   O  00  00  t-  00   rf  O  O  M  05  O  O 

os  :-.  —  —  — >  ©  ©  ro  oo  -r <  ■>*  r~  ©  ©  © 

<m  — i  ©  ira  ©   —  oo  *—  r*  oo  -f  -*•  oa  -q<  M 
N  i-  -<  n                              r-o  f-i  ci 

.- 

OfririOOOOCi-^OOMMOOCOOlO 

MNOroni-oonriooooiOOo 
O  O  (O  o  -M-  «  ri  ^  -H  ri  3  ri  o  n  -  n 
r-C-J  —         —  ,h         o   —   — 


©00-*©0000©»00©OCOO©lO©f-t-'*oO 
00©-t-©lr-i>-f0t-^->©C0-*©O©Cl©^C 

OMWM—tO-'ClMriOt-OOOOO'HC-l 
O  X  -  O   M   K  C   31   'f  1-  C  W  t-  M  M  iO  C-l 


.0 

< 

p 


"S   u  «>   x  "S  .3         o„0^ 

C/-_   -   *>.  Ea^^-SâS  — 

o  r  .-  -  "S   s  J5  s  '7   >.  "  g 

Si    -  ~  ~  .-  _H  —  X    ri    -—    ~ 
<J   i.    S   O        ao        c.  .;   5 

OP,  O  O  ï  P  r;^  a  m  r.  «  ^  x  r.  •/ 


s  -5  g  » 


.    8)      • 


©00-*,©0000©r3>OC©OOOD©i.1tSi- 

ooc£>c-©t-t-rot-rt©ro-^©ira©ri 

I-  N  O  ri   M   M  -   3  -   O   M  fl  O 

ncoooo-onroofflTf^o 


S. -a  -  fc  £ 


r 

._ 

— ' 

■  M 

- 

V, 

>  -c 

— 

D 

rj 

— 

■  z  -z 

■  -. 

— 

uu 

O 

- 

0 

^j'S  s  ?  -  .£  j 
»  '8  m  g  ^  *  *  — 


0      •  — 


-     -   -    -'  =  • =  —■    ■-    =  -:  -r  -r 


-J  PH  (^ 


r:  ^ 
X  — 


S  ic  i-3  ri  OQ  Y* 


72 


_;       u;Nficc«<oOHh--p;ocort 

-S  Ml  O  tl  c    «    .    O  C    h  1.1   K  O  «  00  f  I 

u 

cocc—  c  ■»  (Dos  ni-  -  oo  m  n  n  ce 
&}       <-■  ci  <r.  ci  o  c  o  i-  f.  t-  «c  o  c:  t-  ^  o 


C  PS 
O-  °  oc' 
'—  o 
C  o  o 
Og« 
53  *.  "O 
CS  ■  -o 
no  c  ;l* 
53   O  ^ 

o  o 
O 


c  c 


I       S 

3        % 

t.         c 


©CU3OO00OOOOOC    ©  c   «  © 

1C    —   r)t-C5in-J-OOC«DMMC5  —  O 

n(0MH-OflCOO«f)-t-«I- 
Cl  -    fl   N    Cl   «    n    N    fl   -    -    H 


-rr         oo 

■2  '     O 

~  C  — < 

l  V  -*a       . 

S  £    «S    M 

03  -  ■'-  J2 

ogo.2 

'.£   eâ        "° 

5  —  ~  ~ 

53  £  rt 

o  w  o 
O       53 


fHNwOClfQMIJflOClOlOCi.1 

o  t-  ±—  «  ci  oo  ©  m  m  — imnooNi1'* 
—       oc7Ko<»ta-t-t(oi' 


ES 


es  «   a 
oc    Çf  o 

53  «  > 

o  u  .a 

D3S 


oiNN-tN^como^nt-M-tœ» 
i—  o~-<*t~-C5eN-<î'eNir~©ooco-#çoco 

00  Ci  —  or    e-l-tt-OOMO-ffflCR-"*!» 
fOinoOt-W-HHOKrt-INt-lO 

•— •    i— >  nr-HONMTfrîHHfll 


co  o  -  ccMTft-œmofSîOi- >  ■<*  o 

-?ooo»f-n-i-aco-«nM.'! 

i-li-l  Nr-OMf]TfnHnNH 


BîJ 


o    - 


-  a 

—  c 


2  m 


"2  "5  1.1 


tS  e  5  »  < 


5  °I- 

;  -    =   te  es  ~  =  : 


n-^-t'-coi-cnr-^ 

;i  o  -  «  I-  m    ;    CT>  O 

«n«rlfO03«<û 


o 

■* 

o 

I— 

00 

r- 

o 

o 

.1  o  o  *  «  œ  n 
i  o  m  m  t-  oo  « 

— <  NO'* 


toffltooNcntONO 

ci  i—i  ci  ci  i—  co  o  eo  o 

c-i  ci  ~  c; 


00100C10>1C3(DNO 

Cl-*d<M.r—  OGtO© 

CO  ON   ^  «M 


ZJl* 


S5  S5  £  i   »  c 

cfl    K    DE  "C  —  '^ 


_     -     - 

U      ■/.      DO     ^j 


S  8   C  O 

ït  »  o 


§.2.2.2 -S  wité» 

<;  S  S  S  S  £  m  m  » 


73 


—  n  co 
-!>  ro  o 
©  •*>  -* 


■£î  2  S  Z2  S2  2  -  i-  y   -^   :•,-_----   ^  i   ©   "  t~  ©  "  «  50  00  rH  .-.  -  t-  -  *-  - 


i©oo©oo©-*o©±- 

.©©■MOCCOOOXC^©© 


.  t-  n  t-  c:  oo  m  m  a  "f  "  o  *  oo  f'  °  " 

•  oni *o-f»»«*HœinNooa 

H   M   CV   CS    ©    ©   r-   00    M   ©    PI   00   O    "*  »- 


i©'M00t---=':<O©t-OMl~-©'0^;*rO 

._^j^-^oo©c<i-*©^ooooir>oof0-^''0 

-    ^ijôC00t-00O'0"l-O^t":îrH 

"—  ~-  ^  —  m  ©  r-  c:  ©  -h  m       ~        — 


a  en  »o 
©  m  oo 


:gSS2SSSSSSSî:SSëSSSS!55gSSSSg2§SSS§ 


tNM»OOOOOOOCC(OXOOt--'M®'tN 

t-ot-tNajo- 1  r.  œ  "  x  o  i-  o  - ■  ©  i- 


-.oot-oo'Noo^'i,«î'''*S£îr0°'2£ 

OOÔDOM'tl'OOOOOfO^OOCO 


ais«iwoxo:in:one)0<i,c»to«oHow-:.;;;;.,  jn«  „«  _  „,  _< 

_<  _  ç.}  —  :-  ci        ^j  —  ~  —  ■"-■ 


>  s-55  S  "5.  •  2 

-  -  -  ,t  -  -  ~ 

-  '-    -   C   C  3   tt 

s  *  «  h  =  <j  a 

>—  1-5  -^>       .  — 

.       .3  a    i> 

00  30  00  OD  0Q  X  90  00  00  30  M  *  "  y- 


74 


<i 

> 

OC 

œ«f  ~o 

o  o 

oooo  m  o 

— '  Ci   C    —    —    -      C    —  00  M 

o 

-w 

O  Cl  O)  M  o 

oo-q'ocio'^'ooicci 

00  —  o  o 

i-  -r  .-.  i — r  f i  T  o  00  * 

O 

-  o  <t  no    ■ 

oo  ■«*•  oc  m  o  -!•  c  e  c.  r-. 

O   M  O   00 

t.  -r    r     r   c  ci  x  -h  oo  o 

Ci  o  OC  00  o 

r.  i  -  -c  r  i  —  x   c  i  o  t-  t 

-r   c  i  .  -    r 

ri    /.    -i'-.',:    c    —  n  ci  o 

o  —  <r  r-  :; 

.-.  :~.   x  M  '.:   -i  i-  t-  i  -  -c 

—          Cl  —  —  t—  Ci  O  00  co 

—             —  n  ci  —  —>        w— 

a 

O 

H 

1   «= 

c-  2  x 

• 

o 

O 

o 

O 

; 

; 

o  o  o  o  o  e-i 

Cl 

O 

o 

O 

_   o  o  00 

*j    u 

w 

c  o  o 

oc 

o 

Ll 

O  Oi  o  o  o  00 

S  g  S 

o 

00 

- 

■-:   s  o  c-i  o  «a 

s. 

:-.  x  ci       t— 

et     ■   -i- 

•  -   O  ^ 

C    « 

. 

U 

• 

o  o  o  o  o 

o  c 

o  c 

O  o 

=  c 

-----  - 

-   ~   :c  :  ccoœo 

c 

■"3"  t-   O  O   O 

00  ■*   C    Cl  o    c 

-    : 

T.    —   —    - 

M  ï  o  :  :i  ■:  f  00  »  » 

.2     «2 

u 

f  f  m  œ  o 

5C    -r    ''.    ■'.    t—   CD 

r    :■ 

-    ri  ri    - 

—  --  m  :".  -  n  ï  o  t-  h 

"3     "*> 

c   —  n  oo  o 

i-   t-   X   K   O   i- 

/    — 

r.   —   r  i   T 

—  ri   —   te    ■-.   —   :-.  o  O  01 

V. 

—          :  i          — 

-                  r' 

— 

1 

—                     —    —            F-C1MH 

'n      c 

*£         o 

«      6 

^rr,          « 

rr         H 

O     1     c 

£ 

•»*■  »—  e<i 

t- 

O^fONNlaNMC    t 

—  —  —  1- 

i- 

n  x  ci  i-  'o  t-  o  oc 

■C  0  vj 

on<? 

x  ce  ~  ic  x  '^  x  r.  —  i- 

i ci  — 

i- 

rocicr>-*T*o^e»î 

U 

"l-s-i 

t-  cr>  ~* 

o 

—   T.    ::    ~    T.  —   —   -r   r.  i- 

-  ci  c  i- 

oc 

-•  c  c.  -  t  i-  <d  n 

I-  o  — 

00 

1-  00  ~f  -r  ci  —   x   —   i-    3 

ri  ■-  ri  i- 

Cl 

coci-a-coirsoo  —  ta 

§Sg| 

If. 

-•  :i  - 

c»  —  x  — >  r-   r.  -r  r*.   r*  .- 

—         —   y 

t- 

—  i-  ci  i.-  ca  oo  w  o» 

—    I-H 

"S-    a   S* 
+*  "O   S 

o       o 

O      53 

s 

t-  to  co  — i  co 

f  o  o  oo  œ  -  '/   x  —  x 

-r1  oo  i-  ■' 

—  r.  x  '.:  ci  i — fin^  m 

ion 

er  1 
Ion, 

M  00  O   Ci   Cl 

•HOO-f-^OO-.-î 

x  i  -.  ■.:  la  i  - 

O 

Cl   Cl  O  — •  Ci 

t-oocioc-c-oooo-t 

OC  OO  1—  o 

r.  s  -  o  œ  o  n  «  *  o 

■#IOOOO 

'o  —  ci  r.  —   r-  —  x  —  c. 

ri   —  o  <o 

>](DI9t-OOlSHS4 

7    3".  r 

K 

ri  —  ri  — 

r-                        —  ci 

:-. 

ri              —         ci  r-   -r  ^-<  — 

•  —  v~    i; 

C    i  — 

°    =    ï 

A 

X 

—  x  i-  :' 

-r  Ci  oo  o 

i 

—  -_;  ci  —  n  c  -r  o  ~  x   x  —  x  x  — 

Cl  1^  •>*•  o  ^  en 

.-: :  x  o  co  ci  r-  —  -o  o  ■*  — <  oo  ■—  o  j-i  c 

x  o  .j:  <-- 

t-  00  o  t-   .;  r-.  O  "O  o  o 

.2      °' 

o 

ci  ci  r>  —>  Ci  — ■  t-  o  o  c;  x  —  x  <a  —  — 

x  x  t-  ~ 

os  «e  «*  «c  r.  c  i-  n  ■♦  o 

i         c      "3 

■r  c  o  o  'o  n  tt>  "  m  r.  -   r.   -r  x   —  ~ 

ri  —  s   te 

ia  -^  ic  i-  ~.  ~.-  o  — <  o  -^ 

€B 

c*  —  ci  —         n  —  —,  .--                          —  ci 

M   —   —   — 

Cl                 —           Cl  MiCHH 

>    s 

-S     3 

S            C 

00 

t=) 

|     j 

a 

5 

.  ~        I     'X 

o 

r^      '    ^ 

H-t 

3      •  > 

O 
W 

'•s  :  g  s 

:  5   : 3  « 

DISTRICT    D'INS 

'.    a 
.    t 

'.  '^ 

* 

— 

ss 

o 

Oi 
Q. 

— 

o 
•■3 
:   «S 

—  .2 

il 
et 

V- 

— 

y 

l 

3 

S 
> 

— 
< 

— 

C 

C 

p 
s   _ 

c 
c 

-_ 

s 

O 

'5  c 

- 

!  O  a  fa  ■ 

b  fc,  *  a 

-    -    =    ri 

■s  |  i  *?  g 

_= 

c 

s 

-y] 
t» 

X 

■*-• 

01 

r 

.  3 

i 

J  É- 

ê 

t 

E 

? 

V. 

X 

S 

BC 

< 

K 

> 

7 

~ 

7 

•.- 

7 

7 

^ 

^ 

f- 

i=7z 

PE 

H 

y; 

75 


-*•&<£ 

cm 

-CM  ©   i— 

t- 

c:  -*  cm 

co 

-00  —  - 

ci 

■*!Ot- 

CD 

l— 

Cl 

-c  o 

Cl 

o  o 

o 

m  ~ 

IO 

_    - 

•* 

M 

<M    ©    C 

Ci 

cocl 

ICÎ 

CD   -#  Ci 

O 

"    •--    CC 

Cl 

■l           '.-5 

-ce 

C  00  c 

>        a 

■      ::  •.- 

3           l- 

O  A  0 

1          00 

NMC 

1          CD 

Cl    M    X 

1-               O 

Ci  Ci  C3  O  L—  I—  O  o  ©   o 
C  i-  m         i-  -D  .-   :_.  ce  ci 


in©©ci©coc*co©   r.  x   c   r  ~  ©  ©  i—  ~- • 

OMu'io'l'NïO'rcixxO'r-r'-dOO 

—    00   O   00   CD 


Ci  o  m  o  o  Ci  r.  i-  t- 


v*   ^j   t'j   w   *— >   vj   ^j   «-j   i-—   *-•   ^r   ■— .    — >      -    ^— ■   —-   «-*    ^* 
OCÎ©©C5©CD00l-   — '-^Ot-CO-TOOOOO 

r.   :i  :i  r  :i   :i  -  '^   -  ti  i*.  m  "   c  C  O  t*  ^f 


- ;  ta  c-.  —  -*  ■*  l"ï  Ci  t œ  t-  :î  'f  c  o>  o  *  ci 

,-  i-i  _  t-  i~  ci  —  l"  ir.  ta  ce  ta  a,  ©  x  •*  o  co  o 
--  _    '  ci  :-  ci  i-  -  -r  ::  -  m  ■*  ci 


^oocsNCfOOi: 

«3  ■**  m  «   ■*  -  CD   l~   00 

r>.  ,^1  -h  .-i  ir:  cm  cq 


•*  o  n  m  •;  l"  o  c  oo  h  ci 
•**•  c-i  l-   -         s.   ci  -c  -=r  ir:  cd 

ci  —  —  "-1 


Tf    C    <*    O   N    Ci    Cl    Cl    S    't 

C   :i  M  ^  OX  —  —  lot- 

■-I   •-!    rt  Cfl    Cl    CM    — ' 


d«C1000000(5M 
O   OC   NC   ^   C    CD   O   C 

•^CO-tlCît—    Ci^CMOO-^t 
O  CM  Cl  ■*  ta  OC  —  —  o  r- 

— I    —    —  Cfl    MClH 


s. 

O 
ce 

£-. 

S 

ta 


5|S 

-2    '  * 

iO  <fj  x 


l*â 


— .  t-  c:  o  — '  oo  ci 

33    X    — i   '  a   Ci   CD   — • 
t-  «  Cl  Cl   M  01 


^OOO'i'OCOiCDOOiCMCMœOOCClC^CDC^ 
-.OO^SoOOOiOCDCOCOOOOCiOOCiCO 

OCltSOClffi(»O-05tlSCClCO-''2 


^ooo^tcococciciïoœçio^oçi 

—iOO^CMOOOOOOr-iOOCU-iOCiOOCiCO 

ooœoo^o:c-o:<*occioc--œ 


SB 


_  ^  _2 


È  gecï 
u  œ  «e  *  fa 


--  '£ 


•s    os 


x  o 


c£ 


pq 


g^ç-g 


S  ^  ,=  »  A  ^  £ 


— 

■ 

~ 

- 

," 

u 

<; 

„_ 

1  - 

H 

— 

c; 

< 

:. 

- 

X  z 

- 

T. 

- 

ai     .5     .  c   '--     •  *» 
x  —  x  :!  X  <  £  '-£  ^ 


70 


4 

> 

O   Ci   00 

;  o  —  ci  —  i  -  es 

©  —  ci  c 

©  00  © 

>* 

c  i-  oo  © 

co 

©oi~co©ococot~ 

:  i   ri   ©  Cl  i-  cl  Cl  CD  00  © 

OCOh 

C7> 

_o 

o 

■C9 

n  o  n  u", 

-* 

r.  —  -r  —  f  rt  es  oo  co     • 

Cl    —    CD    Cl   I—    — <   —    ©   Cl  t— 

00  ©  o 

-r 

o. 

T    1—    CM    £- 

co 

Cl   CM    •**■    -f   Cl   t~    Cl   CM  t-       • 

©  i-  co  ci  co  cc  -t  ci  o  ci 

/. 

MON 

Tjl 

-r  -+  C.  (0   »  i-<  m  il  iH     • 

v    r.   X    -r  ■-.  ©   -r  i-  -t  — 

Ci  ci  — 

l-O 

co 

co 

Cl 

d 

O 

En 

■- 

&.2  x 

x 

00 

_ 

0 

c 

©     ' 

© 

*J  co 

o 

c   o   O 

o 

© 

© 

"■5  -S  "O 

c 

O 

L0 

'/. 

co 

— 

^- 

ce  g  --j 

; 

o  u 

O 

• 

m 

x' 

o  o  o  o 

i-O 

O    O    LO 

©  ©  ©  ©  © 

©  ©  ©  ©  o 

© 

© 

ri 

fl 

o  o  o  o 

o 

©   O  r— 

X    ©    ©   ©   © 

-c    —   O    Cl    — 

Cl 

- 

CM 

o       « 

o 

m  ©  o  o 

co 

-T    -T    — 

-r  o  -j.  --.   r 

•D  -t  ::   ::    z 

10 

o 

co 

sue 

-1>  O   O   — 

co 

00* 

CD  ci  r-  ci   M 

X   C^  ci   çc.  t~ 

m 

rHMrt 

o 

u0 

CO 

£             » 

^S         x 

T.        O 

■7g-2    . 

X 

O   CO   00   -* 

-t 

ont 'Ceoj    •  «s 

b"OHOt>-XMOONOO 

©  —  © 

r- 

o  o  »  « 

en 

O  ■*   rt   00    f  C       •  I- 

■*COOClClCOC100t~Cl 

yj  ©  IC3 

00 

5    r    cS    x 
cS    -  .x    0) 

s  S  "S  3 

y 

r-  .-h  w  ci 

M 

C0  O0   -*   O   Ci   Ci      !   o 

— ■  —  »  —  ©00  —  co©© 

1-  ©  T* 

t-  ©   00   -t 

co 

CO   Ci  t-   C0  t-    ~       •    Cl 

■— iifli—  co©©©i-"Ci«a 

•*  iS  c 

es 

89 

-r 

—  co   -r  ci 

—    •o—           Cl    —    Cl    CO   CM   © 

ca  — 

© 

O    *    O     y 

T 

o 

otisati 
de  la 
on  et 
spé 

O      3 

■ 

* 

O  CO  O   © 

-> 

Ct-^-;-"T-XOfflNO00Ot'<)'!0'llHN 

©  r-  « 

© 

ion 

er  1 

ion. 

o 

O    M   «    ï 
CO  C5   CM  *■« 

© 
ci- 

HC00-?7ffi«O^i3tOO00OnWl0HN 
U   h  O  O   O   h  ;l  flO   O   - 1   T  Cl   1.1  t-  - c   Cl  O  1»  CO   iC 

-et-© 

©  co  c 

00 

»o 

M    1^     Tf    r- 

ce 

XOCMCOOlCîiOt «Cl'OTrHCSOiOMiOlOC 

Cl   00  1- 

1  §>S 

3  **  > 

m 

—  CM 

CO 

—   Cl   C0    -C    C0           Cl          — i          ■-!  Cl   f  N   N   Cl   Cl  »  H  « 

kO 

O    ^J 

0  o  £ 

Pi 

X 

O   CD   O   C£ 

** 

o  ^  co  co  - •-c-**oocococioao©"t-*co-*'-ics 

©  *-  c: 
•*  t-  cj 

CM 

a 

©  cm  ci  co 

CC 

rn  w  m  t  ■?  o.  n  o  t-  o  -f  o  o  cc  o  w  w  o  rt  t- 

■* 

O          d 

co  ©  ci  r- 

»s 

CD  —  O  lO  O  h  Cl  00  O  -^  -t  (M  U0  t—  rn  Cl  oi  r«  ta  u" 

©  co  c 

t~  1 

vent 
nuel 

CM   t-    M»    r- 

co 

co  c.  ci  o  oo  o  i.-,  t-  ■*  ci  ta  ■*  i-i  o  c  m  w  o  13  î 

Cl   00  t- 

co 

-A 

^-i   CM 

C0 

f— 1    CM    C0    -C    C0            Cl             —            H    Cl    •*    Cl    Cl    M   Cl    M    H    M    H 

IQ    J 

-2      a 

—      s 

ce 

a 

Q 

£ 

«i 

H 

D'INSPECTIO 

1 

EH 

"â 

g 

^ 

&H 

* 

I        "cî 

O 

.    -J 

•  c 

1 

É" 

p 

-J 

a 

■J 

•  9 

> 

> 
c 

!         0 
> 

Eh 

Pm 

.    'J 

Ph 
►J 
O 
P 

.     OJ 

'S 

■~ 

c 

fa 

•   a 

t. 

Q 

D9 

O 

■  w  6 

:  ?* 

c 
c 
e 

■  o 

)    X 
(    K    ._ 

:  'S  c 

•  •  c 

•  •  c 

) 

:  I 

«  .2 

JH 

,    .  p 
•  43  S. 2 

ç. 

■ 

DIST 

P-3 

Il  jM 

PS  08  jg-C 

) 
-, 

■ 
( 

1 

<j 

rr*  îi  c-  r 

>  =-~  j 

~  ■-  c.  • 
■g  -g  w  <- 

3    -g      X          • 

5  Z  "f  -g  c  fl  T  2  -g  ô  «  *£ 

ï     ■       n    h    fan  ])i —    —     »     -    —     2 

;  .;  l,   ^L.i    ;   :   r   y  -  j: 
:   -       -?     .  E  -^  —  "5  ■-'=■-  ~ 

-  3  ;z^ÛS-i<fe^  _.£■ 

•     •  *•  CQ  T 

03  ,0    OD  4; 

-  ~  ±.  i 

Ê-i   ~   T"    '■" 

o 

S  i 

CJ  £ 

o 

•  a 

i 

> 

ce  -ij  _y  -t- 

' 

i>    V  jj  *."  *j 

*-     4^     <- 

. 

'_  :/ 

- 

-  y 

■) 

PC 

- 

-  V. 

-J 

:  33  i- 

33  i— 

3" 

V 

/ 

/ 

X 

y 

!  y 

y 

y 

/.  y 

- 

s 

y 

y 

77 


£- 

co 


C? 


a      U 


o    i    o 

-=  c  •  ~ 
i   j  v-i   i 


~    ~      -      DE 

+=  "O  5 
oc 


o  g  s 


(!)  O   M   «  CC   O  2  9  13  00  O  O   M   •*    "    l-    -  M   '^    '."    -•  il  NO  5)  f    -    -r 
NlStD^Oi.TOOOOCOCN-OOlMOOOCO'NtOi'ini-NlOeDC 

c_  -  f  «  or  ce  t  ï  n  œ  m  K  co  :■  to  «  o  «  -  s  -  «5  ifl  o  —  -  —  m 
_  OC-  i~  .—   —   r    M  t-  CC  ON  cm  ■:.   "  ci   :".  -  X  t-  œ  -■  m  O  -  N  i-  C   -"   m 

f]    „   „    ^   -   r-   O    "    M   M    Cl   M   fi  ."".    C"    1-    X     ce    Cl    ri  — i    .-i 

Cl  t->    •* 


COÎOÏt-l.CiOO'tCO-JOOOClNO'tOOOOOO^NrOOO 

^_,  —  —  i-  ce  es  ci  c  o  irc>  co  c.  œococMcooœcco^'ocicOw-o 


—   j>  o»  —   -r  f-  o  c  n  o  o  ■*  o  fi  c  -t  œ  -  ci  r.  c-i  î  c-  - ■  te  «o  o 

c  ;.  t.  a.  ,.  ,,  -  _  c  r,  x  _,  x  -  c  co  •;  œ  c:  o  »  ci  't  ce  t  c:  o  o 

i-  c  -  ci  m  i-  «  ci  c  n  ci  ci  ce  ce  ic  y.  -■  ~r  c;  ce  Le  —  co  co  •— ' 

_         ci  —  o        r~  ice>  —  ce  — .  ce  ri  —  —  —  — ■         ri  c-i         M 


—  ne 


'*' 


o  O  t*  x  -  o  m  t  -  n  o  c  ce  .•".  ce  -  r  ci  -*  e  ~  ci  n  c  ci  t-  l*  - 
5  ce  ri  t-  x  «  c  r-  x  t  -r  oc  et  x  c  —  mi-nxxocxwc:  —  on 

ye'i'-'croxt-ccrHOL-L'c-C'ecxoccciiceœo  —  c  c  es  ci 

c  ce  x  e  c  •"  'i  t  o;  i--  o  ri  c  t-  c  i-  n  c  co  ■*  —  x   ~.  —  n  'e  ce  i- 

n  m  cm  es  o  ■*  a  —  ce  —  oooniQiaioioiri-oo>H<Daioco  o 

~-,  _  „  r.   ej   .;  _  N  .__   ..  ..  -.-,;■-,-,_  x  e  ce  t  ce  n  Tf  r.  o  -i 


--  -  -  -  -  s  n  r.  :e  te  t-  o 

i~  ce:  -t-  —  t.  ico  ec  ce  ce  x  cm  — ■ 


ce  -i  t-  ci  c  i 


••  c;  "i"  o  c-  *  o  —  œ  c:  c  n  o  M  t-  ce  ue  »  x  ri  c.  ue 

x  te  r:  i-  x  g  cr  x  ce  o  œ  -  i-  ce  ^  c  ce  ;  -  --  cm  ce  ci  ce  ce 

x  o  c  a  x  t  o  o  o  o  ce  c  ri  n  ■*  ri  n  t-  •*  *  f  ue  o  *  co 

ce  x  t  —  ci  cm  n  o  o        io  ■<*•  co  -*  cm  ■<#  o 

_  „  _  ,-c  Le  CM  00  •"->  *-* 


■  L-  _  --  t-  ce  c  -  c.  -  r:  x  >ce  es  -i  -t  te  x  c  Le  te  ce  x  n  <t  o 

»HO'*HO!0M'*01rtHii'OCSl-<i'O01t9WOl0»WM»<0tXI 

^xieocer.  ^rft-^cococr.  ince-Leoret-ueri-^jrerec. 

-.et-ctrni-f!,'C"tx--n-t-Leot*ciNwLex__- 

-rixxNCf-rOxcerinX'-ccLeenooc.  œccreco- 

n  -  x  te  ie  -  ci  -  r.  lc  -c  t-  t  c  c;  ri  «  t-  w  -h  t-  i-  te  lt  r.  o  ù 


-  ;  r  te  -  ce  n  -  :  -   r.  -  ce  x  -  c;  i>  x  ce  o  o  l:  te  o  ce  ri  ■*  n 
_çc        r,  -  t;  -  _  ;  e  ce  -  c. r  c  t-  -c-  -c  -  o  co  i-  ci  ce  x  c  e.  -e  r- 


— ■  cec  ce  cr.  en  ce 


—  *-  —  xccoiiax-HOceMio-N-  o  —  ce  f  t- 

—  ooicèc;rciic--r'c-s--i-oc  —  —  —  t-  i-  o  *  i-  t-  oj  s  ce  -  év  X  £2 

-  n  e  x  t~  co  i>  »  o  x  n  n  n  x  ce  ce  co  -  ce  -  n  o>  x  x  e  l.  c,  rt 
"    ~i  —  ce    e  ~  —  ci  —  -  <-e  —  i co  co  ri  n  t-  o  -  >  >  te  o  ^  c  o 


< 

< 


-  = 

— '     C( 

te  M 


—  £> 

T   ^ 


>.el£- 
câ   »■  "2 


=  1  a-! 


ï  ° 


,  ci  :t   •?   i*  *»   r-  X  Ci  C  ■"• 


<: 
S  < 

—  ai  s  — ; 


-ei  30  i 


u 


a  H 


6<^t-^<-^-e< 


ê-  -ee» 


78 


r-   — -. 


0 

H 

H 

0 
fi 


71    x 

g! 


50 

- 

00 

H 

J 

DE  FIL] 

aoatqaissy 

o 
iq 

r-. 

i  - 

CO 

I^oj, 

o 
ri 
i- 

9 
T 

se 

j- 
i— i 

jaauadnâ 

sjnoo 

: 

-iinino|o  ginoQ 

Ci 
IO 

ce 

— 

ri 

•oaqtuox 

m 

; 

CC 

B3 

r. 

r. 

y. 

p 

es 

il 

suaaXota 

o 

i  - 

IO 

•-: 

o 
- 

■-.        —■        ri 
so      t-      a 

—  :-.        ci 

—  .;        i- 
o        -r        ri 
«        -r        ri 

- 

0 

-- 

CO            CO 
CO          t-l 

Cl 

-        - 
-r        cr 

» 

- 

•jnouodns 

sjnoo 

— 

S           .       c 

-,;          •       - 

s 

X 

-i 

:  ".          OC 

r-.        r-i        •■- 

îo 

M                     -r         O 
—            .         ri         ifl 

r.         ri         — 
—         CC         '.T 
-r        ri        — 

—          CO          C 
— 

> 
) 

'Ojqrar>x 

- 

e 

— 

e  i 

i- 

«o        -* 

Cl 

oaa3.foai 


•,.»î<",'.i|aoo 


—      —      --.—. 


O 

-c: 

O        a 

-r 

<o 

m 

o        c 

00 

o 

O 

-f        C 

ri 

ri 

ri        r 

M         ri 


-r         ri         — i 


—         ri 


«  — .  o 


•oioo3(p  saoerem  ?p  ox 

r". 

Cl 

o 

S 

OS 

i— 

CO 

o 

o 

CO 

o       o 

's^udmassipaaiii^p  -ox 

i~ 

c 

- 
o 

ri 
O 

■  -. 

.-- 
■o 

— 

I— 

cm        ir> 

r->         o 

•saîîpîdiojnnia  sp  -oii 

X 

ri 

r-. 

Cl 

ri 

co 

Cl 

CO 

-r 
ri 

- 
ri 

eo 

i-          00 

Cl           Cl 

M 

ÉH 
X 

1—1 
Q 

X 

s 

03 

X 

'> 

o 

— 

~ 

>-5 

bc 

ad 

<5 

a 

3 

"  a 

O 

i> 

0 

<j 

< 

" 

pq 

» 

o 

w 

O 

« 

M 

ta 

'ON 

r-, 

Cl 

-T> 

ur. 

CO 

t- 

„ 

-' 

—  —  77 


79 


ia       c       « 


— •  O  ~H 


—        -* 


oo        —        o 


— i  i-l  Ol 


— >  1— 


eo       «o-      f-i       -<j< 


c  —  r. 
o  o  — i 
-*        co        — 


-r         »        — 


C-l 

a> 

■>* 

o 

-* 

ta 

o 

o 

■- 

i- 

O 

77 

C5 

cm 

00 
(M 

.--. 

» 

o 

■* 

M 

I— 

?i 

—         ~J         —         _ 


-;     - 


c 

■- 

s 

o 

c 

c 

oo^;     = 


i-3     i-j     ^     3 


ci        .3 

r-        r- 


80 


C/3 

H 

M 

u 

1— < 

Q 

< 

< 

en 

y< 

o 
o 
« 

C5 

MUU>.Ç0ni  0DUVJ818SY 

o 

ci 

•m"x 

c 

— 

1- 
en 

•jmuodns  sjnoQ 

ce 

<M 

— 

■oaïujuoraoïa  8Jno;j 

o 
CM 

•oiqtuo^ 

~ 

CM 

ACADÉMIES  de  FILLES. 

aaaa.(oin  odubjsissy 

r-         O         O         O         —         CM         o         co         «-         - 
i-         o         Ci         —         ci         ce.          c-i         ©         -t         c 

o       n       tj       —       o       os       ci       o       o       c; 

ï^oj. 

21.19 
215 
333 
120 
642 

1078 
440 
767 
660 
749 

jniiJ^dns  sjnoj 

00          ©          O          O           >.~          C           Ci          1-          l-          i- 
—          O-r-i-ciOt—          COOtt 
oo        — •        —                    (M        CO        r-t                    -rc        c 

> 
1 

\up?)U.Hn?[?  sjiio^ 

nir3ao©f-ao*-©coa 

r.ooooc        —       —        ooooa 

CM                             n                              —            I-             CM            O            CM             -r. 

•aaqrao^ 

O           r-l           ÇA           rH           1~           L~           CO           1-           œ           1- 

ai 

auuaXom  oonv^sissy 

00         o 
00         o 
ri          M 

o       o       o 

oo        Ci        -r 

tr~           CM 

00          — i 

cm       m 

10 

< 

o 

a 

'Xi 

ta 

l^oj. 

Ci          r-l 

oo        ao 
-i        M 

o       ©       © 

Ci          —           — 

Cl          Ci 
©        o 
en       co 

C-J 

•ja3U9dns  sanoa 

00         o 
m       oo 

o       o       o 

—             T             — 

00          © 
©            Ci 

© 

ACADÉMI! 

•ajiTJinsui^i^  sanoo 

O          Ci 
CM           —• 

c       o 

■rj<               © 

c        — 

Cl           »# 

ce 

•ajqaiox 

CM       — 1 

C*J               n                — • 

Cl           CM 

i 

ÉCOLES  MODÈLES  MIXTES. 

ce 

r-3 

fa 

auaaXoai  aoumsissy 

cm       ci       r:       cr>       cm       c-i       o       o       ©       -s»       c 

I~^3<C"Jir;©Cii~OCMCl- 
CM                          CM           CM                           r-           ri           ri           ri                          F" 

'W°& 

O          O          CT          i-          Cl          «          O           ■>*          tJ"          lO          00 
t-CDOOOTl<Œ)<Mlr-COCOeO 

M                                          CM                 Ci                  l-l                 Cl                 Cl                  «                 ri                                          — 

jnau^dns  sinoo 

ci       Ci       Ci       i-       ci       t-       co       o        o       en       ci 

00          •— i          M          O          t-           'î'           i— i          «O          O                        CM 

■aji^usni^js  sinoo 

«r-t-ooooc^ioo'r"e<JCi 

0>'<*'«*'^,t->-lr-lOr-lWO 

Cl                                 ^-i^^                                 Cl              -i              ni— 1                                r-l 

S 

o 
o 
a 
< 
o 

•ouaaXoia  aoa^sissy 

O©C0OOt~©          — "          •**          M          W 
:01l0Ci©©n00O<MCMi.': 

r-l                                     r-l               CM               ri               CM               ri               rt               ri                                    lH 

•i*ru 

—          iM'tCiCOOClOr-i-l"© 
r-l-OOOCMnn©OOCO© 

cm                  «vi        cm        —        co        cm        n        — •                  — 

unausdas  sinoQ 

M©-ri,C3          1-aC©MClCir- 

—■        ci        — •        ci        o        t        co        o        ^r                  t- 

•B3jiTîju=>ra?i9  sanoo 

oocoo«9rHe40coc4C<*e(! 
to      ■*#      io      ^co      *-      *o      m      •->      m      eti      r-i 

CM                                    ri               ri                                    CM               —               r-l               r-l                                    n 

•djqinox 

oocMt-oo^r^o-^'tr-if' 

ou  1 

CM 

eo 

TT             O 

xs 

r- 

00 

0» 

o 

J] 

81 


CM 

L' 

3           O               .               . 

o 

C 

;        o 

CM 

en 

1-1 

Cl 

O 

o 

o 

CO 

T 

c: 

Cl 

:-. 

en 

en 

™ 

.-. 

o 

CM 

00 

t—          .          . 

O 

Cl 

Cl             •             • 

L- 

! 1 

L- 

o 

en 

00 

o 

cc 

CM 

X 

1-1         !         ! 

T 

o 

o         •         • 

c 

T 

- 

M 

c 

CD 

e 

C-l 

l- 

'•            Cl 

,-. 

_ 

_ 

i- 

c 

c-i 

cr 

«e: 

• 

t- 

.. 

sa 

*.i 

s 

r 

Cl 

r- 

-- 

,- 

Cl 

<c; 

~t 

i— 

_ 

» 

Cl 

Cl 

c 

c 

:      :     ~ 

CO 

1- 

c 

-r 

Cl 

Cl 

_^ 

o 

CM 

■ 

CM 

* 

Cl 

X 

c 

■* 

Cl 

c 

C 

• 

Cl 

~7 

ir: 

rH 

" 

rr 

c-i 

co 

c 

X 

■«r 

1 — 

-t 

-f 

1— 

*-n 

X 

■  -. 

c-i 

Cl 

r. 

co 

1    ' 

*"" 

co 

:-. 

è" 

X 

co 

co 

_ 

^ 

•              •           X 

~ 

,- 

.. 

t- 

Sl 

o 

X 

o 

X 

ir 

co 

-+ 

00 

CM 

— 

en 

! 

00 

co 

X 

- 

-r 

,_, 

c 

•* 

—1 

r. 

O 

oc 

Cl 

■  - 

i    ; 

t— 

CD 

c 
c 

l- 

^ 

1~ 

o 

en 

•           X 

•     .        .'          05 

^j, 

"f 

en 

X 

00 

X 

T 

1- 
Cl 

O 

-f 

o 

_ 

•        e- 

c-i 

jg 

_ 

o 

CM 
M 

i- 

:-. 

■<* 

Cl 

c- 

X 

ci 

— 

CI 

en 

^ 

C0 

:    " 

•           I        CO 

X 

X 

X 

1~ 

1— 

,~ 

0 

o 

Cl 

-r 

Cl 

0 

'.         -f 

— 



_ 

L. 

.- 

o 

p. 

u-. 

o 

«O 

o 

co 

o 

ic 

o 

Cl 

un 

i— 

r-. 

00 

y, 

-o 

C-l 

Cl 

o 

"T 

Cl 

00 

00 

co 

en 

Cl 

o 

m 

en 

;    ^-> 

'•            '•         -r 

Cl 

Cl 

_ 

i— 

m 

Cl 

•^■ 

Cl 

t- 

o 

i— 

•c 

Cl 

oo 

l'- 

o 

i— 

CO 

L- 

Cl 

ce 

Cl 

Cl 

Cl 

c 

Cl 

L- 

o 

Cl 

1- 

CM 

00 

oo 

ce 

lO 

co 

■* 

en 

1- 

>            .        i~ 

X 

-.c 

- 

t— 

Cl 

Cl 

•^< 

C-l 

T 

ci 

es 

o 

o 

Cl 

Cl 

■* 

CM 

Cl 
Cl 

r  : 

Cl 

Cl 
CO 

en 

'Xi 

o 

o 

o 

r. 

_„ 

o 

;       _ 

i- 



- 

GC 

0 

ro 

_ 

0 

en 

1— 

en 

Ll 

J. 

1— 

CM 

'  ~ 

~ 

"C 

C-l 

X 

- 

O 

» 

co 

d 

en 

c- 

;       „ 

;  '  — 

Cl 

r-. 

,_ 

i— 

-r 

o 

-r 

o 

co 

I- 

Tfl 

o 

00 

r- 

en 

en 

o 

-* 

-r 

CO 

X 

i— 

CM 

en 

1— 1 

M 

~ 

~ 

Cl 

ri 

co 

c-* 

Cl 

1~ 

00 

00 

„ 

:-. 

^        oo 

l          .       t— 

- 

_ 

O 

- 

t_ 

_ 

^ 

■s> 

-r 

o 

Cl 

Cl 

Ci 

oo 

Cl 

x> 

o 

00 

l— 

r. 

Cl 

^ 

" 

Cl 

->* 

Cl 

Cl 

Cl 

C  1 
Cl 

en 

r- 

ri 

en 

cm 

oo 

.- 

o 

Cl 

*e* 

•        -r 

•          .       *-. 

ta 

t~ 

o 

<0 

_ 

_ 

^ 

t— 

co 

M 

■o 

C0 

m 

<ca 

- 

C-l 

Cl 

c-i 

Cl 

Cl 

353 

Cl 

'-. 

o 

■ 

-r 

;        ;      -., 

X 

•*- 

K5 

-r 

00 

Cl 

Cl 

X 

en 

(O 

en 

lO 

Cl 

C-l 

ICI 

l'- 

i- 

co 

r- 

X 

co 

CO 

-r 

.. 

co 

r— 

1—1 

co 

~^ 

Cl 

: 

: 

en 

C75 

« 

« 

•* 

co 

c 

<c 

« 

en 

:     t- 

-r 

C0 

•»• 

m 

co 

co 

o 

■«• 

r- 

h 

r->  ^  ^  — .  f,  e-« 


82 


frto 


£4 
"2  5 


9     £ 

"°    5 


o    c 

2    c 
C-  c 

.S    c 

JJ5 


o    5 

*  % 

O    ce 

-il 

£-1      -4-3 

«S 

??     ce 

'go 

P-i  •*-> 
3 

P    « 

Cf.S 

H    S 

H    « 
«2     œ 

Pi 

M 
CQ 

«1 

fi 

<; 


1 

s. 

<      tr- 

^      PS 

W      -; 

g      | 

1     « 
O 

* 

i 

; 

.-.       ne 

m       — 

c        -i 

i".             Cl 

Cl 

1  - 

C2              • 

C  1 

— 

c; 

«»Ilî4 

O               Cl               Tt                    ' 

Cl         —         m 

O             • 

i~ 

; 

•saoijçf) 

■ 
<&        O        ifl 

Cl                    !->                    -# 

se 

Cl 

ce         • 

_           _           CI               • 

Cl 

c- 

ce 

£2 

t» 

Cl          X 

5 

1 

^ 

ÉCOLES    DISSIDENTES   SLTÉRI  U 

'T. 

K 

h-: 

M 

îs, 

J 

ce 

O 

O 
PS 
<3 
O 

T*J<>X 

ce          • 

Cl              • 

ce       c-'       oc 

<a 

•jn3ijr)das  sjuo,) 

cr> 

c        ce 

C* 

■ojrejaamaj,?  8.11103 

>a 

00          Ci 

•^audioni  30n«jst88y 

ta 

C-l 

ÎO          CD          OC 

c2       K 

"l*WJi 

c~ 

ce       e*       oc 
ta       c 

ausuadns  eanoo 

■>* 

i-       oe 

— ■           C-l 

L2          C 

CO          i- 

•siuii^nainaia  -unoo 

ta 

oc 

•ojqino^ 

ca 

a 

<         cq         - 

ÉCOLES    DISSIDENTES 

ÉLÉMENTAIRES. 

'^aa^Xora  aouT^jsissy 

C-l 

i2 

'2      L' 

i 
i 

ta 

:       ci       c: 

lBI°X 

c 
ce 

M          C 

O        c 

ce 

0) 

t-         i-          c 

**\\\& 

i-"         c 

Cl 

Cl 

M        ci        c 

-*'            Cl 

•sno5avQ 

Cl            Cl 

■2        — 

1— 

c-. 

Cl 

CD          -h          Ci 
CO         M          -* 

•Aiquio^î 

Cl 

Cl            — ' 

:    ^ 

'.         •#         12          t* 

DÉMIES  MIXTES. 
—Suite— 

QQ 

;     W 

-h 
;      &* 

■9uu,>À*oui  aoaEjsissY 

12 

•  Cl 

•  00 

WX 

■          C 
12 

• 

M 

; 

; 

: 

umsuadus  ainoo 

l       ce 

•          «5 

• 

ACA 

•B.-ui«ja3ra?i?  sanoo 

•          N 

1 

"ON 

1 

— >       c 

1 

M 

*        i 

0 

CC 

—       e 

c 

s      c 

« 


m             O              O             CO 

—i           00           ©• 

o» 

co 

O           00           10           OC 

i-        -r        cm        kc 

«       © 

-r         _ 
© 

© 
© 

O 

o        — ■        — • 
cm        cj        co 

-h          00 
CM 

Cl 
lO 

•         O         00         ©         M 

©          CO          CO          l- 

•        ©        © 

CD          CO 

C-l 

CM 

CM 

© 

CO 

O 

««5 

©          C0          CI 

— i          ©         CO 
-r 

© 

—         ci        i~         -r 

•        co        © 

co        © 

1-. 

•  10 

m 

•  CO 

© 
co 

CM 
05 

© 

©        o        © 
— i          C»          CO 

co 

»          IC5 

■          »C5          ©          O          ■— 

•          "T          CO          CO           CO 

cm         :: 

co 

•        co 

IO 

1C5 

© 

CM 

O 

.—           CO          t- 

t— 

l       co       co       —       w 

Cl            -* 

co 

co 

Ht 
CO 

:      :      ; 

O 

■* 

© 

CO 

© 

t— 

• 

© 

2 

© 

CM 

^ 

CM 

2 

© 

< 

5 
O 

© 

•O) 
CM 

CO 

oo 

© 

•           1 

irs 

«CS 

co 
1— 

- 

- 

oo 

CO          i.O          ©          00 

i-        co        —        © 

CO            ~                             rH 

o        ci 

C0          Cl 
CM 

© 
•o 
co 

•           'O                           -"           OC           ©           CO           ©           CO           00 
00              •          h          o          h.        o          K          -          C 
—.                                              i-                              Cl            ©                             — 

CO 

© 
o 

■q" 

— '        -*       co       © 

t               -                Cl                T 
lO             Cl                             rH 

00          CO 
©            OO 

— 
i- 

©             .         CO         ©         ©         00         ±-         ©         © 

:-.            .         _____         co         co         © 

Cl                                              t—                             C.            *-                             © 

I- 
co 
co 
© 

co        o        oo        co 

I-          Ci                        1- 
CM 

co        co 

lO 

Cl 

C".               •C0C00CO»O---7 

©                               -r                   ^r        ©         r-        t- 
— >                               r:                    —         --.                    cm 

© 
© 

CM 

CO          ©          >3          CO             l 
CO          ~          — .          *~ 

CJ            -H 

00              • 
1.0          — 

©         • 
ro 

1-               -           ©           1—           — i           Cl           Cl           ©           o 
CM                •            —            ©            —            1—           J-            Cl            © 

— '                               co                    —         r:                    co 

CO 
-T 

co 
co 

CO          /-          71          o              " 

r'      ZL        '. 

CI 

CO 

©             -         i-H         fr-         —          ©          o          co          © 

KO 

© 

CM 

■3         '• 

©          '■ 

Cl 

•           Cl 

Cl 

co 

© 
*- 

CM 

ce 

co 

1— 

co 
© 

©         * 
**> 

1  - 

CM 

C-l 

1-5              '. 
1—             • 

00 

o 
co 

-* 

CO             •"              " 

©         • 

CO 

•       T 

o 
co 

♦9 

co 

rf 

•  -. 

00           r- 

cc 

a> 

© 

C-l 

ci 

CM 

CM 

C-l 

Cl             Cl            C-l 

«— 

oo 

Cl 

Si 

Cl 

© 

co 

co 

Cl 

M 

84 


% 


00 


-    Ph 


Sri 


--. 

r-2 

~~z 

3 

m 

m 

0) 

0 

:3 
CD 

sd 

*r, 

^ 

TD 

Çj 

o 

DO 

fl 

* 

O 

ri   r3 
KO   ?° 

h  ri 


§1 

— i  ~ 

H  M 

H  S 

CO  a, 

<3  ci 

< 

H 
Q 


•auuaiotn  aaaejsissuj  ap  p^crç  pubjq 


•S9A1I9  SOp  p2}0}  piHUf) 


00     a, 

>*   o  ^      • 

«    S    O    C 

g  |  %  g, 

-S     2     y     M 

S'il! 
S*- 


•sanM 


saoiJBf) 


ap  uop'Bonp9lp   snoiwpsm  sap  i^ox 


«I 

- 
O 

ce 
Pâ 
-! 
O 
O 


I^ox 


■S3HÏJ 


e«        1— «        I— c 


a 

33 

■3 

O 
-r 

— 
I— 

X 

00 

x 

in 

T 
30 

O 
ri 
O 

—  ~  Cj 


00  T  — 


•suo5jb£) 


•ajqwox 


co 
W 
O 

>M 

hJ 

O 

O 


'IBÎOX 


•-*  00 


\mauadns  sano^ 


co      ~<      es      « 


-9jp3ÎU8Tn3ï3  SJnOQ 


a.xqtuo^i 


•a 
c 
P 

co 

co 
W 
Eh 

- 
- 


W 

O 
O 


aunaiora  aonBisissy 


I^oj, 


unauadns  sanoQ 


ajiB^uamai?  satio^ 


auuaXora  aoaBjsissv 


O 

< 


"lw»oi 


•jnauadns  sjhoq 


•aji^aatnoia  sjnoo 


•ajqtno^ 


ON 


ri      — ■ 


— .       —       o 


— .       — 


x       r.       o       — 


85 


1571 
3129 
0342 
6196 

7395 

12928 

52  75 

1358 

885 

2411 

6504 

81 

6840 

3534 

2251 

6078 

5342 

192(1 

17138 
1439 

30000 

o 

00 

o 

00 

2  i2i; 

1572 

9471 

9148 

L0350 

7057 
L897 
1 1 99 
32  7» 
73  15 
230 
8515 
4510 
2818 
8038 
7442 
2031 

18382 
1887 

35830 

1— 

o 

-» 

Cl 

s 
c 

•-.         c         CO         -r         O         C         O         —         —         "i         —         Ci         i-         -r         o         o         O         00         M         ri 

;       o       uo        co        c       it        m       et        c        ic        x        oo       o       o       -*       ^       o       oo       uo       o       — 

x        —       —        —        —        r.        -_:        ■-.        —                 oo       ci       -r        o       t—       —       oo       — 

n        -r        —        uo        x        et                             —        ""                   co        ci        —        -r        co        ■— ■        oo        *—       i— 

Cl 

I— 
Cl 
00 

r.        —       i-        eo        o       i—       —       oc       o       co       Ci       o       ce       tj>       ci       ci       o       f       -r       oo 

!         —         ri        —         ..t         ci         et         o-         c.        ci        et —        -r        o        j—        m        oc        -r        c»        ob        iH 

r-i        -_;        —        —       cjooox-oc        —       onr:oorfi—       qo-?< 

ci        -r        i-         i-        j-        co                               <—        M                    —         ri        —         rr        «        «        es                   oo 

Cl 
Cl 

—       x        —       x—       —       «o        -r       o       t~-       -«•       o       o       ci       o       ci       -«       o       cm       o       io       i— 

«C           r.           et          O           OC           —           —           -r          T          OC           r—                        O          00          I-          —          OC          00          O          r?          O 
—         r"         —         ri         — i                                             ri                     — i                                 ci         tH                     ci                     cm 

o 

CM 

o 

ce 

•        x 

o 

Cl 

ô 

'•          Ci 
Ci 

Ci 
■CJ 

00 

et 

o 

uo 

CM 

o 

- 

~ 

- 

co 

a 

r 

—           -f          CO           Ci 

e»       c.       i-       et 

ci        x        o        co 

oc 

00 
00 

o        o        O 

C-         00         o 

c* 

c 
c 

ut 

uo 

o 
o 

»o 

00 

co 
I— 

t- 
oo 
c* 

Cl 

es 

X 

o       •<*•       eo       ca 

Ci            Cl            £~            Ut 
—            CI            Cl            Cl 

UO 

o 

o       o       o 

CO           Cl           — 

ir 

r- 

£ 

■*        c        o        o 
©         *-         ©         00 

—          tC          -r 

t— 
et 

Cl 

o       o       o 
o       o       o 

o 

Ci 
i— 

o 
o 

co 

cm 

r-.        co         -        - 

■* 

-    -    - 

c. 

te 

S 

Ci         UO          oc 

—          —          Ci 
o        — 

Cl 

' 

ûo 

Cl 

UO 

o 

Cl 

co 

ut 

■IC 

c 

• 

1-        c         o 
ci        oc        o 

ce       co 

Cl 

co 

oc 

Cl 

o 

Cl 

Ci 

o 
o 

co 

o 
et 

■*      *-       ce 

—          uO          1- 
Cl          oc 

o 

«M 

o 

Cl 

Ci 

UO 

o 

o 
CM 

c 

r-.        co         o 

—            Cl            Ci 

—        — 

00 
UO 

o 

Ci 

o 
co 

— 

CM 

co 
o 

Z 

i-        ci        te 

Cl          — 

o 

Cl 

o 
o 
o 
co 

X 

o 

r". 

Cl 

n        i-         — 

Cl          —          co 

Cl 

Cl           O 

c 

o 

o 
- 
— 

o 
x> 

— 
o 
o 

- 

<s 
te 

o 

£ 

= 

— 

Ci           — 

co 

- 

Z       £ 

■* 

o 
o 

Cl 

ro 

oo 
co 

t 
co 

- 

ri           .0           X 

—        -t 

-r            ■ 

1— 
co 

r. 

ri        m 

- 

« 

1- 

00 

- 

r 

71 

*    1 

ri 
co 

■-. 
-i 

: 

r 

«c 

c 

Cl 

X 
c 

- 

c 

ce 

r: 

Cl 

se, 


^^ 


•a   kO 
©    fc-1 

•  -   -* 

12 

3  © 

a -S 
8  § 

,2       H 

H3       =3 

O 


3     ot 

g  a 

J3      O 


-d 

41 

s. 

O 

- 

— 1 

— 1 

n 

- 

-0> 

— 

rj 

!3 

s  s 


— 

C3 

- 

O 

•d 

3 

-01 

3 

-r 

a 

Xl 

o 

6q 

0 

& 

"7 

3* 

a 

— i 

•  r-. 

OÙ 

93 

H 

X 

-1 

S 

H 

a 

CQ 

en 

-eu 

P 

-1 

s3 

H 

— 

J 

i- 

r  i 

^H 

o 

Cl 

1-- 

Cl 

— ' 

•o 

Cl 

/ 

oc 

co 

i.O 

c> 

o 

00 

co 

Cl 

Cl 

aj 

T 

o 

Cl 

Cl 

o 

Cl 

eo 

X 

W?X 

Cl 

1—1 

1- 

-* 

1- 

1  - 

1- 

oo 

M 

1- 

"* 

00 

Cl 

oo 

-1< 

^H 

o 

4- 

X 

f—l 

»o 

•-I 

—1 

" 

•«•'MIL* 

~ 

[3 

— 

00 

-r 

co 

■  -. 

r 

-* 

ce 

-n 

o 

IO 

co 

co 

1- 

I— 

c-. 

o 

IO 

^ 

•8U0M«0 

Cl 

oo 

-r 

M 

2 

o 

00 
Cl 

co 

co 

c 

co 

IO 

-o 

Ci 

-I" 

C0 

Ci    . 

KO 

Cl 

co 

1— 

Cl 

oo 

o 

>-. 

-g 

I^oi 

Cl 

<-l 

Cl 

IO 

IO 

Cl 

Cl 

1-- 

T 

r~ 

Cl 

t- 

.--. 

o 

co 

»o 

oc 

"* 

O 

o 

"* 

o 

■* 

o 

*— 

M 

oc 

^ 

oo 

o 

00 

o 

o 

o 

00 

co 

ce 

■saxOiS 

*"H 

Cl 

oo 

" 

"" 

o 

ro 

O 

Ci 

co 

00 

CM 

i- 

"3 

i- 

i~ 

o 

C0 

00 

co 

Cl 

o 

00 

ir> 

c 

•suoja«o 

© 

co 

00 

co 

Cl 

1— 

Cl 

1- 

Cl 

-r 

C0 

c 

CO 

M 

I-O 

1 — 1 

■* 

co 

-T 

IO 

-r 

co 

c 

Cl 

O 

o 

co 

o 

I~ 

co 

Cl 

00 

c. 

t- 

Ci 

e» 

Cl 

co 

1^- 

Cl 

00 

ce 

v 

w>x 

M 

"* 

■* 

co 

IO 

o 

00 

lO 

CI 

Cl 

£5* 

" 

I- 

M 

o 

~~ro 

o 

c— 

00 

z. 

•* 

«o 

~cô 

■O 

O 

o 

CO 

00 

o 

00 

Cl 

Cl 

o 

T- 

— • 

oo 

o 

■O 

«o 

-* 

co 

5 

'9»Il!J 

(M 

CI 

1    ' 

ci 

^ 

Cl 

00 

1—1 

Cl 

" 

cl 

.-- 

~oo 

IO 

» 

CD 

o 

r- 

-r 

O 

o 

C0 

o 

co 

Cl 

00 

oo 

CO 

co 

" 

•SUOiiBQ 

o 

KO 

Cl 

00 

I- 

co 

Cl 

Cl 

co 

«o 

Cl 

>* 

00 

oo 

t- 

00 

CD  " 

-r 

.-- 

00 

ôô 

c. 

CD 

CD 

M 

Cl 

co 

r- 

co 

00 

Cl 

00 

■* 

00 

CO 

00 

co 

Cl 

»o 

00 

r- 

g 

1**0.1 

-# 

io 

c» 

-r 

Cl 

o 

co 

IO 

U0 

Cl 

c< 

S 

*o 

co 

r— 

~cô~~ 

1- 

— 1ÎÔ— 

- 

Cl 

•>* 

CD 

Cl 

o 

-.: 

00 

o 

co 

o 

o 

o 

■**< 

IO 

Cl 

CD 

Cl 

co 

00 

CD 

00 

•o 

co 

- 

■S3IU.Î 

Cl 

Cl 

'—' 

Cl 

Cl 

00 

Cl 

Cl 

X 

00 

■<*• 

O 

»o 

co 

o 

T. 

co 

,Cj 

c; 

•œ 

-f 

co 

Cl 

co 

00 

CO 

co 

Cl 

Cl 

o 

I— 

o 

Ci 

IO 

£- 

o 

CD 

1— 

■^1 

« 

suoôjbo 

CN 

Cl 

Cl 

co 

Cl 
CD 

Cl 

"»o~ 

— _>— 

ci 

00 

ôô~ 

_  o— 

— o- 

<xT~ 

c 

CM 

o 

o 

Ci 

o 

o 

co 

00 

Tf 

o 

cv 

IO 

co 

1- 

oo 

I— 

co 

(M 

CO 

oc 

-' 

WU 

T* 

— 

Cl 

1—1 

co 

-.-. 

Cl 

T" 

Cl 

t— 

r— 

Ci 

T 

o 

co 

■>* 

c 

CO 

-p 

co 

C5 

-T 

oo 

co 

■O 

o 

a 

oo 

CO 

o 

o 

o 

Cl 

-* 

■o 

c. 

'-"       -*- 

S9IIÏJ 

Cl 

" 

Cl 

" 

ï 

t- 

co 

— 

co 

co 

t— 

c 

co 

o 

00 

co 

o 

-f 

Ci 

o 

■* 

00 

IO 

•suo5jbo 

o 

Cl 

Cl 

co 

~ 

IO 

00 

tr~ 

-# 

1— 

c. 

Cl 

co 

co 

.-. 

-* 

Cl 

co 

CO 

o 

CC 

-■-i' 

Cl 

Cl 

r~ 

o 

o 

00 

t- 

CD 

r- 

o 

Cl 

00 

00 

00 

00 

-i> 

o 

Cl 

I 

'[«î°i 

■«* 

C0 

1—1 

Cl 

1—1 

Cl 

Cl 

00 

Cl 

CJ 

»      S 

^ 

rH 

-f 

1- 

"* 

IO 

— 

o 

•f 

o 

— 

o 

O 

o 

00 

Ci 

co 

UO 

ec 

co 

o 

o 

co 

co 

~r 

co 

t- 

c 

■Z      B 
—       o 

■B»II!ii 

Cl 

1-1 

~ 

"* 

" 

,  r 

«0 

i-H 

Cl 

CD 

oo 

co 

r-» 

co 

Cl 

o 

Cl 

ce 

C0 

^- 

IO 

CD 

Ci 

U0 

CI 

•o 

oc 

S 

sao5at3f) 

00 
Cl 

IO 

L0 

o 

o 

-r1 

co 

o 

00 

00 

- 

oo 

Cl 

-* 

•** 

oo 

Cl 

— 

o 

— 

n 

c. 

e9 

00 

»-" 

00 

Ci 

o 

lO 

co 

Cl 

IO 

co 

1— 

00 

00 

•o 

Cl 

Cl 

o 

■c        -~ 

o 

l«)Oi 

co 

—1 

IH 

Cl 

Cl 

Cl 

c 

'2          3 

es 
E 

c»     S* 

. 

r-l 

ce 

X 

o- 

lO 

00 

t- 

co 

-* 

o 

■ — 

o       2 

S 

Ci 

■* 

o 

00 

00 

OO 

o 

Cl 

h- 

c. 

T3         2, 

O 

io 

co 

00 

00 

IO 

00 

t- 

o 

c 

c. 

ae 

O 

'WllU 

~- 

r-< 

— 

0)         o 

S 

55 


87 


ao 

_ 

o 

Cl 

-r 

_ 

., 

— 

■o 

_ 

m 

_ 

co 

ri 

X 

co 

co 

'^> 

UO 

L  - 

o 

co 

co 

X- 

- 

Cl 

IC 

ci 

Cl 

Cl 

Cl 

Cl 

'-. 

ri 

Cl 

- 

t— 

C0 

* 

ri 

r— 

r. 

_- 

z 

o 

X 

f_ ( 

rH 

co 

ri 

co 

. 

co 

o 

ci 

X 

— 

CI 

•c 

-r 

X 

Cl 

•r 

Cl 

.-. 

M 

X 

-T 

Cl 

ta 

c* 

00 

o 

CO 

—p 

•• 

-*• 

x~ 

C3 

— 

X 

— 

Cl 

X 

o 

co 

o 

-«ri 

«0 
Cl 

co 

X- 

Cl 

•' 

o 

X 

Cl 

r' 

co 

Cl 

■* 

Cl 

X- 

r-f 

L— 

co 

— 

•- 

o 

O            Cl 

r. 

r: 

1  - 

X- 

•o 

r. 

1 — 1 

ri 

--. 

X 

Cl 

lO 

X- 

O          X 

t- 

C0 

X 

o 

Cl 

o 

x~ 

ci 

X- 

O 

.-. 

X 

— .        co 

c 

co 

co 

o 

co 

c: 

Cl 

Cl 

Cl 

C3 

co 

•  o 

- 

o 

x~ 

I- 

«       o 

Cl 

X 

o 

X— 

o 

Cl 

co 

-T 

- 

ci 

co 

o 

"S" 

r: 

CJ 

■"!• 

Cl 

co 

o 

o 

Cl 

co 

o 

co 

x— 

- 

-* 

o 

Cl 

01 

■H 

o 

-* 

ta 

co 

-o 

co 

ri 

o 
o 

•"# 

co 

Cl 

-* 

•  -. 

i- 

BO 

O          Cl 

x~- 

Cl 

Cl 

o 

co 

o 

•o 

Cl 

*•" 

M 

x- 

o 

=■ 

c 

j  - 

•j:         ci 

u0 

Cl 

co 

o 

X- 

CO 

'O 

00 

o 

co 

Cl 

-t 

~ 

1— 

-T 

^ 

rt 

co 

X 

co 

00 

o 

x-- 

M 

~- 

— , 

O            Cl 

'-. 

o 

■«< 

t— 

Cl 

co 

Cl 

o 

Cl 

ce 

X 

1 

1- 

o        oo 

Cl 

Cl 

Cl 

o 

X 

Cl 

co 

o 

I- 

*-H               O 

ICI 

Cl 

X 

X— 

CM 

co 

(0 

co 

co 

X 

"' 

" 

ro 

co 

co 

Cl 

co 

Cl 

Cl 

- 

M 

«a 

Cl 

,_! 

C0 

-t 

•.- 

o 

o 

l-O 

Cl 

o 

o 

ta 

o 

co 

Cl 

•— » 

co 

M 

Cl 

:         — 

œ 

-J- 

m 

Cl 

Cl 

Cl 

o 

— 

r- 

x- 

X- 

Cl 

X— 

x- 

Cl 

X— 

lO 

ta 

ta 

Cl 

M 

1-1 

'~i 

Tjl 

~^ 

~ 

Cl 

co 

- 

co 

-J" 

r- 

■c 

^ 

M 

o 

_l 

■* 

X— 

-* 

C0 

Cl 

o 

1— • 

X- 

Cl 

■1 

i         O 

■a 

»            Cl 

Cl 

o 

o 

o 

co 

o 

-n 

00 

O 

Cl 

tr* 

Cl 

o 

X 

Cl 

*- 

00 

CO 

co 

co 

C0 

co 

Cl 

Cl 

1—1 

T 

^~ 

,-H 

1—1 

" 

co 

x_ 

—          x- 

•**• 

0o 

00 

CO 

co 

1— t 

o 

-* 

Cl 

ri 

O 

r- 

T 

œ        x- 

o 

CI 

X 

00 

X 

Cl 

O 

•i            X— 

X 

Cl 

CO 

Cl 

o 

co 

o 

co 

-r 

co 

co 

1—1 

co 

o 

X 

CO 

co 
~ta 

— < 

x— 

x— 

<M 

•M 

Cl 

,—, 

<       o 

o 

o           ^H 

,— 1 

■* 

co 

X— 

cr. 

— 

ko 

Cl 

CO 

CO 

o 

Cl 

00 

o        X 

o 

co 

-<J> 

o 

ci 

x- 

O 

o 

00 

co 

oc 

ta 

- 

i          C0 

Cl 

X 

Cl 

o 

t~ 

Cl 

ri 

Cl 

1—1 

o 

~* 

f— * 

X- 

CO 

C! 

5          -*> 

Cl 

o       <o 

C0 

^ 

o 

Cl 

'0 

o 

o 

»co 

-f 

o 

1          Cl 

co 

I— 

f 

co 

x- 

oo 

o 

o 

Cl 

f          X- 

o 

00 

Cl 

o 

X— 

Cl 

Cl 

Cl 

■>* 

Cl 

~ 

co 

r> 

X— 

M 

te 

;        i- 

- 

■^1          x— 

o 

'l' 

-* 

o 

T< 

«— « 

o 

KO 

CO 

o 

X— 

co 

f 

5          O 

^ 

O          X 

■* 

co 

,-.          O 

o 

Cl 

o 

<# 

'O 

iT, 

rj< 

co 

co 

co 

~ 

~ 

1— 1 

o 

r, 

_t^ 

:- 

r-4 

O            X- 

■* 

X 

CO 

1— 1 

co 

« 

co 

1— 1 

o 

co 

X- 

>          Ci 

co 

r|i         o 

co 

CO 

Cl 

CM 

ri 

*- 

o 

X 

ci 

Cl 

rH 

Cl 

Cl 

-« 

ta 

C0 

3 

o 

c 

03 

Cl          — 

o 

co 

» 

Cl 

X 

x— 

<          — i 

Cl 

o       co 

Cl 

o 

o 

00 

ri 

o 

o 

Cl 

*- 

1          -? 

C0 

Cl 

co 

X 

X 

M 

co 

Cl 

1-1 

■"* 

-* 

_4 

t- 

^~, 

r- 

«O          Cl 

•* 

co 

Jt~ 

x~ 

Cl 

X 

1- 

CO 

03           '•: 

lO 

X 

■* 

Cl 

co 

co 

Cl 

X 

X 

X- 

1.-1 

Cl 

o 

CO 

Cl 

o 

1-1 

Cl 

Cl 

" 

co 

Cl 

co 

xr- 

Cl 

Cl 

Cl 

co 

c 

>          lO 

o 

X          Cl 

o 

c 

■* 

.  o 

co 

Cl 

:- 

co 

o 

4              X— 

co 

co        o 

co 

t— 

~f 

■* 

t" 

co 

1— 

Cl 

co 

x 

Cl 

1        o 

Cl 

~ 

œ 

Cl 

Cl 

Cl 

CI 

•<* 

C0 

Cl 

x  •     co 

■* 

co 

C0 

co 

co 

-t> 

ec 

o 

•       o 

-r 

O          t— 

Cl 

co 

X 

X 

ta 

t» 

co 

X- 

Cl 

CO 

1       X- 

o 

co 

Cl 

C0 

o 

c 

C0 

o 

Cl 

1-1 

Cl 

CO 

X-- 

-* 

CO 

X>. 

cr 

)             -H 

X 

C           90 

•J 

X 

1— 

o 

o 

co 

o 

Cl 

en 

CD 

X- 

o 

Cl 

-* 

c 

1       « 

-J« 

C0          Cl 

■* 

00 

ta 

o 

Cl 

co 

Cl 

x— 

CM 

o 

Ci 

CO 

Cl 

o 

Cl 

Cl 

o 

Cl 

Cl 

.*, 

~* 

O 

co 

Cl 

x- 

X- 

- 

>        I- 

-r 

o       co 

ro 

— 

■o 

:- 

■<*• 

CM 

•— 1 

Cl 

o 

co 

KO 

co 

B" 

)          Cl 

c - 

^H                 ~* 

co 

Cl 

o 

o 

co 

-* 

Cl 

00 

o 

■y 

Cl 

00 

co 

.       -r 

'0 

o 

o 

- 

X 

Cl 

CM 

co 

r. 

^ 

Ci 

co 

o 

ii       ■& 

-- 

o 

co 

■>*« 

Cl 

X 

— • 

— 

c. 

1— 

X 

o 

o 

co 

o 

C0 

« 

l        o 

co 

1          X 

X 

co 

o 

Cl 

Cl 

Cl 

X 

co 

ao 

X 

x— 

CO 

*  /> 

o 

co 

«       -r 

o 

o 

CO 

~* 

o 

X 

X 

I- 

» 

c. 

© 

Cl 

88 


s. 


c 

■r 

_ 

Ci 

CO 

>~ 

CO 

-t 

oc 

— 

j, 

co 

— 

cm 

00 

Cl 

o 

m 

o 

'-. 

WOJL 

in 

X* 

C0 

10 

'- 

1  — 

Ci 

1- 

•- 

Cl 

CO 

7  1 

CO 

71 

« 

5 

= 

f- 

oc 

'.-. 

■  -. 

— 

Ci 

X 

!  - 

œ 

J- 

•0 

a 

ce 

Cl 

© 

— 

-r 

-r 

en 

>^IH^ 

os 

"Z- 

X 

o 

X 

-T 

o 

71 

O 

-r 

o 

i  - 

■7. 

^ 

— 

eo 

© 

i— 

-r 

r. 

X 

1- 

o 

-c 

00 

~ 

Cl 

Cl 

C 

i- 

o 

00 

00 

-r 

o 

< 

-ho5jbo 

o 

o 

~ 

r- 

— 

■~ 

Ci 

— 

00 

X 

71 

i- 

ia 

C 

ce 

-f 

X 

-f 

o 

Cl 

o 

r- 

71 

Ci 

C 

" 

-t 

00 

00 

I«V>X 

o 

1  - 

I- 
71 

1- 

i- 

E0 

1- 

Cl 

M 

1- 

co 

c< 

^3 

— 

es 

es 

-r 

— 

-r 

-r 

o 

oc 

1- 

o 

CO 

~. 

i  - 

EC 

U 

>'IUA 

Cl 

X 

12 

71 
Cl 

00 

r". 

CO 
M 

Cl 

- 

00 

- 

_H 

— 

CO 

< — 

es 

1- 

■  - 

O 

1- 

o 

Cl 

X 

- 

i- 

1- 

•r 

71 

— 

o 

Cl 

ïUOSlVQ 

cj 

X 

ri 

— 

X 

:-. 

o 

71 

'S 

Ci 

o 

o 

c 

t— 

ro 

00 

r". 

o 

ia 

o 

IQ 

rml 

I— 

Ci 

1- 

o 

o 

o 

Cl 

1«ïox 

.--. 

■  -. 

o 

Ci 

Cl 

— 

-* 

Ci 

i  - 

ri 

CO 

C"i 

71 

» 

X 

oc 

X 

Cl 

., 

_ 

_H 

X 

:: 

Ci 

u-0 

-: 

o 

00 

Cl 

— 

Cl 

CO 

o 

co 

-)> 

t~ 

z 

co 

X 

o 

o 

Cl 

00 

■  ~ 

t— 

o 

X 

w" 

■99IIÎ5 

— 

— 

CJ 

— 

— 

— 

5 

. 

r— ' 

— 

00 

Cl 

o 

.--. 

fc- 

O 

Cl 

7  1 

o 

X 

oc 

oo 

t- 

m 

— 

M 

<J 

■£U05jB£) 

~- 

~ 

lO 

!_; 

Ci 

Ci 

!_; 

, 

•-C 

-- 

X 

£ 

< 

- 

Cl 

œ 

X 

_, 

-* 

Cl 

«es 

X 

X 

co 

09 

OS 

c 

o 

Cl 

-r 

-.i 

O 

o 

-~ 

e> 

•IB^X 

— 

c* 

Cl 

O 

I- 

L0 

CO 

f". 

•— 

co 

o 

Ci 

Cl 

Cl 

o 

co 

X) 

r. 

•* 

i»i 

00 

o 

Cl 

O 

1-1 

X 

X 

Te 

•83IIÏJ 

1-1 

X 

Cl 

CO 

:-. 

71 

# 

<; 

o 

Ci 

o 

Ci 

Cl 

o 

«M 

o 

Ci 

o 

X 

Jr- 

•  o 

Cl 

-r 

:: 

o 

(O 

Cl 

« 

•snoôJB{) 

X 

Cl 

70 

-r 

Cl 

C3 

Cl 

O 

*— 

■* 

tri 

o 

,- 

Cl 

— ■ 

LTI 

o 

£r. 

•pn^x 

o 

-r 

71 

T. 

- 

->*• 

-f 

Cl 

i- 

ta 

Ci 

.-■. 

X 

■satlM 

Cl 

C0 

S 

■* 

j- 

o 

3 

:-. 

r- 

o 

CO 

iUOJlBf) 

C0 

Cl 

i- 

Ci 

CO 

71 

-r 

lu 

,- 

,_ 

M 

IO 

.. 

o 

,_ 

„ 

_ 

GG 

Ï*J°X 

1' 

X 

Ci 

Ci 

1- 

.- 

. 

L~ 

1- 

o 

« 

"saind 

r". 

CO 

r- 

-, 

13 

X 

— 

-" 

Cl 

o 

S 

•gnoô.reg 

Cl 

1- 

- 

- 

i— 

-^ 

•JX 

: 

"• 

tj- 

ia 

— 

i- 

X 

O 

: 

— 

89 


f—        CM 

>-- 

C-l 

—       "i 

., 

oc 

_ 

1               !" 

o 

M        r. 

_ 

O          CO 

o 

;           03 

Ç;        c-j 

00 

r         o 

CM 

00 

ri 

71 

o 

00 

t— 

o 

:     _ 

- 

^         c 

N 

_ 

X 

- 

a 

:     ~, 

Cl 

,- 

_ 

*         r— 

~ 

_ 

ce 

x 

X 

M 

- 

r         C 

77 

- 

X 

:     - 

X 

— 

x 

T 

70 

_ 

„ 

x         ri 

.. 

X 

i       x        r. 

„ 

_ 

~ 

- 

_ 

X          M 

1           C7i 

O 

•a 

X 

c 

x 

w 

ï         — 

i~ 

t- 

X 

77; 

.7 

ce 

• 

es 

x 

O 

X 

-c 

M 

co 

O 

i" 

CM 

x         ~ 

— . 

-        x        — 

Cl 

71 

Cl 

1— 

X 

- < 

00 

1           OO 

X 

X 

oo 

r  i 

- 

- 

Cl 

x_ 

g. 

O          i— 

o 

X 

00 

X 

_ 

x 

^ 

J_ 

:     - 

;         ~. 

1- 

PH 

ca       o 

1 

ri 

o 

Ci 

C5            *- 

X 

ce 

X 

t— 

1        — 

ri 

ce 

co 

.- 



_ 

CO          CO 

._ 

o 

M 

X 

_ 

,- 



Cl 

,0 

:      r- 

^. 

- 

. 

77i 

OO           Ci 

00 

m       oo       *- 

Cl 

r.        r. 

00 

X 

t- 

■f        c 

1         c. 

i— 

1- 

co 

o        ta 

o 

Cl 

■* 

t— 

_. 

C75 

,-. 

ci 

— 

;      L_ 

tri 

00 

Jt- 

•       - 

x 



c 



t—       i~ 

- 

t-        co 

7T7 

r 

c. 

cc 

r— 

Cl 

CO 

(M 

Cl 

CO 

C3 

T 

lt: 

S 

— 

M 

Cl 

X 

ri 

—             71 

CM 

X~ 

,- 

0 

« 

;       _ 

Cl 

■       m 

j- 

Cl 

ce 

X 

. 

co 

_ 

B           W 

772 

cn 

OC 

X 

r~ 

CO 

c 

C-l 

Cl 

o 

t 

oc 

X 

Cl 

r~ 

— 

s 

.    00 

.., 

00 

_ 

.» 

^_ 

;       „ 

_ 

- 

- 

_ 

- 

ir 

_ 

x        ce 

X            ~ 

_, 

» 

X 

X 

c. 

/ 

M 

in 

- 

- 

X 

— 

77) 

X 

7". 

l          ■- 

•-7 
77 
C7 

o 

_ 

-r 

r- 

— 

- 

c 

o 

_, 

_ 

r— 

M 

— 

oc 

_ 

_ 

Cl 

n 

M 

00 

f~ 

1- 

x 

I~ 

X 

ITi 

ci 

Cl 

Cl 

Cl 

- 

~ 

*" 

03 
CO 

-. 

475 

-* 

— 

et 

1^ 

•*        -<d 

T 

O 

— <• 

r. 

L*7. 

i- 

■^ 

<- 

J— 

O 

s 

r- 

71 

M 

i- 

03 

X 

M 

w       - 

Cl 

oo 

ri 

Cl 

— 

L~ 

f— 

oc 

_ 

T 

71 

Cl 

a 

X 

C3 

'       C7J 

X 

17; 

'^ 

t— 

co 

— 

-. 

o 

i- 

- 

00 

eo 

00        oc 

, — 

o 

x 

OC 



— 

j~ 

â.- 

00 

CO 

ci 

X 

X 

C 

'-: 

o 

X 

Cl 

CM 

ri 

= 

co 

kO 

Cl 

— 

:-. 

CM 

M 

71 

ce 

— 

o 

- 





o 

X 

l* 

X 

ta 

'•           00 

o 

35 

1— 

Cl 

Cl 

Cl 

77 

C75 

~r 

M 

Cl 

~ 

o 

.7 
Cl 

t— 

<-- 

„ 

_ 

_ 

ri 

1- 

,- 

I— 

TO 

-- 

_ 

X 

I7i 

ri 

Cl 

X 

r 

~* 

" 1 

Cl 

O 
Cl 

ri 

r. 
ce 

~ 

r— 

- 

— 

— 

~ 

o 

- 

eô 

Cl 

ce 
■■c 

BC 

.7 
— 
t— 

77 

., 

X 

„, 

., 

- 

- 

- 

1  — 

_ 

.. 

o 

L_ 

'7 

z 

- 

':: 

r. 

1^ 

X 

x 

.. 

_ 



e 

— 

— 

_ 

— 

^. 

t- 

r— 

ri 

L.* 

X 

— 

a 

71 

71 

Cl 

M 

OC 

- 

X 
Cl 

— 

- 

— 

iâ 

:o 

o 

— 

~ 

00 
71 
1— 

ci 

r: 

— 

.- 

te 

i- 

X 

r 

c 

— 

71 

."-. 

— 

•  ". 

1  - 

X 

r 

71 

Cl  Cl  Cl 


90 


t  - 

1  - 

T  1 

:  i 

ri 

C3 

C3 

O 

•O 

«D 

■ 

«O 

T 

ta 

-r 

CD          ■-. 

<f- 

■<»• 

a. 

i,    s 

"TOOi 

- 

1  - 

l- 

i- 

r  i 

i  -          l- 

c 

Ci 

i  - 

«V 

K3 

co 

Cl 

.--. 

- 

CD           1< 

00 

r  -, 

■g    a 

saiILÏ 

n 

"~           rH 

3 

r- 1 

- 

■-. 

•  -. 

ri         ri 

:^ 

ô 

>o 

Cl 

c0 

CD 

SUOijBO 

O 

-•-. 

:■- 

ri        -~ 

ri 

ro 

i~ 

ri 

'-- 

C» 

CD 

co 

o 

*- 

Ci 

O 

•*" 

c. 

s 

IBÎOI, 

1-1 

CD 

1-1 

CD 

oo        ro 

Cl 

'- 

CO 

-r 

5 

CI 

O 

eo 

00 

r 

t-         O 

00 

«O 

•>*• 

■ 

00 

00 

M 

Cl 

C,           — 

00 

CD 

Cl 

Ci 

X 

**!IU 

ri 

ro       ci 

C3 

ro 

i- 

z 

S 

— .       o 

Tj< 

C 

eo 

O 

s 

M 

00 

Cï 

T 

p- 

—       i~ 

o 

co 

<M 

-r 

s 

'SOO&avg 

M 

Cl 

-r        ro 

Cl 

f— * 

Cl 

IQ 

--. 

I- 

oc 

"c 

-* 

ce 

n 

o 

M 

co 

-r 

o 

c 

■ 

lO 

i- 

c> 

-r 

-e 

F*°X 

O 

o 

ce 

2 

2 

03 

■o 

IO 

lure 
Iture 

ci 

■  - 

CD 

ï^ 

^~ 

.- 

1^ 

CD 

co 

■* 

1- 

M 

-r 

"?     3 

'"RM 

co 

i-* 

r-. 

o 

■* 

M 

- 1 

Cl 

6          Su 

O         < 

co 

00 

ô 

CÔT- 

CD- 

i- 

^^«i- 

-r 

o 

o 

:-. 

ro 

00 

o 

o 

1— 

o\ 

* 

nuo5jb{3 

co 

-T 

M 

m 

CD 

00 

ro 

Cl 

Cl 

o 

-H 

-. 

-h          00 

r— 

o:' 

* 

a>. 

O 

?  1 

ri        co 

Cl 

-r 

•2 

I*J<\I 

— .        r; 

r) 

i-H 

Cl 

•"*•          00 

Cl 

g 

O 

i- 

Cl         o 

•ft 

~~ 

S3UÏJ 

ri 

Cl 

X 

-r 

r-i 

i  - 

.r-        o 

10 

« 

■* 

Vj 

IO 

o       ro 

t- 

Cl 

-j« 

Q 

sao5JB{) 

Cl 

<* 

« 

»o 

•r 

t-       «o 

Ci 

i-3 

#— 4 

CD- 

V) 

o 

O 

o 

r~ 

Ci             r-l 

Cl 

00 

OO 

■* 

W>X 

»o 

o 

o 

ci 

-r 

00        co 

1-- 

Ci 

o 

-»■ 

Z> 

1-1 

n 

~ 

.-h        ro 

Cl 

" 

r-< 

^ 

co 

,_i 

oo 

o 

r 

i—        t— 

Cl 

CD 

O 

t— 

CD 

c 

ci        ci 

00 

O 

1— 

^ 
V, 

o 

o 

Cl 

a 

•—          00 

ro 

o 

O 

■--» 

S9IIM 

^ 

-1 

r->              — 1 

—' 

M 

m 

CD 

eo 

f-4 

O 

et 

>        O        oo 

r- 

Ci 

KO 

03 

CO 

-r 

Cl 

00 

t- 

O          00 

■* 

o 

oo. 

•^UO^J'BO 

O 

-r 

IO 

t- 

1~ 

r-         tt> 

co 

Ci 

-* 

1^3 

:-. 

Cl 

r 

i        o        o 

o 

00 

■* 

Cï 

m 

00 

CD 

-s 

i       o       ro 

co 

ro 

Ci 

"* 

o 

Cl 

I— 

00 

c 

1          00          >-• 

W0 

CD 

o 

.i 

I^oj, 

ro 

rH 

*               ri               Cl 

Cl 

'H 

^ 

o 

o 

O 

Cl 

at 

)          -H          O 

Ci 

CO 

eo 

r-l* 

o 

Cl 

r~ 

00 

l- 

o       oo 

00 

o 

-* 

1 

t- 

^J< 

o 

•<5 

<          O           Cl 

ri 

00 

co 

l"i. 

S3IHJ 

1—1 

~ 

t~ 

,_| 

Si 

eo 

<       -*       o 

p- 4 

o 

CD 

00- 

ÛJ 

00 

CD 

00 

Cl 

1 

c       m 

T 

Cl 

o 

o. 

HU05iB{) 

m 

O 

Cl 

t- 

1 

00           00 

Cl 

00 

C»3 

CD> 

, 

00 

■* 

CO 

co 

0 

i       t-       1- 

t— 

-* 

n 

. 

Ci 

t— 

Cl 

« 

5          Cl          O 

Ci 

«o 

o 

• 

Cl 

-J< 

00 

:       cd       o 

»o 

CD 

o 

- 

I«»°i 

ri        r^ 

1 

Cl 

lO 

CO 

00 

r 

i         Ci         t- 

t- 

c* 

Cl 

S 

« 

o 

O 

Cl 

a 

3          «O          CD 

o 

•o 

-* 

^» 

'■ 

c» 

Cl 

Cl 

4          'T          93 

ro 

CO 

IM 

Cm 

JE 

«3UK* 

^* 

as 

ci 

~ 

o 

OC          O 

— 

«o 

C* 

CD 

00 

00 

o 

a 

)          CD          Ci 

O 

'■J' 

ICI 

«rao5iu{) 

ci 

CD 

(          -^          ifî 

Cl 

0D 

co 

Cl 

ri 

-r 

É 

VT            l- 

c. 

T. 

•o\ 

-• 

•-• 

91 


— -f 

£. 

o 

o 

Cl 

-* 

co 

co 

Cl 

-r 

Cl 

â 

t 

MO 

co 

co 

l- 

Cl 

co 

CO 

•  -. 

**, 

- 

Tj> 

CM 

r. 

co 

t- 

1- 

— 

1  - 

o 

o 

Cl 

00 

c< 

-« 

« 

V 

©        ; 

co 

o 

■a 

«fi 

•o 

o 

4  • 

>o 

rt 

1-1 

T 

Cl 

m 

© 

• 

o 

CM 

£— 

KO 

er 

— < 

«o 

CM 

Cl 

© 

co 

c-. 

^r 

co 

«r- 

© 

CO 

co 

c< 

« 



»H 

■<* 

co 

© 

»-< 

t— 

00 

~ 

CO 

00 
Cl 

CD 

© 

o 

o 

co 

ce 

o 

5 

00 

« 

o 

o 

>* 

""* 

Cl 

j 

31 

uo 

00 

-c 

»o 

CI 

c 

-* 

t— 

CM 

-* 

CM 

© 

co 

co 

co 

•*• 

CO 

c 

© 

00 

,__, 

o 

,_, 

o 

co 

co 

•— t 

■*       ■* 

© 

i— 

-rt 

co 

•* 

co 

T 

•o 

r- • 

_* 

^ 

If 

00 

00 

.t— 

CM 

Ml            CD 

co 

co 

co 

co 

c 

CM 

co 

© 

ci 

00 

•o 

© 

,_< 

co 

£„ 

.- 

Cl 

o 

CO 

© 

© 

co 

00 

co 

CO 

■<* 

o 

co 

-Tl 

Cl 

Cl 

co 

oo 

co 

•*" 

c 

1 

Tj< 

■ci 

co 

©           CM 

— t 

© 

Cl 

Cl 

oo 

o 

T 

30 

T 

«c 

CI 

-« 

co 

00        co 

CM 

00 

>c 

■* 

CM 

co 

co 

CO 

co 

Cl 

co 

^ 

CI 

,_! 

CM            O 

© 

CM 

co 

■^< 

co 

Cl 

Cl 

Cl 

«o 

CO 

*Y} 

^ 

co 

■<* 

1        co 

on 

Cl 

,— 1 

-* 

-I 

•       © 

CI         ©         «- 

-T" 

•- • 

0 

V 

ce 

1            CM 

c: 

o 

Cl 

oo 

c 

© 

±— 

c 

1           O0 

o 

o 

CO 

c 

«M 

Cl 

<M 

00 

M 

rt 

Cl 

CO 

- 

>        — « 

a 

00 

-# 

00 

c 

U0 

o         ©         - 

«       «o 

^^ 

a 

-* 

m 

Cl 

If 

ir 

-r 

ff 

i~- 

o 

© 

T 

o 

CO 

-a 

i        -^ 

Cl 

O 

CM 

o 

c- 

1 

<       •* 

o 

o 

co 

-3 

-!• 

- 

«■ 

>       o 

o 

I- 

c 

>            CM 

-T 

^* 

J>- 

o 

•       o 

Jt- 

1-1       « 

>       © 

T*t 

00 

CM 

co 

00 

C£ 

•^ 

1        co 

C) 

o 

© 
CO 

o 

c 

1 

«       co 

Cl 

*# 

C-l 

r- 

00 

» 

CM 

- 

A_ 

1        co 

p- 

o 

o 

co 

«■ 

)        co 

co       ©       t- 

1" 

co 

•        ir 

i         o 

lC 

Cl 

co 

© 

c- 

© 

;r 

)        oo 

m 

co 

o 

1        ^ 

<       t 

co 

co 

)       >-l 

CO 

oo 

co 

s 

i— i 

■* 

1-1 

3      ci 

-1 

,~ 

)        co 

If 

Cl 

o 

co 

<          00 

©        r- 

n         «O 

00 

en 

Cl 

c 

o 

Cl 

□ 

1       n 

*           tr- 

çc 

* 

Cl 
c» 

c 

— 

Cl 

T 

Cl 

1        I- 

o 

co 

co 

s 

-.       co 

: 

CO 

© 

© 

- 

<          UO 

CO         CI         c 

© 

>       « 

1          i- 

co 

co 

oo 

■= 

4          00 

c 

1            ICI 

C3 

O 

o 

ro 

c 

1        o 

I- 

co 

c 

1        co 

o 

co 

Cl 

rJ 

-1        1- 

c 

3          00 

■f 

co 

-J« 

© 

©        ©        a 

?            Cl 
CO 

co 

KO. 

CO 

© 

Cl 

l          CO 

© 

o 

00 

c 

1         c 

1        c 

5          CO 

(M 

co 

co 

-          © 

CO 

co 

M 

c 

1        1- 

-,            .,. 

•rf 

co 

© 

_ 

Cl 

o 

J<         c 

0 

-i         o 

f 

© 

-1» 

© 

CO        CO         -r         Cl 

co 
co 

© 

o 

0          * 

0          — 

co 

er> 

oo 

-i       m 

co 

Cl 

Cl 

■* 

Cl 

n 

m 

00 

2 

** 

o 

o 

Cl 

_, 

r 

f       « 

o       co 

o 

•* 

© 

© 

I—          «-          T          o 

© 

CM 

•       •* 

CM 

CM 

-*< 

c 

1        c. 

0          i 

0        o 

Cl 

1— 

o 

© 

-* 

L 

1— • 

92 


•sartbiiqnd 
sanbaqjotjqifi 


ajqmou 


00i§  »P  snossap-ny 


m       c        c 


in       o       ci 


co       ci       i- 


i-        .—       i-        — ■        o       «o 


I^ox 

10 

Cl 

00 
IO 

1- 

— 

oo 

Cl 

fi 
o 

1— 

eo 

00 

o 

o 

CI 

c 

snssap-riB  ja  ooï-$  ad 

~      :      :      :      :      :      :      :      :      :      : 

'00f$  «  003$  sa 

Cl 

os 

: 

1 

M 

m 

m 

o 

"003$  Ç  001$  sa 

s 

Cl 

■-1 

co 

10 

o 

Ci 
00 

00 
00 

Ci 

Ci 

o 

~ 

a       co       '-o       <~       '*. 

O  t—  —  IC  « 


•w°i 


•saamo[djp  uonj 


'sasnatSipH 


■saaiao[diQ 


-       «o       o 


00         o        c 


o      o»      *-      o      co 


-+  M  -*  -+  © 

W  ©  Cl  .-i  « 


O  Ci  Cl  « 


Ï«V>X 


cv        —        -r        O        i—        i" 
ci         Cl         i—i         o         oo         -r 


•snssap-ti'B+aoOf$3a 

Cl 

T 

o 

m 

-• 

Cl 

'00f$  «  OOSS  3Œ 

CJ 

O 

O 

1-1 

■* 

co 

~ 

Cl 

00 

vr. 

© 

"000$  '?  001$  3(1 

m 

Cl 

M 

Cl 

Cl 

o 

t- 

Cl 

Cl 

© 

'.T 

00  I§  op  snossap-ny 


l^ox 


© Ci        —        -*        o 
ci        ci        —        o 


'somojdip  uox 


'xuaiSipn 


Cl  L~  Cl 


©  Ci  © 


'snnojdiQ 


"X 


co        o        c*.        ci        -*r        co        o        © 


ci        :-.        -<j-        iO        o 


OC  Ci  =.  — 


93 


m 

Cl 

K3 

•  - 

»o 

r— 

o 

o 

ci 

r-. 

Cl 

■a 

gj 

r— 

o 

M 

." 

— 

X 

g, 

o 

-s» 

~ 

-r         r 

i 

—           — 

_, 

00 

ce 

CD 

r— 

O          - 

C           I- 

J- 

— 

ri 

ci 

Cl 

I 

o 

" 

-r 

* 

o 

: 

• 

a 
c 

n 

:        -a* 

M 

— 

ci        e 

l 

la 

î 

t— 

t-; 

T 

r:        3 

„ 

■a       o 

r—         il 

—        r. 

iO 

eo 

-3 

o 

O 

a 

c 

]        «a 

.— . 

4 

- 

«a 

— 

— 

-1         " 

Cl 

1 



t-        a 

,3 

—         -^ 

_ 

_ 

c 

— 

t— 

30 

c-. 

~ 

O           Cl 

y,         — 

vi 

X— 

1 

O 

H        o 

J— 

i— 

3 

r-         -i 

i-- 

«3 

*- 

03           '-5 

-o        — 

C          *- 

j 

*         — 

Cl 

oc 

Ci 

Cl 

Cl 

' 

1 

-1 

m 

- 

a       as 

ri 

M 

Kl 

ri 

Jg 

'.        ci 

1-" 

c— 

" 

cS 

M 

03 

-# 

Cl 

_, 

O 

* 

:     .-. 

o 

SO 

«3 

Cl 

X 

oo 

00 

T 

oo 

M 

o 

^       o 

— 

00 

03 

Cl 

.   r~- 

O 

•--. 

Cl 

'.       ai 

±~ 

C2 

■a 

00 

o 

-r 

t- 

-r          c 
t-          OC 
Cl 

U3 

M 

2         g         «         ci         T"         oo        «        -"        -+         -'         -' 


o  T  Cl  O 


c,       ç.       =       x       -       u;       n       œ 


—  O  •«3" 


^       »       —       r.       t       oo       —       ci 


Cl  M  — '  O  Ci 


2  «  ;-  T  1  M  00  m  —  "■  - 1  •  ' 


:-.         —         — 


-    «     S-  «SS'o,!-0i^'2S,oS2,,w,oSST' 


M  M  1" 


:i        ci         ci 


~a     s     «^     s     c;     —      ~     "j 

S         Ti         n         ci         ci         :'.         W         ~ 


i)4 


'm 

«-s 

0 

O 
•  ■-* 

~% 
O 


■•v 
c.o 

Pu 

►— ; 

H 
-a! 
^5 
D 

♦— < 
6 

P3 
PQ 


O 


o       o       e 

i       ©       ao       œ 

•                        00 

O            Cl            Ci            O            1- 

Cl 

o       o       -r       co       o       -f 

o 

sxIii.mo  gaogipe  eap  jnopsA. 

— i        o        —        rs        ce        O 
ci       ci       ci       oo       o 

•                    1- 

:-.          — 

.           Cl 

Cl 

<M 

©       ci       •>*       ce       «       © 

•                        00 

O          i-           — .          O          ©          CO 

cr 

•na^Dp  snp  jcjo}  ^avjaorî 

Q         f-          CO          lO          r-<         (O 

O          — ■         Cl         I-         ■*         co 

00 

- 

~?       t-       m       w- 

o 

<M 

— 

c-. 

O 

O        O        ci        o        r-        ce>         - 

■O 

•»J3  's^dnDDO  80.->gip,1    S3[ 

O         «          O»          i-l          Cl          C-,           C: 

=        .-:       m       ci       o       oo       c 

00 

SljduiOO   A"  P3?|W8SOd   sajop 

...      z 

-r       cr        ci       o        c 
«       i-       ci       tn       ci       o 

o 

o 

-no;    K3}9udoj<i    sap    an3[B^ 

—         ~         c 

Cl 

i 

1           Cl           00           C0           CI 

co 
'a* 

! 
■ 

S 

/ 

i^ 

'                      :«• 

;                      » 

* 

•'                                             i 

i                                          "* 

a. 

** 

2 

!                  s 

i                  ° 

ce 

•noisasd 

c 
cr 

M 
M 

ifl 

o 

Cf. 

Cl 

•>* 

*-- 

« 

B[   »p  sijied  qaaraajinjBjâ 

Cl 

"* 

o 

}UBA3Dai     saAaja.p     ojqraox 

•uotsnad  v[  ■jnstu^miBjg 

et 

Cl 

Cl 

c 

1- 

I- 

JIIBA903J        S9Aai3,p       BjqOlOX 

Cl 

c 

o 

•}U3in.»îin}T;jS    notpiujsurj 

CI 

c 

ce 

c 
oc 

t- 

Cî 

oc 

■^ 

o 

C1 

jaBAaaai     89A3i3,p      3jqmo»y 

L~ 

-c 

Cl 

«a 

w 

oc 

Cl 

2 

« 

oc 

or 

-s 

i~ 

—       — 

Ci 

t- 

c 

oc 

-■s 

o       c 

00 

pnanc  naaA3}i 

<x 

>        c- 

c 
a 

c 

CI 

—        - 

o 

ir 

IC 

i- 

■~ 

-4 

cr 

ce 

o 

c 

c 

^~ 

Cl 

oc 

j— 

es 

c 

— 

t— 

a 

e« 

(M 

~ 

c- 

o 

•soipnunB  s^saad^Q 

a 

c: 
c- 

— 

c 

c: 

1         o 
1        oo 

j- 

£- 

£- 

IS 

<r 

c- 

CI 

Cl 

Cl 

»— 

o 

T. 

~ 

z 

a 

•À 

s 

G 

"S 

s 

o 

£ 

m 

s 

X 

"■S 

o 

CD 

en 

3 

S 
X 

sn 

.2 

C 
O 
o 

œ 

X 

s 

o 

a 

- 

u 

V 

"3 

3 

<2 

~ 

a 

_o 

C4 

)       «S 

3» 

S 
o 
55 

M 

•  v 

'S 

te 

o 

V. 

S 
S 

O 
x 

•a 

O 

"3 

S 
c 

c 

D0 

' 

> 

oc 

5 

< 

) 

fi 

ci 

= 

E 

œ 

c 

a 

C 

"o 

o 

O 

£> 

O 

< 

H 

W 

•on: 

"* 

Cl 

CO 

■* 

«o 

o 

i- 

30 

": 

95 


«a 


•o 

fil 


S3 
O 

05 


.2 
-S     ii 


Pc* 
t— < 

H 
-3 

t> 

H 
»— » 

fi< 
O 

tJ 

fil 


-ni  j.»  piinajçijip  |n.qi;a  o[ 
)a«n9jdd«  eaAaj^p   ajqmoNj 


•sanbmoa  suoipas  §a[ 
10BUajdd«   saAajap    ojqrao^j 


•auiaraonoSu}  v\ 
jrrenajddw   saAaj^p   aaquio^ 


•au^a  moaS  tq 
^nBuajdde   B3Af[9,p  ajqraojj 


'aiqa3p3j 

jtreaaidde  saA^ja.p  oaqcaovj 


_i        ^       o 


*89jai|  sap  annaj  «i 
^TreaajddB  saAaja4p  ajqrao^ 


•aiiotaata  ap  pnopjr»  n« 
9trc5iaxa(8   80>Aaja,p   ajqinox 


•anbijaraqiutî.j 
lu«uoidd«  83A?[9(p   ajqraox 


•anbis 
-iqd  ap  sjaniqu)  sr>P  Jti3p!A 


aJioisiq(p  saasnm  sap  an  qv^ 


"aoi'jn^i'jsni,!  .icd 
saapassod  saigne  no  sanb 
-iqduâoaS  satina  apa.iqtuox 


•sajre} 
-9inqd  i>  saqcqS  ap  ajqraox 


•sanirnoA  ap  jtqoj  aiqoiONj 


'sjnassajoad 
*->p   anbjqjojiqiq  v{  |ubs 

-odenoa  8>mu[OA  ap  aaqmox 


— «      t— 


*8aA3qa 

sap    anbaqiojiqiq    v.[   }nni 
-odaioa  8>rau[OA  ap  ajqraojj 


>* 

M 

t— 

Cl 

oo 

o 

•& 

O 

00 

o 

00 

■# 

o 

M 

Cl 

ce 

M 

cr. 

00 

- 

Cl 

M 

CC 

00 

,_ 

o 

K» 

M 

o 

00 

•* 

ci 

■* 

m 

o 

o 

t~ 

■<* 

f 

00 

M 

Cl 

■a 

o 

■* 

_, 

_ 

« 

r— 

M 

CD 

-r 

_ 

Ci 

O 

00 

ta 

«o 

M 

- 

m 

» 

t-     T 

96 


s.isiiqrîtn: 
s.»!i!i;t|'h:.iSi)i[j.io  s. >•;>). >|p 
saj  }ovauo9  s,)Ai[_\p  sjquio^ 


•381*15118  3jp3tUUlB.l5  B| 

juBuaaddu  B3Af[9(p  aaqraou 


V)SIB[5 

-ub  ^l'B.iijBUiraejrf  .)s a'ibih!,  [ 


•.•mbjubji  aopvay 
-i|diun  no  aotjiaodaioo  b\  h 

jm:u..x.\s    goA-jp^p    a.iqiuox 


•.XIB.'jlUUj  U01)B3yiS.I3A  ■R]  1: 

;uu.')i»x\s   soAO[3.p   aaqiao^ 


-r 

a 

-H 

1  - 

•  -. 

ri 

ri 

ri 

— 

r. 

fH 

M 

ÎO 

-: 

ri 

ri 

ri 

C*l  <—  ~- 


S9SIB.')U«.IJ 

9  uIiui<lRiâoq^o       saajorp 
s.q  jai:Ai.i.>.)  B3A3 J8,p  saqiuosj 


d?yBbWB.\} 
a]BOat:tniUBjS  SSA'pBUBJ 

luBU3.iddB  SâAaja  p  9aqtuo£ 


•3sp3.StiB.1j  3.UBcaniBjS  B[ 
}aBU9iddB    S3A9p>  p   oaquio^ 


•spî.bueaj  s\  ju/BasaddB  sjptu 

-.I3JBUI    3IlâlIB[  V{    J93  S]V[É 
-UB,[    }UOp    S3A3[3.p    SaquiON^ 


i_~        — ,       — . 


'SÇB|âa«,i  jaBuajddB  sjpu 
-13JBUI  9tiâaB[  «i  ?S3  sre5 

-UBJJ  31  }UOp  S9A3p?,p  3iqtQOX 


•3jpmïBa  3ii0}su{.[ 
ÏUBUoaddB  S9A9[â(p  aaqcaovj 


I~         — 


•aianq.)  B[ 

}UBUOjdd«    99A3|3,p    3jqiU0X 


1-  —  |Q 


•3pnoaojjSB,[ 
jueuoaddB  S3A3[3(p   9.iqraox 


•83nbpSo|oao3!)3ia 

stmi)BA.I3SqO      93p     911V}    V 

juiî'tuddB  S3A9p7(p   8jqmo>j 


•anbislqd  tq 

|flKU9jdd«    BdA?f?,p     9JqiUO^ 

■on 


!»7 


2 
o 

-  -H 
O 


o 

-1-1 
e3 
O 


o 

i— i 
H 
<! 

H 

Dh 

O 

-s 
p 


DQ 

w 

Q 


•*?pBnt?o  np  ajurçsiqj 
juBuaidda  saAo^p   aaqinox 


•aouBij;  ap  3Jioisiq.I 
}UBU9Jdde   saA3[3,p  aiqrao£ 


•ajjai3iSay(p  ajioisiq.i 
jnBaajddB  saAatf.p   aaqmox: 


•aauapuB  9Jio:jsiq<j 
}UBa9iddB  saA^p  9Jqrao>£ 


•9}tiibs  3jp;siq,i 
^reaaiddB  saAajs.p  giqaiox 


•aiqdBjSoaS  v\ 
ItreasiddB  83A9i?,p   9iquiojî 


■puBtnaj^j 
^aBU9iddB  S9A?i9,p   gjqaiovï 


^UBCOJddB  S9A9|9,p   ajqrao^ 


•9nbiBiq?q  9.uBinaiBj3  bj 
;aBU9JddB   s3A9i9,p  gjqraoNj 


•ar.boaiS  uopBO 
-gijdtnB  no  uoi}Tsodaioo  bj 
v.  jub5j3X3,s  saAaia.p  gaquiox 


•anb.iaxS  3jiBUitaB.i3  v\ 
■jUBasadde   S9A?i?,p   gjqraox 


•auUBf  uopBiy 
-ijdaiBnouoi'jisodcaoo  v\  «, 
^UB5aaxa,s   soAiq^p   ajqrao^ 


■9nrpq  uoi}b.:>tjisi9a  v\ 
juBugadde  saA^ia.p  aaqiuox  | 


;uBU.-udde  S9A?i9,p   9Jqmo£ 


•asnqSaB  uoi)B--qj 
-i[dtaB  no  uopisodcaoo  b[ 
VuBuaaddB  s^ASia.p  ajqraos 


•33IBl3aB  U0I}B9giSJ9A  BI 

■juBuiuddB   saÀ?[?(p  aaqtaoiî 


i~     t-i      •«* 


98 


ea 


■iJtl)I10.1  «| 

lUBnaaddB  yoA-q.^p    a.iqmo^ 

•O          00          O          ©          © 

ta       ©       ©       (o       © 

1  -               Cl                                    — 

©               .-. 

00 

t- 

Cl 
CM 

'djnpajiqojitj 
ÎUBUOiddu   suoj^p   ajqiuojj 

:i         — .         ci         ©         ci         i- 
ci         ci         ri                     — . 

© 

Cl 
Cl 

ojiBoaij  uissap  aj 
ÎOBaajddB   B9Aaja(p  oaqiuov{ 

B01 

288 
379 
181 
987 
177 
395 

© 

"IBpads  jBioJsraraoo  sjnoo 
un  ^uBAins  saAai^p  ajqrao^ 

!  i          O          lO 

I-           Ce           n 

;           l-           OC            -T 

Cl 

• 

© 

es 

«O 

© 

Cl 

ojrmnopjoq.i 
}UBU3Jdd«  saA9[9(p  ajqmo^ 

~        ©         —        ©        ira        © 

ce       ira       —       .ra       —       — 

Cl                                              Cl            — 

© 
oc 

aiibijvad  aan^nouiiB,! 
}treu.udde  saA^a.p  ajqmox 

—       ©       1-       ©       t- 

©          00           -r          ira          ce 
:i                     ci 

t~ 

•anbiioaq}  aan^nouSt»,! 
ÎOBUojddu  S9A9j9(p  ojqrao^j 

— ■            C".           C 

©       i-       e* 
ci       m       c 

m 

M 

©          00 

©       1- 

C  1           i— 
CO 

ira 

ICi 

•pOUOIJUJ!}*; 

-uoo  jicup  np  s;nacn3[3  sa\ 
^UBaaadde  saAaja.p   gjquio,^ 

00         ©         ce         l- 

-f       -rf       — 

Cl 

ira 

ce 

Cl 

■aouaprud 

-SUtlf    Bf    9p    SïUSOI-313    83[ 

ÎUBasaddB   saA0j3(p  ajqraox 

ci       ce          - 

— . 

'aiâojosqj  bi 
^aBaaiddB  s9A0[a(p   aaqcaox 

t-            r-l            CM           O 

•-           O           Cl           OC 

c 
© 

r  i 

•9[bjoui  j9  9jpn^ 
-oaiPîni     giqdosojiqd     b[ 
■}nBa3jddB   saAap.p  9jqaio^[ 

— '         ci         M         x         ci        ci         ■# 

©         ©         Cl                     Cl         oc         -rf 

Cl            Cl 

Cl 

ce 
1- 

1 

aopBtaBpip  b[ 

^UBQDlddB-  S3A0[3.p     9JqtaO  vj 

1052 
191 
716 
668 

1381 

234 

50 

«3 
OC 

© 

'anbuojaqi  B| 
;uBU9JddB    S9A0J9P  aaqraox 

—        ira        oo        t-        ©        oo          '• 

p-H           ©>          Tj<           COj           O           «O 

Cl                             —             -7             Cl 

© 

c 

•83j;pi-s9U9q  83[ 
^UBuajddB  s9A9[a,p  ajqmox 

rH          «           ©           CO          ±-           00 

00         ©         CC         ci         o         © 

Cl 

© 

•9[BJ9U93  9JI0}Siqj 

^UBuaaddB  89Aaia,p   gjqmojsj 

—        ©        ci        m        -*        oo        m 
-*        -r        et        t-        ©        —i        ■** 
©       —       c»       ce        c:       ri 

•* 

ira 

Cl 
Ci 

•8mfl.-S}B};j    89p  9J|O^SUfJ 

^UBaauddB  saAa^p   aaqtnox 

m       oo       oo       ©        ce       ci 

r:       x-        ci       •_■       -*       __ 

X                        —          Cl          © 

Cl 

'°N  1 

- ' 

Cl 

P5          ■"*> 

O 

<o 

t~ 

00 

99 


s 


Ci 


o 

•1-1 

-M 

<3 
O 

m 

O 


2 
O 

►—I 

H 

H 

H- ( 

o 

p 
<1 

w 

H 


65 


Q 
P 

P 

ce 

P3 

O 


Description  sommaire  des  matières  composant  le  cours 
d'études. 

(Les  65  colonnes  précédentes  ont  rapport  ù  l'information 
demandée  dans  celle-ci,  et  en  répondant  aux  questions 
qu'elles  comportent,  on  peut  s'exempter  de  remplir  la  pré- 
sente.) 

' 

-9SUBp   "B\ 

^UBuajddB  S9A9ja,p    aiqmo^ 

r— 

Cl 

es 

'arauosa,] 

jUBuajddu   s9A9]8,p  gjqraoNî 

O        O 

O 

o 

•uoijBjmbo.T 
;uBU.)add«  s9A9[9,p   ojquiox 

o       o 
—       — 1 

s 

• 

aOirBVBU  b[ 

;aBuojddu   S3A9ja(p  gaqraox 

c?       ci        tji 

00         t-        *- 

«D 

es 
ce 

anbpsBuuii'â  v\  i; 
^uv5i9X3,3  89A9i9,p    9jqmox 

0»OOS-*C003i-0 

ooooo-rrococ> 
n       co      o       o>      c-       i-i      •-( 

'31B00A  nnbismn  bt 
jueaajddB  sdA9[a,p  aiqrao^ 

ci        o        o        — i       *-        es        o 

*I«         -<JI         CO         *-         O         K>         iH 

-si       oo        tt        ->}«       o        es        o 

00 

•arBia9Ujni}sai  anbisnra  v\ 
^UBuaaddB  99A9T9,p  &jqmox 

o         o         co         n        <£>        O         O 
»—        u-i        es        -*ii        ■—■        o 
»-          -—          Cl          1-         t-          — 

«a 

•9jnjui9d  b[ 
ÏUBU9JddB  saAaja^   aiqtuox 

o 

t-          O          00 

CQ             "H             (0 

f— 1           ri 

c 

M 
C". 

•ni9sap  ar 
jUBuaadde  saAaia.p  aaqraox 

esci-fiom—ioci 
ci       ci        — i        m       «o        es       i—        co 

Cl            -H            O            Cl            CT            i-l 

Cl 

es 

auapojq  v\ 
t)UBU9jddB   «aAaiaj)  ajqoiox 

41 

2476 
1197 

g 

•°JÎ 

■""' 

ÏS 

o 

T 

-•- 

«O 

*~ 

00 

100 


72 

> 

ifs] 


o 

H 
«3 


H 

vH 

Z 
Z 

■< 
e< 

Z 
« 

e 
a 

DO 

va 

Q 

va 
o 
>a 

Q 
os 

H 

> 

J 

va 
'q 

H 

a 
es 

a 
o 
z 

•aanin:,!  ipnunp  B9p 
-çoçp  B9AÇ{9(p  prç<rç  e>iqmo£[ 

m       eo 

ce       m 
1  - 

~ 

O 

'83TOV3 

S3J}nB,p     f^ins     md     sjioyç 

!         !       * 

— 

t-         t~- 

<J> 

•jnara.îiiajnapp.n:  B3a7>n 

!     ~~       ! 

r* 

• 

'" 

■îuaraaippusppDB  Bfiij; 

•s.inl) 

-p3I3pid?  SaipBpjtTI  ?9  S3JAMJ 

«      m 

c 

ce        ci 

- 

œ 
m 

Cl 

'xnsÀira  ncinjs.vs  np 
SaipBJBlU  K3JJHB  }3  3i3[b.ia?x 

ri 

;       — 

M 

-sag.p   83Ub3jo  sap  s3jpbibj\" 

-1 

Cl 

M 

'3|B9in3'|j 

~ 

—        M 

Ki 

'uopiî.nds.ij  bj  ap  s,->u 
-bSio  sap  s^ipiîpjra  sujnE 
}3  ss^qoncuq  'uoijdinosiio,") 

DO           ■* 

C 

•n«?AJ30  np  *ajpi?[ 
-but  'sajjriB  }3  no})BminEyui 

ri        — i 

Cl           » 

» 

va 
z 

z 
<i 
la 

on 

z 

-s! 

Q 

00 

a 
S> 

ci 
O 

00 

a 

3 

l-J 

a 

Q 

os 
E-i 

Z 

a 

i- 
< 

on 

a 

3 

a 

a 
es 
00 

S 
O 

z 

■asuniîj  iaBinp  sap 
-Bpnn  89A3[0(p   p?jO}  aaqtaox 

1 

©       a 

0 

p 

:       o       es       o 

5          Tj>         «O 

00 

Cl 

'sjuappoB  bmj 
-nu   %s   'soan^oBJj   'uoijbxht; 

ce 

t» 

T 

•sanbpai 
-apids   soipupsin  ;a   S9ja^i^ 

ce       c 

■*       i- 

5          Cl          M          C5          — i 
Cî           0Q          « 

c 
c 
cr. 

•xnsAisa  aniajsls  np 

j    S3ipBp3Ul  S3J}nB  }3  3{3p3IA3^ 

<£ 

m       ce       m       m 

c-. 

t- 

•sjpsaSip 

S3UBS.IO    B3p  S3ABlS  SaipBIBpr 

ce       e 

rj          ; 

c       ce       « 

—       o 

<x. 

•aisajmjj 

I->                   C 

1 

'i      oc       m 

M 

CD 

"UOIJBJldsa.1  BJ  ap  S3U 

-bSio  sap  saipB[Eoi  saijnB 
^3  saîpqouojq  'uoijdtaosaoo 

•       ce       e 

»       < 

9>        fH         o 

C. 

t» 

"nB3AJ30  np  S3ipt?[ 

-Bta  S3j;ub  |9  uoi^BraraByni 

•      ce 

* 

5               Ci               PO 
-1                            Cl 

Cl 

•ON 

i-l           C3 

" 

*       m       ce       j 

v- 

» 

101 


I  -psni  S3Siidj$[[9Ji  op  o.iquio^ 


no  ano^nipsui    'aïoiouaidj 

-uoo  no  juoss.'jojd  snbitip 
gp  ^ugraojau)    np    juiquojç 


saou^ii^ijsui 
no  g.moin:}psui  'sJ9tou9i 
-ojaoo  'sanosgoioad  sop  stno^; 


■sXud  oj 
fllinb  }Uba"b  saAap.p  ojqaiox 


Cl      r-^ 


O 
03 

t> 

ce 

P5 

«1 
P-> 

ce 

co 

<1 
« 

W 
t-t 

es 

C3 
<j 

a 


•opîsnpni.p  oqoaB-iq 
3nb{9nb  b  ■juujBd^ad  os  no 
^uvjai[  as   sgAajg.p    gjquioNj 


'ODJota 
-raoo  ne  ^nvivdoad  os  no 

faULAl]    OS    S9A9I3,p    9jqU!OJ\[ 


^  ci  m 
co  CO  O 
ci        co        -n< 


"jiaio  9mo3 
9j  pmpn}9  S9Açq9,p  ojqcuox 


— i        ci        ci        ci 


•oSBpaod.iBj 
^UBtpn^a     S9A9i9,p     9jqrao£ 


"^BUBJOU  nv  !)UB.l 
-Vddld     98     S9A9[9,p     OJqUIONJ 


Cl  Cl  Tf 


•gapopota  v\  v.  ^db.i 
-Bdgad   99   s9A3i9tp   gjqrao^i 


•nB9.UBq  n«  yuvi 
-Bdaad   99    ggAoj^p  9aqinox 


9jn;[nouSBj 

«  ^OBJAIl  99  93A919,p  OjqmO^ 


•^ugiiigaSiogaoj  b 

^UBJAIJ     09    99A9J9.P    9iqCUONJ 


^h        00        co        co        «o        cq 

CS  00  —i  O  Cl 

Cl  Cl  — 


•9nbllSBÎS3p09  1BJ9J  99SBiq 

-ui9  ^u«ia  sub  xn^p  smd 

-9p    9I^a09     99A9{9,p     9jqUIO£[ 


99pn;9  san9i  ganoijiB  ^ubilu 

-l^UOD  89A0I9    S90  9p  OJqmONJ 


«o        co        — 


•gjnoo  np 
oiiiota  «i  gp  sn[d  ^ibj  jioab 
■oïdB  spjog   goAOja.p  gjqrao^ 


9îa9p909ad  goauBj  'gjnoo 
jiioj  "jno}  ouicaad^  jioab 
gaadB  gpjog  ggAO^p  9jqrao^j 


©    — i    00    <£>    O 

oo   oo   Ci   — '   «o 
CS    — i    —    m    o 


Ci    —t         co    co    ■*    CO   — ^ 

iC    — i    ■—    O    CO    r-    Cl 
CI     i— t     <—     —♦     CO    ^* 


-h   ci   rc 


102 


4 


ÉLÈVES. 

'(i.iA-7|f>  a.^p  |W}<>)  axqmojji 

o 
co 

i/o 

CM 
IQ 

-r 

O 
iO 
Cl 

co 

ce 

co 
I- 

1  1019 

1 

•O          O                       M 
l-          .0                        IQ 
C  l           00                         00 

co 

•sut?  9i  pp 
snssap-nç    gaArt^p    ,. 

o 
co 

"i 
O 

o 

co 
o 

co 

Cl 

1- 

1520 

1113 

i-          —                       CO 
J-          —                        o 

ci                            oo 

o 

•sut;  r«l  ap 
snossop-nn  bsaçisji  ajqmojj 

CO 

o 

o 

Cl 

Cl 
Cl 

o 

Cl 

co 
o 

ci 

13099 
3198G 

830 
58047 

Binfl 

'  -\:d  sa|  3u0ps.iA.q-rp  OJCJOIOX 

ri 

C* 
?1 

00 

o 

I- 

—       o 

1        co 

co 

'«pvtrao-^nvH 
oj    sm?p    fnapirçj    B)a3J«  i 

•   sq    iuop    B3A3|3(p    ajqrao^j 

C 

1- 

--Î 

•o        — 

1- 

-« 

Cl 

'epencQ-seg  a\  Bnwp 
s."q    ^uop    B3Ad]8,p    cuquiojç 

co 

Cl 

Cl 

Cl 

— 

LO 

r  - 

o       co       co 
m 

c 

1- 

-                 co 

•aotprjijsnij  PAnot}  as  no 
ojraoo  s;  sm:p  ^uspisaj  sju.u 
-vd  S9[  }uop  soaoi9,p  gjqraox 

Cl 

00 

1- 

co 

Cl 

c* 

Cl 

o 

Cl 

09  J!) 

13G30 

2 

850 
59G72 

•sjntrjScqoid  soA?j9,p  ajqmox 

00 

1- 

CJ 

— 
o 

oo 
LO 

1979 

101 

2682 

— 

318 
0297 

■sanbiioqiBD  83A?i?,p  "raoNj 

Cl 

Cl 

oo 

co 

o 
co 

i-        io        r— 

C.           lO           .— 

co        — 

lo       -«       o 

•—       co 

ce 

532 

58556 

'sanuanoisuad  saA.?i3j>  'inox 

Ô 

co 

00 

oo 

co 

es 

178 
3220 
1326 

o 
■a 

•               •* 
«o 

i:- 

'sairaanoia 

-usd-nnop   S3A?i3.p  aaqrao^ 

co 

o 

LO 

o 

331 
1589 

859 

CO 

O 

•gAai3;x^  S9A3q3(p  ajqraox 

O 

o 

00 

o 
LO 

co 
ko 

o 

Cl 

G307 

9310 

31214 

ta 

Cl 

850 
52370 

"88ll9  PP  ?-I1U10NJ 

o 
ta 

co 

1105 
14G19 
17721 

r. 

3*65 

31155 

•sao5aB§  ap  ajqtao^ 

o 
o 

■  o 

-r 

co 

co 

LO 

ce 

00 

1-- 

CL> 

•  o 

co 

485 
30698 

PROFESSEURS. 

"saoui 
-niijsuT.p  no  s-m^niiisu^p 
'pansssajojd  ap  ivjo;  ajqraox 

;-: 

Cl 

o 
co 

ci        c 

— <         c 
ci        cr 

03 

DO 

— 

K9 

•sinbitq  s-inassajoad  ap  -rao^ 

CO 

LO 

co 

Cl 

c; 

~. 

Cl 

C0                        Cl 
00 

M 

■xnaiSipj  no  sanbnpma 
-?poa  sinassjjojd  ap  ajqraox 

'- 

r- 
Cl 

co 
o 

LO 

»o 

— 

00 

ia 

•sanbiq  B33U}nfi)Bni(p  niox 

t- 

"" 

œ        — 

3 

co 

Cl 

ofl  1 

~ 

C-l 

co 

Tf             LO 

-  . 

r- 

00 

103 


APPENDICE    No.    3 


Tableau  indiquant  la  circonscription  de  chaque  district  d'inspection  et 
donnant  les  noms  des  comtés  ou  parties  de  comté  qu'elle  renferme, 
avec  la  résidence  et  le  traitement  des  inspecteurs. 


îsom  de  l'inspecteur  et  description  de  son  district 

d'inspection. 


J.  B.  F.  Painehaud,  Iles  de  la  Magdeleines 

Ludger  Lussier,  comté  de  Bonaventuie 

T.  Trembla}-,  corrté  de  Gaspé 

G.  Tanguay,  comtés  de  Kamouraska  et  Témiscouata 

Savard  Edouard,  comté  de  Chicoutimi 

S.  Boivin,  comtés  de  Charlcvoix  et  Saguenay 

Wm.  Tbomp-on,  écoles  protestantes  des  ccmtés  de  Mégautic, 

Dorchester,   BL-auce,  Wolfe  et  Compton 

Ed.  Carrier,  comtés  de  Dorchester  et  de  Lévis 

P.  F.  Béland,  comtés  de  Beauce  et  de  Lotbinière 

J.  Crépault,  comtés  de  Bellechasse,  Montmagny  et  l'Islet.  . . 
F.  E.  Juruau,  comté  de  Portneuf  et  population  catholique  de 

la  cité  de  Qnébec 

Rév.  M,  M.  Fothergill,  population  protestante  de  la  cité  et 

du  comté  de  Québec 

P.  Hubert,  comtés  de  bt.  Maurice,  Maskinongé  et  Champlain 
W.  J.  Alexander,  comtés  de  Drummond  et  Arthabaska,   et 

les  écoles  catholiques  de  Chester,  Tingwick,  Kin^sey  tt 

Durham 

L.  M.  Laplante,  comté  de  Kicolet  et  Yamaska 

H.   Hubbard,  écoles  protestantes  des  comtés  de  Stanstead, 

Richmond,  Compton,  et  partie  de  Drummond  et  Artha- 

ba;ka 

M.  Stenson,   écoles  catholiques  des  comtés  de  Wolfe,   Rich 

moud,  Compton  et  de  la  ville  électorale  de  Sherbrooke 
0.  A.  McLauuhlin,  écoles  protestantes  de  Shefford,  Brome  et 

Missisquoi 

J.  N.  Archambault,  comtés  de  Richelieu,  Verchères  et  Cham- 

bly 

J.  B.  Delage,  comtés  de  Bago,  Rouville  et  St  Hyacinthe 

Michel  Caron,  comtés  de  Napiervllle,  Iberville  et  St.  Jean. . 
Georges  Thompson,   comté  de  Huntingdon,  partie  de  Châ 

teauguay  et  d"Argenteuil,  et  la  population  protestante 

de  la  eité  de  Nontréal 

F.  X.   Yalade,  comtés  de  Jacques-Cartier,   Hochelaga,  Yau- 

dreuil  et  Soulanges,  et  la  population  catholique  de  la 

cité  de  Montréal 

A.  D   Dorval,  comtés  de  Montcalm  et  L'Assomption 

L.  Grondin,  comtés  de  Beauharnois,   Laprairie  et  Château. 

guay,  moins  les  protestants  d'Urmstown  et  de  St.  Jean 

Chrysostônv 

Anth.  Pilon,  comtés  de  Laval,  Terrebonne,  Deux-Montagnes 
et  pinte  d'Argenteuil 

B.  McGrath,   population  protestante  des  comtés  d'Outaouais 

et  de  Pontiac 

Aug.  Gay,    population  catholique  des  comtés   d'Outaouais 

de  Pontiac 

Désiré  Bégin,  comté  de  Rimouski : 

Fontaine  A.,  comtés  de  Bertier  et  Jojiette 

Rév.  W.  J.  Lyster,  écoles  protestantes  des  comtés  de  Gaspé 

et  Bonaventure    

Jofioph  Prémont,  comtés  de  Québec  et  de  Montmorency ... 


Résidence. 


Iles  de  la  Magdeleine. . 

Carleton 

Grande  Rivière,  Gaspé. 

St.  Gervais 

Chicoutimi 

Baie  St.  Paul 


Leeds 
Lévis  .... 
Ste.  Julie. 
St.  Valier. 

Québec  . . , 


Québec 

TroisRivières. 


Roxton  Falls,  Sefford. 
St  Grégoire 


Sherbrooke 
Wotton 


Sweetsburgh 


Varennes.. 
St.  Césaire , 
St.  Jean  . .  . 


Huntingdon 


Longueuil 
L'Assomption 


Laprairie 

St.  Vincent  de  Paul . 
Aylmer 


Wakefield 
Rimouski 
Joliette. . . 


Cape  Cove . . . 
Ste.  Famille. 


Traite 
ment. 


;  125 

fi50 

700 

1000 

ïoo 

550 

700 
850 
800 
850 

1000 

400 

850 


looo 

- 


900 

1000 

800 

900 
900 
800 

looo 


1000 


300 

700 
800 

50» 
890 


L04 


APPENDICE    N  o .  4 . 

Tableau  synoptique  des  cinq  grandes  divisions,  1874-75^ 


PREMIERE  DIVISION. 


Ecoles 
3 

00 

3 

0> 
00 
■M 

<2 
O 

OU 

Elèves. 

76 

€10 

DEUXIÈME  DIVISION. 


Ecoles  secondaires  comprenant  : 


Collèges. 


Académies  de  gardon , 

de  filles . . 

•'  mixtes 


Ecoles 


221 


1295 


Elèves. 


3137* 


TROISIEME  DIVISION. 


Ecoles 

X 

u 

3 
O 

ta 

00 

o 

Si 

Pu 

Elèves 

3 

47 

261 

105 


Tableau  synoptique  des  cinq  grandes  divisions. — Suite. 


QUATRIÈME  DIVISION. 


ÉCOLES  SPÉCIALES. 


Ecoles  spéciales  comprenant  : 

Collège  de  médecine  (Montréal) •) 

Ecoles  des  sciences  appliquées  aux  arts 

Ecoles  des  arts  et  manufactures 

Instituts  des  artisans 

Institut  des  aveugles 

Instituts  des  sourds-muets  et  sourdes-muettes  (chiffres  publiés  dans  le 
rapport  de  1873-74) 


Elèves 


CINQUIEME  DIVISION. 


Section. 


1ère  Section. 

lo 

2o 

3o 

4o 

5o 

2ème  Section 
lo.... 

2o 

3o 


ÉCOLES  PRIMAIRES. 


Ecoles  primaires  supérieures,  comprenant  : 
Ecoles  modèles  de  garçons 

"  «         de  filles 

"  mixtes , 

"  ilissidentes. 

"  "  indépendantes 


Ecoles  élémentaires,  comprenant  : 

Ecoles  élémentaires  communes 

dissidentes 
indépendantes 


Ecoles 


\ 
i        348 


395; 


4544 


Elèves. 


844 


175  ta 


3953 


6238 


17154» 


1421  .', 


lût; 


RÉCAPITULATION  DES  CINQ  GRANDES  DIVISIONS. 


1 

2 

3 
4 
*6 


Universités 

EcoleR  secondaires 

'•         normales.  . 

"         spécial r  s  .  . 

«        primaires. . 


Picoles 

1  Professeurs 

76 

22] 

]  295 

3 

47 

16 

71 

4310 

4  797 

4541 

0286 

Elève*. 

810 

31373 

261 

Mil 
206080 
242735 


ANNEE     187B-76 


109 


PETITS     TABLEAUX 


MOUVEMENT    des   municipalités,    arrondissements  et   maisons   d'école   de 
cinq  ans   en  cinq  ans  depuis  Tannée  1855. 

jAugmen-'  Augmen-  Augmen-  Augmen-  Augmen- 

1855  1860  1865  1870    1875  i   1876      tation    |    tation       tation    )    tation    !    tation 

'sur  1855. sur  1860  sur  1865. sur  1870. sur  1875. 


Municipalités 470    571    671    791      889        906 

Arrondissements..  .,2566  2766  3302  3605    3997  !  4093 
liaisons  d'école 1845  2545  2686  3146    3552   '  3659 


436 

335 

235 

1527 

1327 

791 

1814 

1414 

973 

115 


5i: 


17 

96 

107 


Progrès  de  l'instruction  publique  de  cinq  ans  en  cinq  ans  depuis  1855. 


1855 

1860   1865  !  1870 

1875 

00 

Augmen- 
tation 

sur  1855. 

Augmen- 
tation 

sur  1860. 

Augmen- 
tation 

sur   L865. 

Augmen- 
tation 

sur   1870. 

Augnu  n- 

tation 
sur  1875. 

Etablissements 
Contributions. . 

L270S7 

249136 

3264   .">706   4028 
172  155  202648  21 7504 
503859  597448  976788 

1 

4544 

242735 

1421842 

4561    1693 

247729  120672 

1426017  1176881 

1297    855    533 
75574  45081  30225 
923158.828569 

17 
4994 

4175 
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Tableau  des  sommes  prélevées  pour  l'instruction  publique  dans  la  pro- 
vince de  Québec,  de  1856  à  1876  inclusivement. 


Années. 


isation  au-  ; 

Cotisation  pour  delà  de  la  sub-j 

-  „i  _  vention 

égaler 


la  subvention. 


et  cotisations 
iales. 


Rétribution 
mensuelle. 


Cotisation  pour' 

truction      Total  prélevé. 

d'édifices. 


1856. 
1857. 
1858. 
1850, 
1860. 
1861. 
1862. 
1863. 
1864, 
1865. 
1866. 
1867. 
1868. 
1869. 
1870. 
1871  . 
1872, 
1873. 
1874. 
1875. 
1876. 


113884 
113887 
115482 

114424 
113969 
110966 
110534 
1121 2 7 
112447 
119657 
113909 
113790 
123645 
123681 
154002 

140510 
1518S3 
149083 
148815 


cts. 

87 
08 
<  9 
51 
76 
20 
7  5 
25 
34 
09 
35 
64 
64 
44 
Os 
19 
98 
97 
72 
16 
01 


- 
93897 
73791 

144033 

144515 
147158 
103732 

178174 
211211 

265940 

350789 


98 

17 

96 

64 

15 

61 
23 
98 
58 
02 

!  7 
29 
94 
14 
31 
66 
7  2 


• 
173488 
200603 
231192 
200408 
2-13717 
261089 
281980 

311087 
334801 
356691 

452688 

472573 
526193 

715661 
803113 

858227 


I  ts. 

3  7 
65 
33 
10 
11 
23 
14 
30 
s  7 
53 
3  7 
69 
70 
12 
12 
81 
86 
00 
32 
19 


25493 
22928 
24646 

11798 

1  ]  749 
15553 
43(  41 

2  2417 
90441 

: 

49743 
49300 

63741 
50138 


80 

22 
54 
23 
00 

12 
57 

17 
03 
24 
39 
96 
29 
54 


•  ts. 

4  24- 

45939*;  65 

Ô98436  48 

103859  73 

516219  82 

: 

:  !4  37 
iS  76 

7284 

592819  51 

.-'94857  18 

788  51 

952095  99 

79  69 

1171856  16 

1320133  57 

142 18 

1416017  29 


Tableau  indiquant  les  sources  d'où  provient  la  différence  d'augmentation, 
eu  de  diminution  entre  1"  1864  et  1863,  2"  entre  1865  et  1864,  3"  entre 
1866  et  1865,  4  entre  1867  et  1866,  5' entre  186S  et  1867,  6°  entre 
1869  et  1868,  7"  entre  1870  et  1869,  8"  entre  1871  et  1870,  9'  entre 
1872  et  1871,  10"  entre  1873  et  1872,  11"  entre  1874  et  1873,  12"  entre 
1875  et  1874,  13'  enfin  entre  1876  et  1875. 

Total    de       Total  de 
j  l'augmen-    la  commu- 
tation, tion. 


S       (  TS. 

1623   09 


1211.    26 


Augmentation  de  1804  rai 
Augmentation  de  1865  sur  1865 
Diminution  de  1865  sur  1864..  . . 
Augmentation  de  1866  sui 
Augmentation  de  1867  sur 
Augmentation  di  1867. 

Diminution  de  1868  sur  lî 
Augmentation  de  1869  sur  1868. 
Augmentation  de  1870  sur  1869. 
Diminution  de  L870  sur  1869. . . 
Augmentation  de  1871  sur  1870. 

Diminution  de  1S71   sur  1870 

Augmentation  de  1872  sur  1871  .     11233   79 

Diminution  de   18  72   sur  1871 

Augmentation  de  1873  sur  1872. 
Augmentation  de  1874  sur  1873.     11372    75 

Diminution  de  1874  sur  1873 

Diminution  de  1875  sur  1871...       2800  56 

Augmentation  de  1  875  sur  1874 

Diminution  de  1876  sur  1875...         268   15 
Augmentation  de  1876  sur  18  75 


|     cts.         s      cts.       $     cts.        <     cts. 

11       13399   06       3803   36  28453   72     , 

5642  62        3768  67    4184  39    . 

2513  55 j, 

1574  7')   31733  36  .  9041  75  49018  40  . 

•  84   1434  14  81426  87  , 


ets. 


119  00 

9834  82 


244  38 

621  11 


5881    -  -  568  71 

.56  

2303  7  59  84 

.  18  56619  42 


64325  47 


13019  12    6908  00 

I  63  104678  60 

2253  20   75)01  95* 


81931  43 


7004  70 


44120  85 23692  62 

130408  13  

5724  43 5724  43 

9147  33  86676  47  

4,9896  17   8,45124  148720  16  

442  75 442  75 

1 28 

31953  35   55114  32  14441  41  104509  08  

62159  13  13603  68, 

80206  06 i  802' 


r6030  96 


11 


Tableau  du  nombre  des  {'lèves  qui  ont  fréquenté  les  écoles  normales. 


Ei  oie 
Facques-Cartier 

Ecole     McGill. 

Ecoles  Laval. 

■i. 

>    oc 

■   w         — 

-y  ï 

ce 
-    1 

5 

o 

Annè«'>  scolaires. 

Elèves 
instituteurs. 

Elèves-insti- 
tuteurs. 

S  s 

'7    U 
oo  'r; 

-  .S 

>   S 

o 

ÉH 

1 1  s 

>  - 

w 

«S  ■/. 

C     O 

S 

o 
EH 

—  g 

-  " 
S  P 

c 

y. 

-  = 

eu  -*-> 
-  ■— 
"i.  'r- 

o  •- ' 

y 

■e 
c 
«s 

E 

0 

1ère  Session,  1857 

L8 

5 

25 

30 

22 

22 

15 

25 

79 

Session  1857-1858 

46 

7 

63 

70 

36 

40 

76 

89 

103 

182 

Session  1858-1859 

50 

7 

76 

83 

34 

52 

86 

91 

128 

210 

Session  1859-1860 

53 

9 

72 

81 

40 

54 

94 

102 

126 

223 

Session  1860-1861 

52 

0 

56 

61 

41 

53 

94 

98 

109 

297 

Session  1861-1862 

41 

10 

58 

68 

39 

52 

91 

90 

110 

200 

Session  1862  1863 

57 

8 

72 

80 

39 

52 

91 

104 

125 

228 

Session  1863-1864 

56 

7 

67 

74 

34 

49 

83 

97 

116 

213 

Session  1864-1865 

56 

5 

60 

65 

43 

55 

98 

104 

115 

219 

Session  1865-1866 

43 

2 

73 

75 

39 

57 

96 

84 

130 

214 

Session  1866-1867 

41 

2 

73 

75 

43 

55 

98 

80 

128 

108 

Session  1867-1  ses 

35 

5 

57 

62 

49 

73 

122 

89 

130 

219 

Session  1868— 18t>9! 

36 

4 

70    ; 

74 

64 

73 

137 

104 

143 

247 

Session  1 869-1 87<>' 

4*; 

7 

69 

76 

82 

80 

162 

135 

149 

284 

Session  1870-1871 

63 

6 

70 

66 

54 

59 

113 

123 

129 

252 

Session  1871-1872 

51 

13 

94 

107 

32 

56 

88 

46 

150 

246 

Session  1872-1873 

46 

8 

108 

116 

38 

54 

92 

92 

162 

254 

Session  1873-1874 

43 

6 

106     ! 

112 

43 

56 

99 

92 

162 

254 

Session  1874-1875 

59 

19 

99     | 

118 

38 

60 

98 

116 

159 

275 

Session  1875-1876 

60 

14 

110        ; 

124 

47 

63 

110 

121 

159 

294 

BREVETS  octroyés  aux  élèves  des  écoles  normales  depuis  l'établissement 

de  ces  institutions. 


Jacques-Cartier.             McGill. 

Laval. 

■j. 

— 

"S 

0 

03 

■b 

6 

00 

o 
3 

00 

.5 

00 

o 
> 

O 

Genre  de 
Brevets  octroyés 

Elèves 

instituteurs. 

oc 

fcH 

eu 

3 

'■P 

.1 
X 

> 
■■-. 

Elèves-institutrices. 
Total. 

oo' 

u 

p 

ca 
+j 

_-£ 

00 

C 
ce 

> 
3 

5     1 
s 

y. 

"cS 

T3 

C 

S 
o 

Ecoles  modèle 
Elémi  ntaires 

16 
1  55 
131 

22    ;    30 
6]      ^   248 

2  1        (.2  7 

52 
309 

li.ïi 

19 

153 
129 

271 
339 

49 
129 

468 

1  17 
374 
284 

30 

519 
966 

147 

393 

1250 

Totaux .... 

322 

107        905         1012 

326 

610 

936 

775 

1515        2290 

113 


*S9}dfaj  sjBpipauo  ap  aaqmox 

o>     •  tM     •  m     •  ri  ri  o     ■  i-h     -on  —     •  ri  ri  — i     •     . 
-!■      •                                   •                       ■      • 

i- 
i  - 

1 
1 

1 

Ï«Ï°X  paBio 

-    eo<«H(DonH«oHo>c9HMi-ion4oo 

»t- t-  N   S    "  —  ri  n  —   —   X   —  «C  ri  ri 

:- 
r 
i- 

ce         x 

"S       <" 

Z  ■=    v.  ~    « 

i  S 1 § 1 

O              *3 

S3aiB^U3lU-}{9    S-qOOa 

<9t5»0'*'<noiûocoH(oci-iœMnH^flo 
:".   SC    •  ri  —   r-.  —  ri  ri  —  -r  ■-.  —  l~.  ri  n 

: 
i 

•sap7pom  saioog 

■    O    C-l 

•   X   —i 

■   :-. 

•      •   IC 
■      •  ri 

•  (M 

K 

•sannapBoy 

\ 

:  :~ 

:  :  : 

]       l 

- 

=  '-   Z  i-  '£ 

3   ?  =  .=  -r 
Ou  2  o  3 

-1  o  -  3   ._. 

saou;n;i;sui 

■<*     • 

.—  OM— cs-*nt o  ?.  —  —  ri  —  r-:  -o     • 

r.  o  m  -  •;   :i         —  —         —  ri         ri         i-i     « 

r 
r 
r 

•sana)n;i;sui 

•  ri      .  ri  M  rr      .  — ■     .     ■     .     •  ~r     ■     ■     •     •  'c      • 

e 

6 

=  —  2  '--  — 

■S30ii}n}i}sai 

m  œ  œ  m  •*  io  t-  <c  o  »  -  a  »  n  m  te  - «i-—»—— ■  t- 
n  o  rt        m        —        —        m  r.  -  ci  - 

i- 

X 

:- 

p*  43  2  5  g 

sjnajniT^sni 

;  - 

:_  ri 

:  ~   : 

. T  h-    —    — i    rH 

- 
r 

=  s  -f  1 
-5  :  t  i: 

—  .s  o 
S   - 

•saoLrçnjpsui 

"  M 

•  co 

•    -!■ 

M 

et] 

•sana;n;t;sui 

•  ri 

;  - 

•  M 

■J 

_ .   °o   °o 

•saauîn;iisai 

•  t-  <o 

i-- 

ri 

•    X 

r^ 

r- 

* 

'SJiiajiijijsai 

:«  -h 

- 

IC 

EO 

a> 

■      -  v: 
3  t*  «  eg 

o  s  •-  — 
Ou  o  8  ° 

ci 

•saou}ri}i}sui 

£ 
/- 

"sanainjpsui 

f. 

— < 

~  z  --  m  *  i 

,a  >  o  s  -  ^ 

-   r?   ••   ?*  «   o 

1    =- 5    ig 

|     /*               s  — 

•3aou;ti}t;sni 

Z 

ta 
5 

•sanajnîi;sai 

- 

1—1 

0>    1 

— 

— 

unot  jbcI 
sauiurexa  sjri3}Ti;sui.p  na^ora  aiqrao^ 

x  >C  ::  M  o  oo  05  ic  v:  x  —  —  ~  ia  c  —  .-  —  %:  u-  ro 

—  ri  —        M              —             —  ri        — 

— 

— 

"sotiiniexa  s|BpipnB.D  ap  aiqraox 

ifl   r.   X    -T   33  —  X   ri   T-.  —   r.  —  lO  —  ri  PO  ~   i-  —  —   DO 
—                            -     -  ri  -r  r".   —  ri  M  —  —  X   —  o  ri  ri 

-- 

x 

^ 

'sooaBas  sa{  a.mp  }ao,nb  satiof  ap  'rao^ 

ri  ri  .—.  ri  -f-  v;  —  —  —  —   :-.  r:  —  r-.  —  —  -r  —  —  ■'.  M 

o 

- 
- 

Q 

<   ■ 

- 

i-a 

5 
M 

•g; 

i  : 

X 

- 

2. 

— 

S 

E 

O 

~ 

•es 

C 

- 
_ 

■- 

5 

- 

o 

BE 
•- 

0 

•- 
»>  ._ 

5   ■ 
x  — 

'    œ 

—  > 

JO     A 

ce  r- 

i 

O 

— 

- 
"_ 

:l 

DO 

~ 
O 

; 
c 

^. 
h 

S 

:r. 

I 
X 
11 

: 

- 

I  s 

—  'i 

i 

I  - 

il 

:  a 
:    0 
.  Ï3 

114 


Mouvement  de  la  caisse  de  retraite  dos  instituteurs  depuis  l'année  1857. 


CAISSE  D'ÉCONOMIE  DES  INSTITUTEURS.— 187-3. 


ANNÉES 


Nombre  des  XT      , 

.     ...  Nombre 

instituteurs   <iui  . 

.   .         ',  de  pensionnaires 

se  sont  inscrits  if 

,  cbaoue  année, 

i/baque  année.  i 


Tau 
La  pension  pour  Taux  des 

iliaque  année     j  pensions  payées 
d'enseignement,  j 


1857 

3  50 

74 

18 

9 

9 

10 

13 

2 

11 

13 

15 

10 

g 

5 

13 

7 

8 

15 

11 

63 
91 
128 
130 
190 
164 
171 
170 
160 
173 
176 
161 
173 
174 
162 
176 
177 
184 
178 

|  ctS; 

4  00 

4  00 
3  00 
3  00 

1  75 

2  25 
1  75 
1  75 
1  75 

1  75 

2  50 
2  50 
2  50 
2  50 
2  50 
2  50 
2  7o 
2  Tu 

cts. 

886  90 

1858 

2211  74 

1859 

3115  36 

1860 

2821  57 

1861 

3603  58 

1862 

2522  09 

1863 

7  00 

1864 

2727  00 

1865 

2787  00 

1866 

2784  00 

1867 

1868 ' 

3036  00 
4590  00 

1869 

4G77  00 

1870 

1871 

1872  

4700  00 
4865  00 
5100  00 

1873 

5127  00 

J874 

5907  70 

J875 

6000  00 

APPENDICE     Xo.    1 


RAPPORT 


Sl'K 


L'ECOLE  NORMALE  LAVAL 


PULR 


L'ANNÉE  SCOLAIRE  1875-76. 


Monsieuk  le  Surintendant, 

J'ai  l'honiu-ur  de  vous  adresser  aujourd'hui  mon  rapport  annuel  sur 
l'Ecole  Normale-Laval. 

Comme  vous  pourrez  le  voir  par  le  tableau  des  statistiques,  cent  dix 
élèves  ont  suivi  les  cours  de  l'Ecole  Normale-Laval  pendant  l'année  scolaire 
1875-76. 

47  élèves-maîtres  (4U  pensionnaires,  7  externes), 
63  élèves-maîtresses  (pensionnaires). 


Total 110 

Dans  le  département  des  élèves-maîtres,  44  ont  terminé  l'année  scolaire  : 

7  en  académie. 

18  en  1ère  division. 

19  en  2ème  division. 

Total 44 
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De  ce  nombre,  38  ont  été  brevetés  : 

T  pour  école  académique, 
18  pour  écolo  modèle, 
13  pour  école  élémentaire. 

Total 38 

Dans  le  département  des  élèves-maitresses,  ">4  ont  fini  l'année  scolaire  : 

26  en  1ère  division, 
28  en  2ème  division. 

Total 54 

De  ce  nombre,  ">2  ont  été  brevetées  : 

26  pour  école  modèle, 
26  pour  école  élémentaire. 

Total 52 

En  résumé, 

110  élèves  ont  fréquenté  l'école. 
98  ont  terminé  l'année. 
90  ont  été  brevetés, 

7  pour  école  académique, 
44  pour  école  modèle, 
39  pour  école  élémentaire. 

La  plupart  de  ces  élèves  occupent  aujourd'hui  une  position  comme 
instituteur.  Un  certain  nombre  sont  revenus  à  l'Ecole  Normale  pour  l'ob- 
tention d'un  diplôme  supérieur.  Quelques-uns  attendent  une  occasion 
favorable,  ou  un  meilleur  état  de  santé  pour  se  livrer  à  l'enseignement. 

Dans  les  écoles  modèles  annexes,  nous  avons  donné  l'instruction  à  368 
enfants  :  14ô  petits  garçcons,  223  petites  filles.  Ces  écoles  paraissent  mériter 
et  acquérir  tous  les  jours  davantage  l'estime  des  parents.  Elles  sont  fré- 
quentées par  les  enfants  des  meilleures  familles,  et  le  département  des 
petits  garçons,  en  particulier,  est  tellement  encombré,  que  je  me  vois 
chaque  année  dans  la  triste  nécessité  de  refuser  un  grand  nombre  d'élèves. 

J'ai  eu  l'honneur,  monsieur  le  surintendant,  de  vous  exposer,  dans  les 
rapports  précédents,  la  série  des  matières  enseignées  chaque  année  dans 
1  Ecole  Normale-Laval;  à  ce  programme  déjà  considérable,  nous  avons 
ajouté  cette  année  le  dessin  linéaire,  qui  avait  été  négligé  depuis  quelques 
temps.  Le  professeur,  M.  Grenest,  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  faire 
avancer  ses  élèves,  et  ceux-ci.  je  suis  heureux  de  le  dire,  ont  tait  des  progrès 
remarquables. 


117 

Au  reste,  monsieur  le  surintendant,  et  c'est  pour  moi  un  bonheur  de  le 
proclamer  ici,  je  n'ai  qu'à  me  féliciter  des  rapports  que  j'ai  eus  avec  les 
professeurs  et  les  maîtres  de  discipline  pendant  tout  le  cours  de  l'année  ; 
leur  conduite  à  mon  égard  ne  ma  jamais  laissé  que  des  impressions  favora- 
bles. Dans  les  deux  départements  de  l'école  normale  et  de  l'école  modèle 
annexe,  tous  ont  rivalisé  de  zèle  et  de  savoir-faire  pour  procurer  l'avance- 
ment moral  et  intellectuel  de  leurs  élèves.  Ceux-ci,  de  leur  coté,  par  leur 
bonne  conduite,  leur  application  à  l'étude,  leur  progrès,  leur  bonne  volonté, 
leur  respect,  etc.,  ne  m'ont  jamais  donné  que  des  sujets  de  satisfaction. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  mes  relations  avec  les  Dames  Ursulines, 
clans  l'administration  du  département  des  élèves-maîtresses,  ont  toujours 
été  des  plus  agréables. 

J'ai  eu  occasion  déjà,  monsieur  le  surintendant,  de  vous'parler  de  l'acte 
de  violence  qui  nous  a  privé,  depuis  le  mois  de  mai  dernier,  de  l'usage  ex- 
clusif du  jardin  attenant  à  l'école  normale.  Je  n'ai  pas  ici  à  qualifier  cette 
infraction  à  la  loi,  ni  à  juger  la  conduite  de  ceux  qui.  par  leur  position, 
auraient  dû,  ce  me  semble,  réprimer  un  tel  désordre.  Les  conséquences 
funestes  d'une  pareille  indulgence  sont  évidentes  pour  tout  le  monde.  Ce 
que  je  demande,  c'est  la  permission  de  vous  faire  remarquer  : 

lo.  Que  la  maison  que  nous  occupons  est  froide]et  presque  inhabitable 
pendant  l'hiver  : 

2o.  Qu'elle  est  beaucoup  trop  petite  et  qu'elle  devient  de  plus  en  plus 
insuffisante,  surtout  pour  l'école  modèle  :  nous  refusons  sons  les  ans  un 
srand  nombre  d'élèves  ; 

3o.  Que  nous  sommes  sur  une  place  publique,  entourés  de  tous  côtés 
par  le  public,  exposés  aux  caprices  des  passants  qui  se  permettent  de  trou- 
bler les  classes  ; 

4o.  Que  nous  n'avons  pas  un  pied  de  terrain,  pas  la  plus  petite  cour  où 
les  élèves  puissent  se  livrer  en  liberté  aux  exercices  corporels  que  réclame 
la  santé  de  l'étudiant  dont  la  vie  est  toujours  trop  sédentaire. 

L'intérêt  que  vous  porte/  à  tout  ce  qui  concerne  l'éducation,  et  en  par- 
ciculier  les  écoles  normales,  me  fait  espérer  que  vous  ne  verrez  pas  cet  état 
de  choses  avec  indifférence,  et  que  vous  travaillerez  à  en  faire  disparaître 
les  inconvénients. 

D'ailleurs  l'Ecole  Normale-Laval,  depuis  bientôt  vingt  qu'elle  est  fon- 
dée, a  fait  maintenant  ses  preuves,  ^es  élèves,  répandus  dans  toute  la 
province,  servent  dignement  la  cause  de  l'éducatiou,  et  si  elle  mérite 
aujourd'hui  quelque  chose,  ce  n'est  certes  pas  h'  mépris  de  ceux  qui  ameu- 
tent contre  elle  la  populace,  ni  l'indifférence  de  ceux  qui  lui  refusent  une 
protection  qui  ne  serait  que  légitime. 

Heureusement  que  les  hommes  les  plus  éclaires  lui  rendent  justice. 
<;  Je  suis  partisan  déclaré  dans  nos  écoles  normales,  écrivait   dernièrement 
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le  Dr.  H.  Lame  ;  elles  tiennenl  un  juste  milieu  entre  nosécoles  modèles  ou 
académiques  el  nos  collèges  ;  elles  comblent  une  lacune  qu'aucune  autre, 
institution  ne  saurait  mieux  remplir." 

••  Je  ne  connais  qu'une  seule  de  ces  écoles,  celle  de  Québec." 

"J'ai  eu  occasion  de  suivre  d'assez  pies  cette  institution  et  je  n'en 
dirai  quun  mot.  Son  système  d'enseignement  me  semble  A  l'abri  delà 
critique.  Ses  professeurs  sont  des  hommes  remarquables  non-seulement 
par  leur  savoir,  mais  encore  par  leur  extrême  habileté  dans  l'art  de  l'ensei- 
gnement. Aussi  les  progrès  que  les  jeunes  -eus  font  a  l'Ecole  Normale 
Laval  dans  l'espace  de  deux  ou  trois  années  que  dure  le  cours  d'études 
sont-ils  étonnants. 

"  Cette  institution  jette  chaque  année  dans  nos  campagnes  un 

certain  nombre  d'instituteurs  et  d'institutrices  dont  l'enseignement  éclairé 
et  intelligent  a  porté  déjà  les  plus  grands  fruits." 

"  A  mon  avis,  nul  argent  du  gouvernement  n'est  plus  probablement 
employé  que  celui  qui  est  destiné  au  soutien  de  ces  écoles.'' 

Ces  paroles  du  moins  sont  encourageantes  et  j'aime  à  les  citer  en  ter- 
minant, comme  un  jugement  impartial  porté  par  un  de  nos  hommes  les 
plus  compétents  dans  cette  matière. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur  le  surintendant. 

Votre  très-humble  serviteur, 

P.  LAGACÉ,  Ptre. 

n     ,  Principal. 

Québec.  7  octobre  1876. 
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L'ECOLE  NORMALE  JACQUES- CARTIER 


POUR 


L'ANNÉE  SCOLAIRE  1875-76. 


Monsieur  le  Surintendant, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  rapport  sur  l'Ecole  Normale 
Jacques-Cartier,  pour  l'année  scolaire  1875-76. 

I 

Nous  avons  admis  cette  année  00  élèves,  dont  30  nouveaux.  Ils  ont 
été  répartis  dans  les  classes  comme  suit  : 

Dans  la  classe  du  diplôme  d'école  académique 6 

"             "                     "      d'école  modèle 14 

"      d'école  élémentaire 20 

classe  préparatoire 20 

Les  étudiants  des  deux  classes  les  plus  élevées  ont  à  peu  près  tous  suivi 
les  cours  pendant  l'année  entière.  Des  autres  classes  plusieurs  sont  sortis, 
un  pour  entrer  au  noviciat  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  ;  un  pour 
entrer  au  collège,  un  pour  enseigner,  deux  pour  cultiver,  etc. 

II 

Je  ne  puis  qup  donner  les  plus  grands  éloges  au  zèle  de  MM.  les  pro- 
fesseurs et  au  travail  des  élèves  en  général.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile, 
monsieur  le  Surintendant,  de  vous  rappeler  que  des  vingt-quatre  heures  de 
la  journée,  7|  heures  sont  données  au  sommeil,  3|  heures  aux  repas  et  à  la 
récréation,  et  13  heures  à  l'étude,  à  l'enseignement  reçu  ou  donné.  De 
plus,  il  n'y  a  qu'un  seul  congé  par  semaine,  lequel  s'étend  de  midi  à  quatre 
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heures.     Cependant  notre  programme  est  tellement  chargé,  que  parfois  je 

suis  embarrassé  de  concilier  Les  exigences  de  la  santé  de  nos  élèves,  a 
celles  que  l'on  manifeste  au  sujet  des  études,  dont  on  voudrait  chaque  jour 
élargir  le  cercle.  J'aurai  l'honneur,  dans  un  autre  document,  de  vous 
exposer  cette  question  avec  plus  de  détails.  Pour  le  moment,  je  ne  veux 
que  constater  ce  qui  a  eu  lieu  à  l'école  Normale,  cette  année,  comme  les 
années  précédentes,  travail  ardu  et  persévérant. 

III. 

Aussi,  à  la  lin  de'l'année,  après  les  examens,  nous  avons  trouvé  que  17 
élevés  méritaient  d'être  recommandés  comme  dignes  d'obtenir  des  diplômes, 
savoir  : 


tj  pour  école  académique  ; 
11   pour  école  modèle. 


Comme  les  élèves  de  seconde  année  reviennent  presque  invariablement 
se  préparer  au  diplôme  d'école  modèle,  nous  n'en  accordons  pour  école 
élémentaire  qu'à  ceux  qui,  étant  dûment  qualifiés,  désirent  quitter  l'établis- 
sement. 

Parmi  les  instituteurs  diplômés,  un  a  embrassé  l'état  ecclésiastique,  et 
enseigne  au  Lycée  de  Varennes  ;  deux  n'ayant  pas  trouvé  de  situation  con- 
venable font  des  études  privées  ;  mais  ils  sont  prêts  à  accepter  la  première 
bonne  place  qui  se  présentera  ;  un  est  allé  suivre  un  cours  spécial  d'an- 
glais ;  quelques-uns  enfin  reviennent  à  l'école  pour  obtenir  le  diplôme 
d'école  académique. 

IV. 

Je  vois  avec  plaisir  que  les  instituteurs  qui  ont  des  salaires  convena- 
bles, et  même  ceux  qui  ont  un  salaire  modique,  mais  payé  régulièrement, 
continuent  à  enseigner  au-delà  du  temps  auquel  ils  s'étaient  obligés.  J'ai 
constaté  par  le  rapport  de  1n7--7:j  que  quelques  anciens  élèves,  qui  avaient 
abandonné  l'enseignement,  et  d'autres  qui  ne  l'avaient  pas  embrassé,  diri- 
gent aujourd'hui  des  écoles,  et  avec  succès.  C'est  le  résultat  naturel  que 
nous  devons  espérer,  à  mesure  que  la  situation  de  l'instituteur  s'améliorera. 
Pour  moi,  je  sais  convaincu  qu'on  trouvera  chez  celui-ci  plus  de  zèle  et  de 
persévérance  du  moment  que  des  mesures  efficaces  auront  été  prises,  au 
moins  pour  assurer  un  paiement  assuré  et  régulier  de  son  faible  salaire. 


Je  suis  bien  loin  de  vouloir  dire  que  rien  n'a  été  fait  sous  ce  rapport, 
ni  sous  bien  d'autres.  Certes,  depuis  vingt-neuf  ans  que  je  me  trouve 
associé  à  l'enseignement,  j'ai  pu  le  suivre  d'assez  près,  constater  les  progrès 
qui  ont  été  obtenus,  et  à  quel  prix  ils  ont  été  obtenus.  Mais  aussi,  pendant 
les  vingt  ans  que  j'ai  dirigé  l'école  normale  Jacques-Cartier,  je  crois  avoir 
acquis  assez   d'expérience  pour  avoir  le   droit,  sinon  d'être,  consulté,  du 
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moins  de  dire  mon  avis  sur  certaines  choses  qui  concernent  l'instruction  en 
o-énéral  et  les  instituteurs  formés  sous  ma  direction,  en  particulier. 

Je  crois  que  l'autorité  a  fait  à  peu  près  tout  ce  qu'elle  peut  en  tant 
qu'autorité  H  y  a  encore,  sans  doute,  un  champ  très  large  pour  les  amé- 
liorations dont  quelques-unes  sont  de  la  première  nécessité.  Mais,  avec 
un  o-ouvèrnement  constitutionnel  comme  le  notre,  une  partie  de  ces  amé- 
liorations ne  peut  être  réalisée  qu'avec  le  concours  des  Chambres,  et  1  autre 
partie  est  du  ressort  des  autorités  locales,  c'est-à-dire,  en  définitive,  que 
nous  en  sommes  au  point  où  nous  avons  besoin  d'être  secondés  par  l'opi- 
nion pubHque.  Jusque-là.  les  mesures  les  plus  importantes  seront  repous- 
sées et  provoqueront  le  mécontentement  des  masses.  Il  faudrait,  pour  faire 
comprendre  combien  il  est  utile  de  faire  des  scrifices  dans  l'intérêt  de 
l'instruction,  employer  des  moyens  analogues  à  ceux  que  le  gouvernement 
a  patronés  pour  perfectionner  l'agriculture  de  la  Province. 

Le  surintendant  est  assez  éclairé,  il  y  autour  de  lui  assez  de  lumières 
et  de  patriotisme  pour  chercher  à  maintenir  le  Bas-Canada  dans  une  posi- 
tion honorable.  Mais  pour  cela,  il  faut  des  fonds  suffisants.  Les  députes 
voudront-ils,  croiront-ils  pouvoir  les  voter  ? 

Il  v  a  des  personnes,  et  en  assez  grand  nombre,  qui  pensent  que  le 
pavs  avant  établi  des  écoles  normales,  a  pourvu  pour  toujours  aux  besoins 
de*  l'instruction  Elles  oublient  que  l'instituteur  le  mieux  doue,  forme 
avec  le  plus  de  soin,  ne  peut  suppléer  à  tout:  m  au  besoin  de  se  vêtir  et 
de  mano-er,  si  on  ne  le  paie  pas  ;  ni  à  la  maison  d  école  si  elle  est  sans 
meublesT  sans  aucun  appareil  nécessaire  à  l'enseignement,  trop  petite  et 
malsaine  ;  ni  aux  autorités  scolaires  si  elles  ne  sont  pas  compétentes  ou  si 
elles  se  montrent  indifférentes. 

Enfin  il  me  semble  que  si  l'opinion  publique  chez  nous  avait  été  suf- 
fisamment'éclairée,  le  Bas-Canada  n'aurait  eu  à  soutenir  avec  les  autres 
provinces  aucune  comparaison  désagréable  au  sujet  du  Surintendant  et 
des  écoles  normales. 

VI 

Avant  de  faire  de  nouvelles  suggestions,  je  crois  utile  d'en  rappeler 
quelques  unes  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  présenter  dans  mes  rapports 
précédents. 

A  la  fin  de  l'année  scolaire  1808-64,  je  disais  :  "  Je  crois  qu'il  y  a  pour 
l'enseio-nement  de  l'histoire  du  Canada,  de  la  géographie,  et  en  particulier 
de  la  géographie  du  Canada,  plusieurs  difficultés.  Je  ne  considère  que  la 
principal?,  le  manque  de  cartes  et  d'atlas.  Rien  ne  peut  suppléer  a  ce 
défaut  ni  la  science,  ni  l'habileté  du  maître.  Il  faut,  sans  doute  que  celui-ci 
puisse  dessiner  sur  le  tableau  les  objets  qu'il  explique  Mais 

les  traits  qu'il  esquissera  rapidement  donneront  rarement  une  idée  exacte 
des  lieux  et  de  leur  position  relative; ils  ne  laisseront  jamais  nue  ^pression 
durable  dans  la  mémoire.  Les  cartes  qu'on  trouve  dans  les  écoles  (quand  on 
en  trouve)  .ont  des  cartes  d'étude,  surchargées  de  détails  ne  présentant  a  dis- 
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tance  qu'une  masse  confuse  aux  yeux  des  enfants.  Il  faudrait  des  cartes 
murales  qui  ne  coûtent  guère  plus  cher.  Avec  leur  secours,  le  maitre  peut 
donner  un  excellent  enseignement  oral  et  épargner  aux  enfants  l'achat  de 
livres.  C'est  surtout  pour  la  géographie  de  notre  pays,  que  se  fait  sentir  le 
besoin  de  cartes  murales  et  de  cartes  spéciales  dans  les  atlas.  C'est  un  fait 
assez  pénible  à  reconnaître  qu'on  ne  trouve  dans  nos  écoles  que  des  cartes 
assez  étroites,  faites  sans  trop  de  soin  à  l'étranger  :  et  que  les  atlas  qu'on 
remet  entre  les  mains  des  enfants,  leur  donnent  moins  de  détails  de  leur 
pays  que  de  contrées  beaucoup  plus  petites  de  l'Europe  ou  de  l'Asie.  Delà, 
il  arrive  que  la  géographie  du  Canada  et  celle  de  l'Amérique  Britannique 
sont  étudiées  aussi  rapidement  que  celle  de  l'Espagne  ou  de  la  Belgique, 
les  instituteurs  n'ayant  d'autre  guide  qu'un  ouvrage  qui  a  été  fait  à  un 
point  de  vue  général.  En  bonne  pédagogie,  on  devrait  avant  tout  étudier 
la  géographie,  politique,  agricole,  minérale  et  commerciale  de  son  pays, 
avec  tous  les  développements  possibles.  Un  pays  nouveau  et  peu  occupé 
comme  le  nôtre  a  surtout  besoin  d'être  connu.  Je  crois  demeurer  dans  le 
vrai,  en  affirmant  que  la  colonisation  à  l'intérieur  et  l'émigration  à  l'étran- 
ger, seraient  en  proportion  inverse  de  ce  qu'elles  sont  actuellement  avec  un 
bon  enseignement  de  la  géographie  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que 
renseignement  de  notre  histoire  nationale  est  considérablement  retardée 
par  le  manque  de  carte  historique.  J'ai,  pour  l'affirmer,  l'expérience  de 
plusieurs  années.  Les  progrès  et  l'étendue  de  la  colonie  ne  peuvent  qu'être 
difficilement  compris  et  retenus  quand  l'imagination  est  obligée  de  chercher 
des  indications  idéales  sur  une  carte  contemporaine.  Il  suffirait  d'un  très 
petit  nombre  de  cartes  historiques.  Je  crois,  que  ce  serait  un  moyen  facile 
de  graver  dans  la  mémoire  des  enfants  un  passé  qui  ne  fut  pas  sans  gloire, 
et  qui  peut  se  reconstituer  dans  l'avenir.  Aujourd'hui,  l'histoire,  la  géogra- 
phie, la  géologie,  la  statistique  et  l'agriculture  peuvent  facilement  fournir 
les  éléments  nécessaires  pour  la  construction  de  semblables  cartes.  Mais 
cette  entreprise  ne  saurait  être  tentée  par  de  simples  particuliers.  Je  crois 
qu'il  faudrait  l'encouragement  et  la  haute  surveillance  du  gouvenement."' 

Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  une  carte  historique  du  Canada, 
très-bien  faite  et  bien  gravée,  a  été  publiée  par  M.  G-enest.  J'ai  applaudi 
de  tout  cœur  à  ce  travail,  qui  remplit  à  peu  près  la  lacune  indiquée  plus 
haut.  Malheureusement,  il  semble  être  encore  tout-à-fait  ignoré  des  auto- 
rités scolaires,  et  je  crois  que  pas  une  école,  si  l'on  exempte  celles  de  la 
ville,  n'en  possède  un  exemplaire.  Il  y  a  là  un  fait  qui  mérite  peut-être 
d'attirer  votre  attention,  monsieur  le  surintendant. 

Dans  mon  rapport  de  1871-72,  je  faisais  remarquer  que  "  plusieurs 
instituteurs  m'ont  exprimé  le  désir  de  subir  de  temps  à  autre  des  examens 
qui  donneraient  droit  à  des  certificats  de  capacité  d'un  degré  supérieur.  Ces 
examens  finiraient  par  créer  une  émulation  d'autant  plus  efficace  qu'il  n'y 
aurait  aucune  contrainte,  et  nous  aurions  une  garantie  de  plus  contre 
l'apathie  et  la  routine." 

Enfin  l'année  dernière,  j'avais  l'honneur  de  dire  à  l'honorable  ministre 
de  l'instruction  : 

"  Le  Canada  est  peut-être  le   seul  pays  où  l'on  regarde  l'instituteur 
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cemme  un  mercenaire.  L'opinion  publique,  quelle  que  soit  sa  tendance 
politique,  ne  semble  connaître  qu'un  seul  moyen  de  travailler  au  progrès 
de  l'instruction  :  disputer  d'abord  à  ceux  qui  s'y  consacrent  les  moyens  de 
s'instruire  et  ensuite  multiplier  les  responsabilités  de  sa  charge.  De  ré- 
compense, d'encouragement,  pas  la  moindre  trace.  On  m'a  montré  à  Liège 
un  instituteur  qui  a  été  décoré  de  l'ordre  de  Léopold,  parce  qu'il  s'était 
distingué  par  ses  succès  dans  l'enseignement.  Les  distinctions  honorifiques 
sont  les  premières  qu'un  esprit  élevé  doit  rechercher  ;  mais  elles  ne  sont 
pas  les  seules  que  la  nation  belge  accorde  au  dévouement  des  instituteurs  ; 
les  Chambres  votent  libéralement  les  sommes  nécessaires  pour  leur  acheter 
des  livres  ou  pour  faire  un  supplément  à  leur  traitement.  L'organisation 
de  l'instruction  en  France  et  en  Allemagne,  permet  à  l'instituteur  de  s'élever 
par  son  mérite,  depuis  l'école  la  plus  modeste,  jusqu'à  l'institution  de  pre- 
mière classe.  Il  reçoit  aussi  des  mentions  honorables  et  des  médailles  de 
différentes  classes.  Ne  serait-il  pas  temps  que  l'opinion  publique  en  Canada 
lût  éclairée  sur  ce  point,  et  qu'elle  secondât  les  efforts  que  le  couvernement 
tente  depuis  plusieurs  années  pour  mettre  l'instruction  sur  un  pied  conve- 
nable. 

VII. 

Plusieurs  ibis,  dans  mes  rapports,  j'ai  insisté  sur  la  nécessité  d'avoir 
pour  l'école  modèle,  des  salles  convenables,  disposées  spécialement  pour 
l'application  d'un  système.  Les  personnes  qui  ne  savent  ce  que  doit  être 
une  Ecole  Normale  s'étonnent  d'une  pareille  insistance.  Elles  croient  que 
le  gouvernement  doit  borner  ses  efforts  et  ses  dépenses  à  la  seule  bâtisse  de 
l'Ecole  Normale  proprement  dite,  c'est-à-dire,  de  l'édifice  qui  doit  abriter 
le  pensionnat  des  élèves-maîtres,  leurs  classes  et  les  musées.  Ce  n'est  pour- 
tant là  que  la  partie  la  moins  importante  de  tout  le  système.  Car  l'instruc- 
tion générale  peut  être  puisée  partout  ailleurs,  surtout  dans  nos  excellents 
collèges.  Le  but  tout  particulier  d'une  école  normale  est  d'enseigner  la 
pédagogie,  théoriquement  sans  doute,  mais  à  condition  que  les  théories 
soient  appliquées  sous  la  direction  de  professeurs  expérimentés.  Il  faut 
que  le  futur  maître  s'exerce  de  bonne  heure  et  qu'il  donne  des  preuves 
non  équivoques  de  ses  dispositions  naturelles  et  de  son  travail  intellectuel. 
Il  est  très-désirable  que  le  nombre  d'enfants  soit  proportionnel  à  celui  îles 
maîtres.  D'ailleurs  l'école  d'application  est  une  source  de  prolits  nets.  En 
général  on  regarde  comme  un  avantage  d'y  être  admis,  et  je  ne  doute  pas 
que  le  voisinage  du  faubourg  Québec  ne  nous  assure  vr.ie  assistance 
moyenne  très-élevée  à  notre  école  modèle.  Pour  ces  raisons,  quand  le  gou- 
vernement en  1872  me  donna  instruction  de  m'entendre  avec  notre  habile 
architecte,  M.  Levesque,  pour  dresser  le  plan  d'un  édilice  qui  correspondit 
à  notre  but  et  aux  besoins  de  la  population,  pour  ces  raisons,  dis-je,  j'avais 
résumé  un  corps  de  bâtisse,  et  je  l'avais  disposé  d'après  les  meilleurs  don- 
nées pour  en  faire  une  véritable  école  modèle.  Le  gouvernement  n'a  pas 
cru  devoir  exécuter  tout  le  plan  primitif:  e  est  une  mesure  de  prudence 
que  personne  ne  blâmera  assurément  ;  mais  j'espère  qu'il  complétera  bientôt 
ce  qui,  autrement,  ne  serait  qu'une  demi-mesure,  et  que  pour  arriver  â  ce 
but  il  rencontrera  l'appui  empressé  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  pro- 
grès de  l'instruction  en  ce  pays  C'est  à  vous  surtout,  monsieur  le  surin- 
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tendant,    qu'il   appartient   d'éclairer,   sur    ce   point,    le    gouvernement   et 
l'opinion  publique. 

VIII. 

Connaissant  l'intérêt  que  vous  portez  à  nos  élèves,  je  me  permettrai  de 
rappeler  que  l'espoir  d'arriver  un  jour  à  une  chaire  dans  les  écoles  normales, 
(ou  à  tout  autre  place  honorable  dans  l'état-major  de  l'instruction),  est  à 
peu  près  le  seul  motif  d'encouragement  qu'ils  aient,  dans  les  circonstances 
actuelles.  D'ailleurs,  les  écoles  normales,  depuis  vingt  ans  qu'elles  existent, 
ont  formé  d'excellents  professeurs  que  nous  aurions  tort  de  paraître  repous- 
ser. Le  choix  d'un  professeur  est  d'une  importance  que  vous  connaissez 
parfaitement  :  ceux  d'une  école  normale  ne  doivent  pas  seulement  posséder 
certaines  connaissances  générales,  ils  doivent  encore  avoir  été  formés  à  l'art 
d'enseigner,  et  être  capables  de  pratiquer  ce  qu'ils  exigeront  un  jour  de 
leurs  élèves.     Un  bon  professeur  ne  s'improvise  pas. 

IX. 

Je  ne  puis  terminer  ce  rapport  sans  payer  un  tribut  de  regret  à  la 
mémoire  d'un  de  nos  bons  élèves.  M.  Rémi  Payette,  de  St.  Grabriel  de 
Brandon,  jeune  homme  intelligent  et  d'une  santé  robuste,  était  parti  pour 
les  vacances,  bien  décidé  à  continuer  ses  études.  Les  fièvres  typhoïdes 
l'ont  enlevé,  presque  subitement,  à  l' affection  de  sa  famille,  de  ses  mai  très 
et  de  ses  confrères. 

Pendant  l'année,  la  santé  des  élèves  a  été  excellente,  si  j'en  excepte  les 
indispositions  passagères,  qui  tiennent  surtout  au  changement  de  tempéra- 
ture. J'ai  vu  avec  peine  quelques-uns  des  professeurs  subir  des  maladies, 
sans  gravité,  il  est  vrai,  mais  toujours  trop  longues,  à  leur  gré  et  au  mien. 

Moi-même,  à  la  fin  des  examens  du  dernier  semestre,  je  me  suis  trouvé 
indisposé,  et  j'ai  du  d'après  l'avis  du  médecin,  congédier  mes  élèves  sans 
faire  aucune  séance  solennelle. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur  le  surintendant, 

Votre  serviteur  dévoué, 

H.  A.  B.  VERREAU,  Ptre. 

Principal. 


RAPPORT 


SDR 


L'ÉCOLE    NORMALE    McG-ILL 


POUR 


L'ANNÉE  SCOLAIRE  1875-76. 


Monsieur  le  Surintendant, 

A  la  clôture  de  la  dix-neuvième  session  de  l'école  normale  McG-ill,  j'ai 
l'honneur  de  vous  adresser,  comme  je  dois,  le  rapport  annuel  suivant  : 

Nous  avons  reçu,  dans  le  cours  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  124 
élèves,  tous  nantis  du  témoigna» e  nécessaire,  au  point  de  vue  de  la  moralité, 
et  sortis  heureusement  des  épreuves  de  l'examen  d'admission. 

De  ces  élèves,  14  appartenaient  au  sexe  masculin  et  110  au  sexe  fémi- 
nin ;  51  venaient  de  la  campagne,  les  autres  étaient  de  Montréal. 

De  tous  les  candidats  admis  dans  cette  session,  10  se  sont  présentés 
pour  le  cours  académique,  88  pour  la  classe  d'école  modèle  et  76  pour  la 
classe  d'école  élémentaire.  A  la  clôture  de  l'école,  j'ai  pu  recommander  pour 
obtention  de  diplômes,  70  élèves  qui  avaient  complété  leur  cours  d'études 
avec  succès  et  qui,  sous  tous  les  autres'  rapports,  avaient  droit  à  des  brevets 
d'école  normale. 

Sur  ces  70  élèves,  8  ont  reçu  le  diplôme  d'académie,  24  celui  d'école 
modèle  et  38  celui  d'école  élémentaire. 

Ces  diplômes  ajoutés  à  ceux  qui  ont  été  accordés  dans  les  années  précé- 
dentes porte  à  1011  la  totalité  des  brevets  délivrés  par  l'école  normale  McGill. 

J'éprouve  grand  plaisir  à  pouvoir  dire  qu'une  fort."  proportion  des^ 
élèves  qui  avaient  obtenu  des  diplômes  à  la  fin  de  la  session  1874-75  a  acV 
cepté  de  l'emploi  dans  les  écoles  de  cette  province,  et  donne  aujourd'hv 
satisfaction  à  ceux  qui  se  sont  assuré  ses  servie.- 
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Les  élèves  de  la  classe  académique  ont  trouvé  à  se  placer  sur-le-champ  ; 
des  27  qui  avaient  reçu  des  diplômes  pour  école  modèle,  22  n'ont  pas  tardé 
à  obtenir  des  places,  comme  maîtres  ou  maîtresses  dans  la  ville  ou  à  la- 
campagne,  et  les  5  restants  sont  entrés  dans  la  classe  académique  pour  y 
obtenir  un  brevet  d'un  ordre  plus  élevé.  De  ceux  à  qui  il  avait  été  délivré 
des  diplômes  pour  école  élémentaire,  beaucoup  se  sont  fait  inscrire  pour 
entrer  dans  la  clas?e  d'école  modèle  et  quelques-uns  ont  obtenu  de  l'emploi, 
mais  rentreront,  en  fin  de  compte,  à  l'école  dans  le  but  d'y  gagner  un  brevet 
de  plus  haute  valeur. 

J'ai  toute  raison  de  croire  que,  pour  ce  qui  est  des  élèves  à  qui  il  a  été 
octroyé  des  diplômes  à  la  fin  de  la  session  qui  vient  d'expirer,  beaucoup 
embrasseront  dès  maintenant  la  carrière  de  l'enseignement,  soit  à  Montréal 
«oit  à  la  campagne,  et  que  de  ceux  qui  ne  le  feront  pas,  tous  ou  presque 
tous  reviendront  ici  suivre  un  cours  d'études  pédagogiques  plus  élevé. 

Il  n'est  arrivé,  dans  le  cours  de  l'année  passée,  rien  qui  fût  de  nature  à 
porter  le  moins  du  monde  atteinte  au  travail  régulier  et  bien  entendu  de 
l'institution.  L'assiduité  des  élèves  n'a  cessé  d'être  excellente  et  leur  con- 
duite aussi  bonne  qu'on  pouvait  le  désirer,  et  nous  avons  sujet  de  remercier 
Dieu  qu'une  classe  de  jeunes  gens  si  intelligente  et  d'une  tenue  si  ex- 
emplaire eût  été  réunie  sous  [nos  soins  pour  se  former  à  la  carrière  de  l'en- 
seignement. 

A  la  suite  de  communications  qui  me  sont  venues  de  syndics  d'écoles. 
et  d'après  les  rapports  d'inspecteurs,  j'ai  la  grande  satisfaction  de  savoir  que 
nos  élèves,  qu'ils  soient  employés  à  enseigner  dans  de  grandes  cités  ou  dans 
des  arrondissements  ruraux,  réussissent  suffisamment  dans  l'accomplisse- 
ment de  leur  tâche  pour  nous  permettre  de  rester  assurés  que  nos  cours  de 
l'école  normale  continuent  d'être  couronnés  de  succès.  Ce  point  est  d'autant 
plus  un  sujet  d'encouragement  que  nous  ne  pouvons  consacrer  qu'une 
partie  du  temps  de  nos  élèves  à  l'enseignement  pédagogique  proprement 
dit,  et  qu'il  nous  faut  encore  donner  beaucoup  d'attention  à  leur  avance- 
ment dans  certaines  branches  d'instruction  qui  devraient  être  enseignées 
dans  les  écoles  de  la  province.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  non  plus  que 
depuis  quelques  années  surtout  le  nombre  des  élèves  qui  entrent  à  notre 
école  a  grandement  augmenté,  et  que  nos  bâtiments  scolaires  ne  sont  pas 
tout  ce  qu'on  pourrait  désirer  pour  une  institution  dont  l'objet  est  de  former 
des  maîtres  à  renseignement. 

Sur  ce  point  cependant,  celui  d'élargir  le  cercle  des  connaissances 
littéraires  de  nos  élèves,  j'ai  grand  espoir  que,  grâces  aux  rapides  progrès 
que  font  nos  écoles  communes,  il  nous  sera  bientôt  permis  de  ne  plus  nous 
occuper  en  grande  partie  à  l'école  normale  que  des  études  qui  ont  trait  à 
la  compétence  professionnelle  de  l'instituteur  plutôt  que  d'avoir  à  remédier 
à  l'insuffisance  de  sa  première  éducation  élémentaire. 

J'ai  pu,  dans  le  cours  de  la  dernière  session,  consacrer  une  plus  grande 
partie  de  mon  temps  à  la  surveillance  des  élèves-maîtres,  durant  le  temps 
qu'ils  passent  aux  écoles  modèles,  que  les  années  précédentes,  grâce  à  un 
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arrangement  qui  m'a  permis  de  me  réserver  par  semaine  trois  heures  de 
mes  conférences. 

Afin  de  m'assurer  cet  avantage,  M.  F.  W.  Hicks,  maître  au  département 
des  garçons  de  i'école  modèle,  a  donné  deux  conférences  d'histoire  par 
semaine  à  la  classe  élémentaire,  et  M.  le  professeur  Kobins  a  allégé  ma 
tâche  d'une  heure  de  conférence  à  la  même  classe  sur  l'art  d'enseigner. 

En  employant  ce  temps  à  bien  étudier  les  capacités  pédagogiques  de 
nos  étudiants,"  ainsi  que  leur  aptitude,  sous  d'autres  rapports,  à  occuper  W 
position  d'instituteurs  ;  j'ai  eu  le  plaisir  de  voir  mieux  que  je  n'avais  pu  le 
faire  jusque-là,  combien' il  y  avait  de  zèle  déployé  par  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  des  deux  sexes  dans  les  efforts  qu'ils  faisaient  pour  se  rendre 
propres  à  une  profession  pleine  de  difficultés  et  de  responsabilités. 

En  cet  endroit  de  mon  rapport,  je  ne  dois  pas  négliger  de  dire  que  du- 
rant la  session,  grâce  à  l'obligeance  du  Secrétaire  des  Commissaires  d'Ecoles 
Protestants,  j'ai  eu  occasion  de  voir  un  plus  grand  nombre  de  nos  anciens 
élèves  occupés  à  diriger  l'instruction  de  plusieurs  centaines  d'enfants  dans 
un  local  de  récente  construction,  au  milieu  d'un  des  quartiers  les  plus  po- 
puleux de  Montréal. 

Ce  que  j'ai  vu  m'a  bien  satisfait.  L'adaptation  de  l'édifice  aux  fins  pour 
lesquelles  il  avait  été  construit,  le  bon  ordre  et  l'attention  des  enfants,  le 
cours  systématique  d'instruction  et  la  diligence  de  ceux — tous  ou  presque 
tous  anciens  élèves  de  notre  École  Normale — à  qui  incombait  la  tâche  d'in- 
struire une  si  vaste  portion  des  enfants  de  notre  cité — tout  dénotait  ce  soin 
à  surveiller  l'instruction  publique,  qui  ne  peut  que  tendre  au  futur  progrès 
de  l'éducation  dans  la  Province. 

A  la  suite  de  renseignements  que  je  me  suis  procarrés  dans  le  temps, 
j'ai  trouvé  que  le  nombre  total  d'instituteurs  ou  institutrices  porteurs  du 
diplôme  de  notre  École  Normale,  qui  s'occupent  d'enseigner  dans  les  écoles 
de  Montréal  placées  sous  le  contrôle  de  la  commission  scolaire  protes- 
tante, est  d'environ  80. 

Je  continue  de  recevoir  durant  chaque  session  une  foule  de  communi- 
cations de  nos  anciens  élèves  employés  dans  les  écoles  rurales  de  différen- 
tes parties  de  la  Province,  et  j'ai  beaucoup  de  plaisir  à  dire  qu'il  semble  y 
avoir  généralement  chez  eux  le  sentiment  intime  qu'ils  sont  en  état  d'af- 
fronter avec  succès  toutes  les  difficultés  qui,  j'en  suis  sûr,  sont  inséparables 
de  leur  profession. 

En  parlant  des  succès  passés,  il  est  de  toute  justice  que  je  fasse  de  nou- 
veau allusion  aux  messieurs  qui  partagent  avec  moi  le  soin  de  former  nos 
instituteurs  et  institutrices,  et  aux  efforts  de  qui  est  due  une  forte  partie  de 
ces  succès. 


beurs 


La  marche  prospère  de  notre  école  dépend  grandement  de  leurs  la- 
s,  et  j'ai  la  certitude    qu'ils  doivent  être  satisfaits  des  résultats  qui 
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découlent   de    l'accomplissement    consciencieux  des  devoirs   qu'ils    ont   à 
remplir. 

Les  classes  d'instruction  religieuse  se  sont  réunies,  comme  d'usage, 
tous  les  jeudis  après-midi  pendant  la  session,  conformément  aux  arrange- 
ments de  l'École  Normale. 

Les  révérends  messieurs,  qui  nous  ont  avec  tant  d'obligeance  prêté 
leur  concours  pour  cette  bonne  œuvre,  ont  droit  aux  plus  sincères  remerci- 
ments  des  amis  de  l'éducation,  et  je  dois  en  même  temps  parler  avec  grati- 
tude de  tout  l'intérêt  qu'à  d'autres  égards  ils  manifestent  pour  la  prospéri- 
té de  l'école. 

Nos  écoles  modèles  ont  maintenu  leur  caractère  d'efficacité  et  conti- 
nuent toujours  d'être  d'excellentes  écoles  de  pratique  pour  nos  élèves-mai 
très  ou  maîtresses. 

Le  département  des  garçons  reste  sous  les  soins  de  M.  F.  AV.  Hicks,  "MA. 

A  propos  du  département  des  filles,  j'ai  le  pénible  devoir  de  dire  que 
dans  le  cours  de  l'année  dernière  notre  institution  a  perdu  une  de  ses  mai- 
tresses  les  plus  capables  et  les  plus  compétentes. 

"Victime  d'un  événement  aussi  fatal  que  soudain,  Melle.  Anny  Murray, 
l'excellente  institutrice  de  notre  département  des  filles,  a  été  enlevée  du  mi- 
lieu de  nous  et  de  ses  nombreux  amis  dans  le  cours  des  vacances  qui  ont 
immédiatement  suivi  la  session  de  l'année  dernière.  Je  ne  puis  dans  le 
court  espace  que  me  laisse  un  rapport  d'école  rendre  pleine  justice  aux  ca- 
pacités et  aux  talents  de  Melle.  Murray.  Comme  directrice  de  la  division 
des  filles,  et  comme  institutrice  de  qui  dépendait  beaucoup  la  saine  forma- 
tion à  l'enseignement  de  nos  élèves  de  l'École  Normale,  elle  était  d'une 
haute  valeur,  et  il  me  serait  impossible  d'exprimer  les  regrets  publics  et 
particuliers  dont  cette  digne  maîtresse  fut  l'objet,  lors  du  fatal  accident  qui 
nous  a  privés  de  ses  inestimables  services. 

Au  commencement  de  la  session,  Melle  Swallow  fut  nommée  maîtres- 
se au  département  des  filles  et  conserve  encore  cette  position.  Melle.  Swal- 
low est  pourvue  de  notre  diplôme  pour  académie  ;  elle  compte  plusieurs 
années  d'expérience  dans  l'enseignement,  et  elle  a  donné  beaucoup  de  satis- 
faction depuis  qu'elle  est  nommée. 

Dans  le  cours  de  l'année  dernière,  Melle.  Derrick,  maîtresse  à  notre  dé- 
partement primaire,  a  été  obligée  de  suspendre  quelque  temps  ses  travaux, 
pour  cause  de  mauvaise  santé. 

Melle.  Sloan,  son  assistante,  l'a  remplacée  pendant  son  absence  et  a 
maintenu  admiralement  l'école  sur  un  pied  d'efficacité.  Melle  Derrick 
sera,  je  l'espère,  en  état  de  reprendre  ses  fonctions,  à  l'ouverture  de  la  pro- 
chaine session. 

Encore  une  fois  je  me  vois  dans  la  nécessité  d'appeler  ici  l'attention. 
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sur  les  grands  inconvénients  dont  nous  souffrons  par  suite  du  peu  d'ap- 
propriation de  nos  bâtiments  scolaires  à  l'object  d'une  école  normale. 

Nous  n'avons,  à  proprement  parler,  ni  salle  d'attente  ni  salle  d'étude 
pour  nos  élèves.  Les  parties  de  l'édifice  maintenant  affectées  à  ces  deux 
objets  sont  simplement  les  passages  qui  mènent  de  la  salle  d'entrée  aux 
écoles  modèles,  et  ces  derniers  sont  sujets  aux  constantes  allées  et  venues  de 
parents  des  élèves,  de  visiteurs  et  autres. 

L'étude,  bien  entendu,  est  chose  hors  de  question  dans  de  semblabes 
circonstances,  et  c'est  là  un  point  sérieusement  préjudiciable  à  l'école  nor- 
male. Les  écoles  modèles  aussi  souffrent  beaucoup  du  manque  d'une  autre 
salle  de  classe  pour  chaque  département.  Garçons,  filles,  maîtres  et  maî- 
tresses sont  obligés,  à  défaut  de  salles,  de  se  contenter  d'un  passage  mal 
éclairé,  pis-aller  qui  ne  rappelle  guère  cette  belle  organisation  dont  notre 
école  devrait  offrir  les  avantages  à  nos  élèves  pendant  le  temps  qu'ils  pas- 
sent dans  notre  institution. 

Maintes  fois  je  me  suis  plaint  de  ces  divers  inconvénients  et  le  seul 
remède  dont  je  puisse  suggérer  l'emploi,  c'est  de  bâtir  des  salles  addition- 
nelles au-dessus  des  écoles  modèles,  ainsi  que  je  l'ai  recommandé  aux 
autorités  compétentes  en  plusieurs  occasions. 

En  terminant  mon  rapport,  je  désire  de  nouveau  remercier  M.  M.  les 
membres  du  comité  de  l'école  de  la  bienveillante  attention  qu'ils  ont  bien 
voulu  accorder  à  tout  ce  qui  réclamait  leur  considération,  pendant  la  der- 
nière session.     Je  suis,  honorable  Monsieur, 

Votre  très-obéissant  serviteur, 

W.  H.  HICKS 

Principal. 


RAPPORT 


SUR 


L'ÉCOLE  DES  SCIENCES  APPLIQUEES  AUX  ARTS 


POTR 


L'ANNÉE  SCOLAIRE  1875-76. 


Monsieur  le  Surintendant,  * 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  mon  rapport  sur  l'école  polytechnique 
de  Montréal,  pour  Tannée  scolaire  1875-76. 

L'accueil  bienveillant  que  monsieur  le  ministre  de  l'instruction  publi- 
que a  fait  aux  suggestions  contenues  dans  mon  rapport  de  l'année  dernière 
et  la  recommandation  dont  il  les  a  appuyées  auprès  de  la  Chambre  des 
représentants,  me  laissent  espérer  que  des  mesures  seront  prises  pendant 
la  prochaine  session  pour  étendre  à  toute  la  province  les  avantages  précieux 
de  l'enseignement  scientifique. 

Déjà,  monsieur,  sous  votre  direction  du  département,  une  partie  des 
avantages  que  je  demandais  pour  l'école,  lui  ont  été  conférés  par  les  deux 
ordres  en  conseil  du  5  mai  dernier — le  premier  donnant  à  l'école  polytech- 
nique les  mêmes  privilèges  que  ceux  dont  jouissent  les  universités  de  la 
province,  quant  à  l'enseignement  scientifique — le  second  relevant  la  valeur 
des  diplômes  de  l'école  en  autorisant  le  surintendant  de  l'instruction  publi- 
que à  les  signer. — Ces  privilèges  ont  été  parfaitement  appréciés  et  ont  attiré 
l'attention  publique  sur  l'école  et  son  enseignement  :  de  nombreuses 
demandes  m'ont  été  adressées  pour  connaître  s'il  était  déjà  possible  aux 
comtés  de  présenter  leurs  candidats  pour  l'admission,  croyant  que  les 
intentions  bienveillantes  de  l'honorable  monsieur  de  Boucherville  avaient 
déjà  été  adoptées  par  l.-i  chambre  d'assembler. 

Il  serait  désirable  que  la  prochaine  session  vit  la  réalisation  de  ces 
espérances  et  qu'une  loi  fût  passée  dotant  la  province  tout  entière  d'une 
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•cole  polytechnique  si  favorable  à  l'avenir  delà  jeunesse  et  dont  la  nécessité 

•st  déjà  reconnue  par  tous  les  comtés.  Je  connais  trop,  monsieur  le  surin- 
tendant, votre  sollicitude  pour  l'école  qui  vous  doit  son  existence,  pour  ne 
pas  être  certain  que  les  intentions  de  l'honorable  monsieur  de  Boucherville 
auront  tout  votre  concours. 

Je  manquerais  aux  lois  de  la  reconnaissance,  monsieur  le  surintendant, 
si  j'oubliais  de  mentionner  ici  que  vous  vous  êtes  acquis  un  titre  de  plus  à 
la  reconnaissance  de  l'école  en  la  faisant  doter  par  le  gouvernement  fédéral, 
d'une  collection  complète  des  roches  et  minéraux  de  la  puissance  que  le 
musée  géologique  s'est  libéralement  engagé  à  nous  procurer  pour  le  plus 
grand  avantage  des  élèves  qui  étudient  cette  partie  si  importante  de  nos 
richesses  nationales. 

L'année  scolaire  1875-76  a  vu  se  continuer  les  progrès  que  mon  rap- 
port précédent  avait  déjà  notés  dans  les  travaux  de  l'école.  Par  une  abné- 
gation bien  louable  de  le  part  des  élèves  de  la  2ème  année,  de  l'année 
précédente,  et  qui  montre  combien  ils  comprennent  la  nécessité  d'une  base 
sérieuse  à  leurs  études,  ils  se  sont  décidés  à  redoubler  la  seconde  année  de 
leur  cours.  Leur  première  année  de  cours,  n'avait  été  en  effet  que  de  six 
mois  et  lorsque  l'on  embrasse  l'étendue  des  connaissances  que  ces  jeunes 
gens,  non  préparés  d'ailleurs  par  des  études  préliminaires,  avaient  à  acqué- 
rir, on  ne  peut  que  reconnaître  que  leur  détermination  de  passer  une  année 
de  plus  à  l'école  était  de  leur  part  une  résolution  prudente  et  justifiée. 

Les  tableaux  que  je  fais  suivre  du  résultat  des  examens  de  janvier  et 
de  juin  1876,  tant  pour  les  cours  de  1ère  et  de  2ème  année  que  pour  le 
cours  préparatoire,  établissent  que  l'ardeur  que  les  élèves  manifestaient 
pour  leurs  études  ne  s'est  point  ralentie. 

En  effet  le  nombre  de  points  obtenus  par  chaque  cours  à  l'examen  oral 
et  à  l'examen  écrit,  comparé  au  nombre  de  points  représentant  l'excellence 
est  pour  les  deux  examens  réunis  : 

Pour  la  deuxième  année 84.0  pour  cent. 

Pour  la  première  année 83.2      "         " 

Pour  le  cours  préparatoire 80.0      "         " 
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TABLEAUX  DU  RÉSULTAT  DES  EXAMENS. 

DECXlÈMB    AXXKK. 


MATIÈRES  DE  L'EXAMEN. 


Algèbre 

Géométrie  analytique 

Géométrie  descriptive — Epures 

Physique  générale 

Cosmographie  et  Géodésie 

Chimie  générale — Analyses 

Minéralogie  et  Géologie  du  Canada . 

Matériaux  de  construction 

Résistance  des  matériaux 

Mécanique  appliquée 

Dessin  industriel  et  lavis 

Dessin  de  figure  et  ornement 


Ensemble. 


Janvier    1876. 


Juin  1876. 


Nombre 
obtenu  par 
les  élèves. 


84. 

55 

96 

62 
92 
76 
02 
8  S 
06 
96 
95 
75 


NOmbre 

de 

l'excellence. 


100 
100 
100 
100 
100 
100 
HO 
100 
100 
100 
100 
100 


Nombre 
obtenu  par 

b-S  il 


Nombre 

de 

l'excellence. 


1009.6 


70.0 
7.">.0 
95.0 
75.0 
90.0 
72.6 
85.0 
90  0 
88.0 
96.0 
94.8 
75.0 


1200  1006.4 


100 
100 
10G 
10© 
100 
100 
100 
10O 
100 
100 
100 
100 


1200 


Résumé. 

Nombre  obtenu  par  les  élèves  en  janvier 1009.6 

"  •'  »  juin 1006  4 

Ensemble 2016.0 

2016  -:-  2400    nombre   de  l'excellence  pour   les    84    pour  cent  deux 
examens. 
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PREMIERB    ANNÉE. 


MATIÈRES  DE  L'EXAMEN. 


Arithmétique 

Algèbre 

Géométrie  élémentaire 

Trigonométrie  rectiligne  st  sphérique 

Physique  générale    

Mécanique  élémentaire 

Chimie  générale . .    

Histoire  naturelle 

Géologie 

Architecture 

Dessin  linéaire 

Dessin  de  figure  et  d'ornement 

Ensemble 


Janvier   1876. 


Nombre 
obtenu  par 
les  élèves. 


7G 
52 
84 
86 
91 
88 
74 
77 
95 
98 
93 
95 


Nombre 

de 

l'excell'in  . 


1009 


100 
100 

lui) 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 


Juin  1876. 


1200 


Nombre 
obtenu  par 
leà  êl«  v.  8. 

85 
65 
91 
86 
56 
96 
70 
70 
80 
95 
93 
95 


Nombre 
de 

l'excelleaca. 


100 
100 
100 
100 
190 
100 
100 
100 
100 
100 
10» 
100 


988 


1200 


Résumé. 

Nombre  de  l'excellence  pour  les  deux  examens ,.  2400 

Nombre  obtenu  par  les  élèves  en  janvier 1009 

Nombre  obtenu  par  les  élèves  en  juin ....     988=1997 

1997  -:-  2400  =  83  pour  cent. 
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COURS    PREPARATOIRE. 


Janvier    1870. 


Juin  1876. 


MATIÈRES  DE  L'EXAMEN. 


Arithmétique 

Algèbre 

Géométrie 

Physique 

Chimie 

Géographie 

Histoire 

Littérature  française 

Philosophie 

Langue  anglaise 

Dessin  linéaire 

Dessin  de  figure  et  d'ornemtnt. 


Nombre 
obtenu  par 
les  élèves. 


Ensemble 


70 
98 

90 
67 
85 
73 
90 
90 
85 
74 
85 
70 


Nombre 

de 

l'excellence. 

100 
100 
100 

100 
100 
lu  II 
100 
100 
100 
100 
100 
100 


Nombre 

Nombre 

obtenu  par 

de 

les  élèves. 

l'excellence. 

96 
95 
60 
60 
82 
65 
75 
9  i 
75 


100 
100 
100 
L0O 
100 
100 
10O 
100 
100 
100 
100 
100 


977 


1200 


947 


1200 


Résumé. 

Nombre  de  l'excellence  pour  les  deux  examens 2400 

Nombre  obtenu  par  les  élèves  en  janvier 077 

Nombre  obtenu  par  les  élèves  en  juin 947=1924 

1924  -:-  2400  =  80  pour  cent. 

Ce  sont  là,  à  mon  sens,  des  chiffres  bien  satisfaisants  et  qui  justifient 
d'eux-mêmes  les  sacrifices  que  messieurs  les  commissaires  d'écoles  catholi- 
ques romains  de  la  cité  de  Montréal  et  le  gouvernement  de  la  Province  de 
Québec  se  sont  imposés  pour  la  formation  de  l'école  polytechnique. 

Yous  avez  d'ailleurs,  monsieur  le  surintendant,  honoré  de  votre  pré- 
sence l'examen  du  mois  de  juin  dernier  ;  il  ne  m'appartient  pas  de  répéter 
les  éloges  que  vous  et  les  personnes  si  compétentes  qui  vous  accompa- 
gnaient avez  cru  devoir  faire  des  succès  des  élèves.  Mon  seul  vœu  est  de 
les  voir  réaliser,  pour  la  province,  tout  le  bien  que  vous  attendez  de  leur 
assiduité  et  de  leurs  travaux. 
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L'école  polytechnique  continue,  monsieur  le  surintendent,  à  exciter 
l'intérêt  des  meilleurs  amis  du  pays.  L'année  dernière,  j'avais  l'avantage 
de  signaler  à  l'admiration  du  gouvernement  la  libéralité  vraiment  remar- 
quable de  monsieur  Prudent  Beaudry,  qui  a  doté  l'institution  d'un  revenu 
annuel  de  cent  cinquante  piastres  ($150)  pour  le  soutien  d'un  élève  qui 
sans  ce  secours,  serait  privé  de  fréquenter  l'école.  Cette  année  j'ai  le  plai- 
sir d'ajouter  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  l'école  polytechnique  le  nom 
de  monsieur  Victor  Beaudry,  digne  frère  de  monsieur  Prudent  Beaudry, 
qui  a  pris  sous  ses  soins,  pendant  deux  ans,  en  lui  payant  cent  cinquante 
piastres  par  année,  un  élève  qui  par  des  revers  de  fortune  avait  été  forcé 
d'interrompre  son  cours.  J'ai  l'espoir  que  monsieur  Victor  Beaudry  conti- 
nuera ses  libéralités  en  faveurd'autres  élèves  qui  n'auraient  pas  les  moyens 
de  suivre  les  classes  sans  ce  secours.  Des  hommes  qui  font  un  si  noble 
usage  de  leur  fortune  méritent  bien  d'être  deux  fois  millionnaires. 

Je  termine  ce  rapport,  monsieur  le  surintendant,  en  mettant  sous  vos 
yeux  l'état  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'école  pour  l'année  scolaire 
1875-76.  Permettez-moi  de  vous  faire  observer  que,  en  sus  de  la  somme  de 
$2084.39  ajoutée  aux  $3000  du  gouvernement  par  messieurs  les  commis- 
saires, pour  le  soutien  de  l'école,  ces  messieurs  ont  encore  fourni  pour  l'a- 
chat des  armoires,  pour  loyer,  pour  une  partie  de  la  bibliothèque  et  des 
instruments  de  physique,  des  collections  ornithologiques  et  minéraloo-i- 
ques,  la  somme  de  $1445.49,  ce  qui  forme  en  réalité  $3629.88  que  le  bureau 
des  commissaires  a  dépensées  pour  le  soutien  de  l'école  polytechnique 
pendant  l'année  scolaire  1875-76.  " 

L'année  1876-77  s'est  ouverte  d'une  manière  fort  encourageante  pour 
l'avenir  de  l'école.  L'année  dernière  le  nombre  d'élèves  inscrits  était  de  12 
—cette  année  20  élèves  fréquentent  maintenant  assidûment  les  classes— 10 
sont  entrés  au  commencement  de  l'année  au  cours  préparatoire,  et  je  suis 
heureux  de  vous  faire  savoir  que  quelques  uns  d'entre  eux.  sortent  des 
collèges  classiques,  assurant  ainsi  un  noyau  d'esprits  déjà  bien  disciplinés 
et  habitués  aux  études  sérieuses. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur  le  surintendant. 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

U.  E.  ARCHAMBAULT, 

Principal. 
Montréal,  15  septembre,  1876. 
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ETAT  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'École  Polytechnique  de  Montréal 
pour  l'année  scolaire  finissant  le  30  juin.  1876. 

Recettes  Dr.                Cr 

Reçu  du  gouvernement  octroi  annuel $3000  00 

do    du  bureau  des  commissaires  d'écoles  catho- 
liques de  Montréal  pour  couvrir  l'excédant 

des  dépenses 2184  39 

Dépenses 

Instruments  pour  le  cabinet  de  physique $282  12 

do         pour  le  laboratoire  de  chimie 35  63 

Entretien  des  classes 36  59 

Outils  pour  les  ateliers 151  02 

Instruments  et  modèles  de  dessin 96  87 

Collection  minéralogique 9  00 

ornithologique 91  35 

Bibliothèque  5  68 

Livres  de  prix 60  64 

Impressions 31  48 

Papeterie 15  08 

Mobilier 353  38 

Assurance 9  20 

Taxes 6  35 

Traitements  des  professeurs " 4000  00 

$5184  39     $5184  3* 

s 


APPENDICE  Xo.  2 


EXTRAITS 


RAPPORTS  DES  INSPECTEURS  D'ECOLES 


REMARQUES     GENERALES 


M.  ALEXANDER 
Honorable  monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mou  rapport  annuel  sur  tout  ce  qui 
concerne  l'instruction  publique,  dans  mon  district  d'inspection,  pour  Tan- 
née 1875-76.  A  ce  rapport  vous  trouverez  annexé  le  grand  tableau  des 
statistiques  pour  la  même  année. 

La  température  de  l'hiver  et  du  printemps  m'a  été  bien  défavorable  ; 
vu  le  mauvais  état  des  chemins,  j'ai  eu  mille  difficultés  à  vaincre  pour  vi- 
siter mes  écoles. 

Je  commence  ce  rapport  avec  plaisir,  parceque  cette  année  j'ai  le  bon- 
heur de  vous  annoncer  que,  dans  la  plupart  des  municipalités  de  mon  dis- 
tdct,  les  choses  ont  pris  une  meilleure  tournure,  les  progrés  en  général 
sont  plus  satisfaisants  .que  les  années  passées  ;  les  institutrices  sont  pins 
travaillantes,  et  les  commissaires  d'écoles  me  paraissent  plus  zélés  et  ani- 
més d'un  meilleur  esprit.  Ils  commencent  à  comprendre  que,  pour  avoir 
de  bonnes  institutrices,  les  salaires  doivent  être  augmentés.  Il  y  a  bien 
encore  quelques  localités  où  la  mesquinerie  est  le  péché  dominant  ;  cepen- 
dant les  traitements  deviennent  un  peu  plus  élevés  dans  la  plupart  des  mu- 
nicipalités. Mes  idées  sont  toujours  les  mêmes,  quant  à  fixer  le  maximum 
et  le  minimum  des  salaires  Quand  il  sera  connu  que  les  instituteurs  et 
10 
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les  institutrices  sont  certains  d'être   convenablement  rémunérés  pour  leur 
travail  nous  les  aurons  meilleurs  et  en  plus  grand  nombre. 

Les  matières  sur  Lesquelles  le*  progrès  ont  été  1rs  plu.  marquant.- 
sont  1  arithmétique  et  le  calcul  mental  D'un  autre  côté,  je  dois  vous  dire 
qu'il  y  a  presque  une  révolte  eoiifcft  I  ensignemenl  du  traité  d'agriculture. 
La  chose  avait  bien  commencé  ;  j'avais  rencontré  partout  l'appui  des  com- 
missaires d'écoles,  mais,  fos  parenté  soutenus  par  la  plupart  des  curés  ne 
veulent  plus  en  entendre  parler.  Un  prêtre  m'a  même  dit  qu'il  avait  écrit 
au  département  à  ce  sujet,  et  qu'il  avait  reçu  pour  réponse  que  l'on  n'y  tenait 
plus.  Si  c'est  ïà  votre  opinion,  il  serait  bon  (pie  nous  en  tussions  informés 
afin  de  savoir  à  quoi  nous  en  tenir. 

Bien  que  je  n'aie  encore  reçu  aucune  instruction  au  sujet  des  livres  de 
lecture  graduée,  j'ai  pris  sur  moi  de  recommander  partout  la  série  publiée 
par  M.  Mont  Petit.  Si  c'est  l'intention  du  département  de  la  faire  introduire 
dans  les  écoles,  on  voudra  bien  nous  tracer  la  ligne  de  conduite  que  nous 
aurons  à  suivre  à  l'égard  de  ces  livres.  Vous  verrez  par  le  tableau  des  sta- 
tistiques que  les  enfants  perdent  autant  de  temps  que  par  le  passé.  Les 
causes  de  cette  irrégularité  dans  l'assistance  aux  écoles  sont  les  mêmes  que 
celles  dont  je  faisais  mention  dans  mon  dernier  rapport.  Partout  j'ai  ré- 
compensé l'enfant  le  plus  assidu.  Ce  système  fait  du  bien.  Je  n'ai  pas 
assHZ  de  livres  pour  récompenser  tous  ceux  qui  méritent  ces  prix.  Si  vous 
pouviez  mettre  à  exécution  le  plan  dont  vous  parliez  dans  un  de  vos  der- 
niers rapports,  pour  encourager  l'assiduité  aux  écoles,  ]•.•  suis  certain  que 
l'on  ferait  des  efforts  pour  gagner  les  prix  offerts  à  cet  égard. 

Il  y  a  encore  un  trop  grand  nombre  d'institutrices  ignorantes.  On  ac- 
corde encore  les  diplômes  avec  trop  de1  facilité.  Vous  ne  pouvez  trop  insis- 
ter auprès  des  membres  du  bureau  des  examina  eurs,  pour  qu'ils  ne  don- 
nent de  diplômes  qu'aux  candidats  réellement  capables.  A  ce  propos,  je 
dois  féliciter  les  membres  du  bureau  de  "Waterloo,  de  la  décision  qu'ils  ont 
prise.  Ils  ont  décidé  que  personne  n'aura  un  diplôme  à  ce  bureau,  à  moins 
d'avoir  la  capacité  requise  A  la  séance  du  mois  d'août  courant,  sur  8  can- 
didats pas  un  seul  n'a  eu  son  diplôme. 

Dans  mon  rapport  de  1875.  je  vous  faisais  une  suggestion,  à  propos  de 
la  distribution  de  l'aide  supplémentaire  ;  je  reviens  à  la  charge  cette 
année.  Dans  quelques  municipalités  de  mon  district,  il  y  a  des  catholi- 
ques en  assez  grand  nombre  pour  avoir  droit  à  une  école  :  mais  ces  catholi- 
ques sont  trop  pauvres  pour  soutenir  une  école  sans  être  aidés.  Je  vous 
parlerai  notamment  des  dissidents  du  village  d'Adamsville,  municipalité 
d'East-Farnham.  Ces  habitants  sont  presque  tous  des  journaliers,  et  tout 
ce  qu'ils  peuvent  faire,  c'est  de  donner  le  strict  nécessaire  à  leurs  familles. 
Ils  ont  demandé  aux  commissaires  de  leur  donner  une  école.  Ils  n'ont  pu 
rien  obtenir  de  raisonnable,  et  cette  année  ils  ont  soutenu  une  école  fréquen- 
tée par  81  enfants.  La  classe  s'est  tenue  dans  la  sacristie.  Ce  local  est  bien 
trop  petit  :  il  leur  faut  une  maison  d'école.  Ces  mêmes  catholiques  ont  fait 
une  demande  d'aide  suplémentaire  l'année  dernière,  accompagnée  de  mon 
certificat.     Ils  n'ont  rien  reçu.     C'est  un  malheur  pour  eux  ;  car  ils  ne  sa- 
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vent  comment  se  tirer  d'affaire.  Je  vous  prierais  de  retrancher  ou  de  dimi- 
nuer cetie  aide  à  quelques  municipalités  qui  peuvent  soutenir  leurs  écoles 
sans  cela,  et  de  donner  ces  sommes  pour  le  soutien  de  quelques  écoles  com- 
me celle  d'Àdams  ville. 

Un  mot  sur  les  écoles  modèles.  J'ai  vu  avec  peine  dans  le  cours  de 
mes  visites,  que  vous  aviez  retranché  à  plusieures  écoles  modèles  les  som- 
mes qui  leur  avaient  été  allouées  jusque  là.  11  est  vrai  qu'il  peut  arriver 
une  année  qu'une  école  modèle  ne  fournisse  pas  des  enfants  capables  d'ap- 
prendre toutes  les  matières  exigées  dans  une  école  modèle  ;  mais  il  me  sem- 
ble que  cette  école  ne  devrait  pas  être  privée  pour  cela  de  son  octroi.  En 
faisant  le  prélevé,  les  commissaires  se  fient  sur  cette  somme,  et  la  leur  re- 
trancher sans  avis  préalable,  c'est  les  mettre  dans  l'embarras.  Si  l'école  n'est 
jamais  à  la  hauteur  d'une  école  modèle,  je  trouve  qu'il  est  bien  de  la  priver 
de  son  octroi.  Je  vous  prierais  donc  de  ne  pas  être  trop  sévère  envers  les 
écoles  modèles  auxquelles  il  arriverait  de  temps  à  autre  de  ne  pas  se  trou- 
ver à  la  hauteur  du  programme  requis. 

Le  public  en  général,  et  nous  en  particulier,  désirons  beaucoup  voir  la 
législature  adopter  la  codificatiom  de  la  loi  d'éducation  que  vous  avez  prépa- 
rée, et  les  amendements  qui  y  ont  été  apportés,  lors  de  notre  conférence  à 
Québec.  Nous,  inspecteurs  d'écoles,  avons  besoin  de  plus  de  pouvoir  que 
nous  n'en  avons.  On  n'est  pas  toujours  écouté  lorsqu'il  s'agit  de  faire  ren- 
voyer une  institutrice  qui  ne  fait  pas  son  devoir.  Souvent  aussi  les  com- 
missaires d'écoles  se  trouvent  embarrassés  lorsqu'il  est  question  de  congédier 
une  institutrice  au  milieu  de  l'année.  Le  rapport  de  l'inspecteur  devrait  être 
suffisant  pour  leur  permettre  de  destituer  une  institutrice  en  tout  temps  de 
l'année.     Une  clans.'  insérée  dans  la  loi  à  eet  effet  ferait  du  bien. 

Depuis  quelques  années  les  commissaires  d'écoles  prennent  trop  sou- 
vent la  liberté  d'engager  des  jeunes  filles  non  munies  de  diplômes.  Ils  ne 
devraient  le  faire  qu'avec  la  permission  du  département  ou  de  l'inspecteur 
d'écoles.  Il  est  bien  vrai  que  pour  quelques  arrondissements  cette  permis- 
sion est  nécessaire,  mais  trop  souvent  les  commissaires  font  ces  engage- 
ments pour  ménager  les  bourses. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur  le  surintendant. 

Votre  très  humble  serviteur, 

V,'.  J.  ALEXAXDER. 

Inspecteur  d'écoles. 
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M.  ARCHAMBEAULT 

Monsieur  le  surintendant, 

J'ai  l'honneur  de  votis  transmettre,  outre  mon  rapport  ordinaire  de  l'an- 
née, un  rapport  spécial  sur  l'enseignement  donné  pendant  l'année  dans  les 
différentes  institutions  supérieures  de  mon  district  d'inspection,  collèges  in- 
dustriels, académies,  écoles  modèles  et  écoles  supérieures. 

J'ai  pensé  mieux  satisfaire  par  ce  moyen  au  désir  exprimé  dans  une  de 
vos  lettres  adressées  aux  inspecteurs  d'écoles  de  la  province. 

J'ai  mentionné  dans  ce  rapport  les  diverses  matières  d'enseignement  don- 
nées dans  toutes  ces  institutions,  d'une  manière  brève  et  succincte,  sans  re- 
marques, me  réservant  de  le  faire  dans  le  rapport  général  des  municipalités. 

D'ailleurs,  je  crois  qu'il  est  suffisant  de  lire  ce  rapport,  dans  sa  forme 
même  ennuyeuse  et  monotone,  pour  se  convaincre  de  l'importance,  de  l'u- 
tilité et  du  succès  de  l'enseignement  donné  dans  chacune  des  institutions 
comprises  dans  ce  rapport  qui  n'a  rien  d'exagéré,  sur  toutes  et  chacune 
d'elles. 

Et  je  ne  dis  rien  de  trop  en  proclamant  qu'il  y  a  partout  progrès. 

Les  maisons  religieuses  augmentent  leur  programme  chaque  année,  et 
font  des  sacrifices  considérables  pour  donner  plus  de  confort  aux  élèves  qui 
les  fréquentent. 

Quand  on  voit  dans  un  rayon  qui  n'excède  pas  dix  lieues,  des  établisse- 
ments comme  ceux  de  Chambly,  de  St.  Hubert,  de  Longueuil,  de  Boucher- 
ville,  Varennes  et  d»j  Yerchères,  pour  les  deux  sexes  dans  chaque  localité, 
très  considérables  et  où  rien  ne  manque,  on  est  vraiment  étonné.  Cepen- 
dant dans  plusieures  de  ces  localités,  les  intéressés  sont  encore  à  augmenter 
dans  les  unes  les  proportions  des  édifices,  dans  les  autres  les  commodités. 
C'est  la  même  chose  sur  la  rivière  Chambly,  à  Belœil,  à  St.  Denis,  à  St. 
Ours,  à  Sorel  et  puis  à  St.  Aimé,  où  l'enseignement  se  donne  avec  un  grand 
soin  et  beaucoup  de  succès,  sans  compter  les  bonnes  écoles  modèles  de  St. 
Marc  et  de  St.  Antoine,  de  St.  Hubert,  du  canton  de  Chambly  et  de  St.  Bru- 
no, et  encore  les  écoles  supérieures  de  St.  Ours,  de  St.  Marcel  et  St.  Roch, 
de  Richelieu,  où  l'on  fait  de  grands  efforts  pour  donner  satisfaction  aux  inté- 
ressés. 

Pour  ce  qui  est  des  instituteurs  et  de;  institutrices,  j'ai  été  générale- 
ment satisfait  du  degré  d'enseignement  donné  par  eux,  et  de  la  bonne  tenue 
de  leurs  écoles,  et  j'ai  remarqué,  qu'à  quelques  exceptions  près,  les  commis- 
saires et  les  contribuables  étaient  aussi  satisfaits. 

Je  dois  une  mention  toute  spéciale  en  faveur  de  M.  Edouard,  à  St.  Hu- 
bert, M.  G-uérin  Lafontaine  au  Canton  Chambly,  M.  G-uilmette,  à  St. 
Marc,  instituteurs  pour    écoles   modèles  ;  de  Délie.  Philomène  Cormier  à 
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l'école  supérieure  des  garçons,  de  la  ville  de  St.  Ours,  Délie.  Elinaïde  Té- 
treau,  à  l'école  modèle  de'la  paroisse  de  St.  Antoine  ;  les  Délies.  Auger,  à 
l'école  du  village  de  St.  Marc,  Melle  Bruno  et  Madame  Cornoyers,  institu- 
trices dans  la  paroisse  St.  Roch  de  Richelieu  sont  autant  de  personnes  qui 
se  distinguent  dans  l'enseignement  et  rendent  d'immenses  services  dans  la 
position  qu'elles  occupent. 

Quant  aux  collèges  industriels,  couvents  et  académies,  ils  continuent 
de  mériter  la  confiance  du  public  intéressé  ;  aussi  quel  dévouement  et  quelle 
abnégation  pour  instruire,  diriger  et  élever  les  enfants  sous  les  soins  de 
ceux  qui  en  ont  la  direction. 

Partout  j'ai  remarqué  qu'on  redouble  de  zèle  et  de  dévouement  pour 
instruire  et  former  la  jeunesse. 

Dans  presque  toutes  les  écoles,  comme  dans  les  institutions  supérieu- 
res, on  exerce  les  enfants  à  l'étude  de  l'analyse,  de  l'orthographe,  de  l'arith- 
métique mentale  et  aussi  à  l'étude  de  l'agriculture,  dans  l'excellent  traité 
de  M.  le  Docteur  Larue. 

Dans  la  plupart  des  municipalités,  les  commissaires  se  font  un  devoir 
de  réparer  les  maisons  d'école  et  autres  dépendances  à  l'usage  des  institu- 
teurs. J'ai  eu  peu  de  remarques  à  faire  à  ce  sujet  ;  d'ailleurs  quand  le  cas 
est  arrivé,  elles  ont  toujours  été  prises  en  bonne  part. 

Je  puis  dire  avec  plaisir,  que  toujours  les  choses  ont  été  faites  avec 
plus  de  dépenses  et  de  confort  que  je  n'avais  lieu  de  m'y  attendre.  Pour 
se  convaincre  de  la  vérité  de  ce  fait,  il  n'y  a  qu'à  se  transporter  au  canton 
Chamblv,  à  St.  Hubert,  à  St.  Marc,  et  à  St.  Antoine,  où  Ton  peut  voir 
des  maisons  considérables  et  magnifiques  pour  les  écoles  modèles  de  ces 
municipalités,  bâties  et  réparées  à  grands  frais  dans  ces  dernières  années 
qui  font  le  plus  grand  honneur  à  ces  localités,  et  cela  sur  un  simple  conseil 
de  notre  part. 

Quant  au  bon  fonctionnement  des  écoles  de  ce  district,  il  vous  sera 
facile  M.  le  surintendant,  de  vous  en  former  une  idée  exacte  en  lisant  le  ré- 
sumé de  mon  grand  tableau  pour  l'année  écoulée,  que  je  vous  ai  transmis 
avec  ce  tableau  dans  le  cours  du  mois  de  juillet  dernier. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

J.  N.  A.  ARCHAMBEAULT, 

Inspecteur  d'écoles. 
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PREMIER  RAPPORT. 


M.  BÉGUN 
Monsieur  le  surintendant. 

Je  vous  fais  aujourd'hui  le  rapport  de  ma  première  visite  des  écoles  de 
mon  district  pour  l'année  scolaire  1875-7'i. 

Je  vous  dirai  d'abord  que  j'ai  visité  toutes  ces  écoles  dans  le  courant 
de  l'hiver,  à  l'exception  de  cinq  ou  six.  auxquelles  je  n'ai  pu  me  rendre  à 
cause  des  tempêtes  que  nous  avons  eues  et  qui  rendaient  certaines  parties 
des  chemins  impraticables,  lors  de  mon  passage  dans  ces  endroits. 

J'ajouterai  que  j'ai  lieu  d'être  satisfait  de  la  manière  dont  fonctionnent 
ces  écoles  en  général;  car  il  s'est  opéré  d'heureux  changements  dans  plu- 
sieurs municipalités,  tant  sous  le  rapport  des  maisons  d'école  et  de  leur 
ameublement,  que  sous  celui  du  personnel  enseignant.  Quelques  unes  des 
écoles  modèles  surtout  ont  été  remises  sur  un  excellent  pied  par  des  insti- 
tutrices de  l'école  normale  Laval,  à  qui  on  en  a  confié  la  direction. 

Malgré  ces  bons  résultats,  il  faut  avouer  cependant  qu'il  y  a  encore 
quelques  municipalités  où  la  commission  scolaire  s'occupe  fort  peu  de  con- 
struire des  maisons  d'école  convenables,  et  de  les  pourvoir  de  l'ameuble- 
ment indispensable,  consistant  en  bancs,  tables,  pupitres  et  cartes  géogra- 
phiques. 

Dans  cette  catégorie  je  dois  placer  avec  regret,  et  en  premier  lieu  la 
paroisse  de  St.  Germain  de  Rimouski,  qui  compte  actuellement  treize  écoles 
en  opération.  De  ce  nombre  il  n'y  en  a  que  quatre  qui  sont  pourvues  de 
maisons  appartenant  aux  commissaires,  et  encore  sur  ces  quatre  y  en  a-t-il 
deux  qui  sont  loin  d'offrir  tout  le  confort  désirable.  Les  neuf  autres  écoles 
se  tiennent  dans  des  appartements  loués  par  les  commissaires.  Ces  appar- 
tements sont  pour  la  plupart  trop  petits,  froids,  malsains  et  contigus  à  d'au- 
tres appartements  occupés  par  des  familles  où  il  se  fait  beaucoup  de  bruit, 
que  Ton  entend  dans  la  classe  :  ce  qui  cause  un  véritable  désordre  et  para- 
lyse tous  progrès  possibles.  Ajoutons  à  cela  qu'aucune  de  ces  treize  écoles 
n'est  pourvue  de  cartes  géographiques. 

Apres  avoir  l'ait  ce  tableau  peu  flatteur  pour  St.  Germain,  je  dois  faire 
remarquer  que  la  municipalité  de  St.  Simon  a  aussi  une  école  tenue  dans 
un  local  loué,  lequel  est  loin  de  ressembler  à  une  salle  d'école.  St  Mathieu 
a  également  quatre  écoles  qui  sont  dans  les  mêmes  conditions  que  celles  ci- 
dessus  mentionnées.  St.  Fabien  une,  St.  Anaclet  trois,  Ste.  Flavie  une,  St. 
Joseph  de  Lepage  une,  et  St.  Jérôme  de  Matane  une. 

Je  serais  d'avis,  M.  le  surintendant,  que  ces  municipalités  reçussent 
ordre  de  votre  part  de  bâtir  des  maisons  d'école  dans  un  délai  déterminé, 
pareeque  cet  état  de  choses  a  été  toléré  trop  longtemps.     Il  n'est  pas  facile 
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de  se  faire  mie  idée  des  inconvénients  sans  nombre  que  l'institutrice  et  ses 
élèves  rencontrent  dans  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  respectifs. 

Aussi  ai-je  remarqué,  à  peu  d'exceptions  près,  qu'aucune  de  ces  écoles 
ne  mérite  plus  que  la  note  de  médiocre. 

Une  chose  bien  difficile  à  obtenir  aussi,  c'est  de  persuade!  le  peuple  de 
la  campagne,  de  la  nécessité  où  il  se  trouve  d'étudier  les  principes  de  l'agri- 
culture, puisque  son  existence  dépend  de  cet  art,  qu'il  est  pourtant  si  diffi- 
cile de  bien  posséder.  C'est  ce  préjugé  qui  fait,  que  ce  n'est  qu'avec  beau- 
coup de  répugnance  que  plusieurs  municipalités  consentent  à  introduire 
dans  leurs  écoles  le  petit  manuel  d'agriculture  du  Dr.  Larue,  tandis  que 
d'autres  n'ont  tenu  aucun  compte  de  la  circulaire  de  l'hon.  ministre  de  l'in- 
struction publique. 


SECOND  RAPPORT. 

Monsieur, 

Au  grand  tableau  statistique  que  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre 
pour  l'année  1875-76  j'ajoute  les  remarques  suivantes  sur  chacune  des  mu- 
nicipalités scolaire  de  mon  district  d'inspection. 

1.  St.  Simon  a  tenu  en  opération  cette  année  six  écoles  élémentaires, 
où  l'on  a  enseigné  avec  plus  ou  moins  de  succès,  toutes  les  branches  (la 
tenue  des  livres  exceptée)  énumérées  dans  le  tableau  de  la  classification 
faite  par  le  conseil  de  l'instruction  publique  dans  la  séance  du  16  octobre, 
Deux  de  ces  écoles,  dirigées  par  des  institutrices  non  munies  de  diplômes 
sont  fort  médiocres.  On  fait  l'école  dans  des  maisons  louées  et  tout-à-fait* 
impropres  pour  cet  objet.  Les  quatre  autres  écoles  sont  excellentes  et 
pourvues  d'assez  bonnes  maisons  par  les  arrondissements  respectifs.  Les 
commissaires  et  le  secrétaire-trésorier  s'acquittent  aussi  ponctuellement  que 
possible  de  leurs  devoirs,  surtout  sous  le  rapport  des  affaires  financières  de 
la  municipalité. 

2.  St.  Mathieu  possède  cinq  écoles  élémentaires,  dont  une  seule  est 
passable  ;  les  quatre  autres  sont  tout-à-fait  médiocres,  on  les  tient  dans  des 
maisons  louées,  à  l'exception  d'une.  Quatre  institutrices  sont  pourvues  de 
diplôme  ;  la  cinquième  ne  l'est  pas.  Les  comptes  sont  en  ordre  :  il  y  a  peu 
d'arrérages.  Les  matières  enseignées  dans  ces  écoles  sont,  à  peu  d'excep- 
tions près,  les  mêmes  que  celles  mentionnées  dans  le  tableau  sus-cité. 

3.  St.  Fabien  tient  en  activité  sept  écoles,  dont  une  école  modèle  et  six 
écoles  élémentaires.  Dans  les  écoles  de  cette  dernière  catégorie,  on  enseigne 
les  mêmes  matières  que  dans  celles  ci-haut  mentionnées.  Mais  à  l'école 
modèle  toutes  les  branches  d'enseignement,  (l'usage  des  globes  excepté), 
exigées  par  le  programme  officiel  pour  écoles  modèles,  tel  que  publié  dans 
le  journal  de  l'instruction  publique,  (livraison  de  juin  dernier.)  y  sont  en- 
seignées avec  succès.     Fréquentée  par  80  élèves,  cette  école  a  été  tenue  sur 
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un  excellent  pied  an  commencement  de  Tannée  par  une  institutrice  venu* 
de  l'école  normale  Laval,  et  à  la  fin  par  un  monsieur  Tissidre,  instituteur 
français  muni  du  diplôme  d'école  modèle.  Les  argents  provenant  de  toutes 
sources  pour  le  soutien  des  écoles  de  cette  municipalité  y  sont  retirés  et 
payés  avec  assez  de  régularité.  Toutes  les  institutrices  sont  munies  de  di- 
plômes. Quatre  des  écoles  élémentaires  sont  tenues  dans  des  maisons  lou- 
ées et  n'occupent  que  des  logementts  fort  médiocres. 

4.  Ste.  Cécile  du  Bic  n'a  [soutenu  cette  année  que  dix  écoles  au  lieu 
de  onze  que  la  municipalité  comptait  les  années  précédentes,  cette  onzième 
école  n'ayant  pu  être  pourvue  d'institutrice.  Comme  l'année  dernière,  l'é- 
cole modèle  ne  s'est  guère  distinguée  des  écoles  élémentaires.  L'institu- 
trice qui  la  dirigeait  et  qui  est  maintenant  partie,  manquait,  je  crois,  des 
aptitudes  nécessaires  pour  réussir  dans  l'enseignement.  Les  neuf  écoles 
élémentaires,  à  l'exception  d'une  qui  n'est  que  médiocre,  sont  toutes  tenues 
sur  un  bon  pied  dans  des  maisons  qui  appartiennent  à  la  commission  sco- 
laire et  quirépondent  assez  bien  aux  besoins  de  la  localité.  L'ameublement 
est  aussi  généralement  meilleur  que  dans  beaucoup  d'autres  municipalités. 
Les  institutrices  sont  toutes  munies  de  diplômes.  Les  comptes  de  la  cor- 
poration sont  tenus  fidèlement,  at  les  institutrices  régulièrement  payées. 

5.  La  municipalité  de  la  paroisse  de  St.  Germain  de  Rimouski  a 
maintenu  cette  année  treize  écoles  élémentaires,  dont  six  sont  médiocres  et 
les  sept  autres  ont  donné  des  résultats  assez  satisfaisants.  Les  institutrices 
qui  dirigent  ces  écoles  sont  toutes  munies  de  diplômes,  à  l'exception  de  deux. 
Les  branches  d'enseignement  qui  en  constituent  le  cours  d'études  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  celles  contenues  dans  le  programme  officiel.  Il  n'y  a 
dans  cette  municipalité  que  quatre  maisons  d'école  appartenant  à  la  com- 
mission scolaire,  et  sur  ces  quatre  deux  seulement  présentent  les  conditions 
les  plus  indispensables  au  bon  fonctionnement  de  l'école  ;  les  onze  autres 
sont  placées  dans  des  locaux  qui  ne  répondent  pas  du  tout  aux  besoins  de 
ces  écoles.  Les  affaires  monétaires  de  cette  corporation  laissent  beaucoup  à 
désirer.  Les  cotisations  et  rétributions  mensuelles  ne  se  payent  pas  régu- 
lièrement et  les  institutrices  en  souffrent. 

6.  Les  deux  écoles  élémentaires  de  la  ville  de  St.  Germain  de  Rirnous- 
ki,  ont  été  bien  tenues  cette  année;  celle  des  garçons  était  conduite  par  deux 
maîtres,  dont  l'un  muni  du  diplôme  académique,  et  celle  des  filles  était  sous 
la  direction  des  Dames  Religieuses  de  la  Congrégation.  Les  matières  en- 
seignées sont  les  mêmes  que  celles  plus  haut  mentionnées.  Les  affaires  pé- 
cuniaires de  cette  corporation  ont  été  pendant  un  certain  temps  en  souf- 
france entre  les  mains  du  secrétaire  trésorier,  mais  par  le  remplacement  de 
ce  fonctionnaire,  la  commission  a  pu  rétablir  l'ordre  dans  ses  finances,  et 
tout  ira  bien  à  l'avenir,  il  y  a  lieu  de  l'espérer. 

7.  La  nouvelle  municipalité  de  Ste.  Blandine  n'a  encore  qu'une  école 
en  opération.  Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  bâti  cette  maison  d'école,  parce 
qu'il  faudra  bien  prochainement  déplacer  cette  école  pour  en  établir  une  ou 
deux  de  plus.  Les  affaires  de  la  municipalité  sont  en  bon  ordre,  et  l'école 
elle-même  est  une  de  celles  où  les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus.    Elle 
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a  été  fréquentée  assez  assidûment  par  47  élèves  qui  y  ont  fait  de  véritables 
progrès  sous  la  direction  d'une  bonne  institutrice  munie  de  diplôme. 

s.  La  municipalité  de  St.  Anaclet  soutient  six  écoles  élémentaires  dont 
quatre  peuvent  être  considérées  comme  bonnes  et  deux  tout-à-i'ait  inféri- 
eures, et  cette  infériorité  est  due  en  grande  partie  aux  mauvais  logements 
loués  pour  y  tenir  ces  écoles,  comme  je  le  signalais  dans  mon  rapport  du 
80  avril  dernier.  Il  n'y  a  pas  dans  cette  paroisse  d'école  appartenant  à  la 
corporation  scolaire.  Le  secrétaire  trésorier  de  la  corporation  tient  très 
bien  les  comptes  et  mérite  certainement  des  louanges. 

9.  Ste.  Luce  possède  six  écoles  ;  une  école  modèle  et  cinq  écoles  élémen- 
taires. La  première  et  la  deuxième  de  ces  dernières  sont  dans  un  état  d'in- 
fériorité notable,  provenant  en  partie  du  manque  de  talent  des  institutrices 
qui  les  dirigent,  et  en  partie  du  défaut  d'assiduité  à  l'école  de  la  part  des 
élèves.  Ici  tous  les  arrondissements  sont  pourvus  de  maisons  d'école  leui 
appartenant  ;  tout  est  dans  l'ordre  sous  ce  rapport.  À  l'école  modèle  on  n'en- 
seigne que  les  matières  exigées  des  écoles  élémentaires,  et  il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer  de  ces  dernières  qui  ont  le  pas  sur  la  première.  Mon  grand 
tableau  statistique  démontre  quelles  sont  les  choses  enseignées  et  combien 
il  y  a  d'élèves  dans  chaque  branche.  Comme  à  St.  Anaclet,  le  secrétaire 
trésorier  met  beaucoup  de  ponctualité  dans  l'exécution  de  son  devoir,  et  les 
comptes  ne  laissent  rien  à  désirer  ;  aussi,  l'on  n'entend  pas  les  institutrices  se 
plaindre  qu'elles  sont  mal  payées,  comme  cela  arrive  souvent  ailleurs. 

10.  St.  Donot  est  une  petite  municipalité  qui  n'a  encore  que  deux 
écoles  en  opération,  quoiqu'il  ait  déjà  été  plusieurs  fois  question  d'en  établir 
une  de  plus  et  même  deux.  Bien  qu'il  n'y  ait  rien  à  désirer  sous  le  rapport 
des  maisons  d'école,  les  progrès  des  élèves  sont  à  peine  sensibles  d'une  an- 
née à  l'autre.  Je  crois  que  les  institutrices  qui  les  tiennent  et  qui  sont 
pourtant  munies  de  diplômes  n'ont  pas  toute  l'aptitude  désirable  pour  l'en- 
seignement :  mais  il  est  bien  certain  aussi  que  le  manque  d'assiduité  des 
enfants  est  la  cause  principale  de  cet  état  d'infériorité.  Les  comptes  de  la 
corporation  m'ont  paru  être  en  assez  bon  ordre,  lors  de  ma  visite  en  juillet 
dernier,  d'après  la  connaissance  que  j'ai  pu  en  prendre,  et  malgré  l'absence 
du  secrétaire  trésorier  qui  avait  quitté  la  municipalité. 

11.  St.  Gabriel  est  une  nouvelle  municipalité  qui  n'a,  elle  aussi,  que 
deux  écoles,  quoiqu'il  soit  désirable  qu'il  y  en  ait  trois,  pareeque  le  ranci 
donble  qui  s'est  établi  des  deux  côtés  du  chemin  Taché,  offre  une  étendue 
bien  trop  considérable  pour  deux  écoles  seulement  Mais  ici,  comme  dans 
bien  d'autres  cas,  ce  sont  les  moyens  pécuniaires  qui  font  défaut.  C'est  en- 
core avec  beaucoup  de  peine  et  de  sacrifices  que  ces  pauvres  colons  sou- 
tiennent ces  deux  écoles.  Elles  ont  été  tenues  cette  année  par  deux  insti- 
tutrices, dont  l'une  a  un  diplôme  et  l'autre  n'en  a  pas.  On  a  du  se  borner 
à  enseigner  les  premiers  éléments  en  toutes  choses,  attendu  que  ces  écoles 
n'en  sont  qu'à  leur  deuxième  année  d'existence.  Les  progrès,  sans  avoir 
été  très  rapides,  m'ont  paru  satisfaisants.  Les  affaires  pécuniaires  sont  en 
ordre  et  les  institutrices  bien  payées. 

12.  La  municipalité  de  Ste.  Flavie  possède,  outre  son  école  modèle. 
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huil  écoles  élémentaires  tenues  par  des  institutrices  munies  de  diplômi 
l'exception  de  deux.  Trois  de  ces  écoles  sont  médiocres;  les  cinq  autres 
sont  passables.  Elles  sont  toutes  pourvues  d'assez  bonnes  maisons,  excep- 
té une  que  l'on  tient  dans  une  maison  louée  et  qui  est  loin  d'offrir  un  local 
convenable.  L'école  modèle  est  sur  un  bon  pied,  dirigée  par  deux  institu- 
!  vices,  dont  l'une  est  venue  de  l'école  normale  Laval.  On  y  suit  presque 
en  tout  point  le  programme  officiel  des  écoles  de  cette  catégorie,  excepté 
L'usage  des  globes  qui  fait  défaut.  Les  comptes  du  secrétaire-trésorier  sont 
bien  tenus,  et  je  n'ai  entendu  aucune  plainte  s'élever  contre  lui. 

13.  St.  Joseyh  de  Lepage  a  cinq  écoles  élémentaires  en  opération,  dont 
une  est  médiocre  et  les  autres  sont  passables.  Trois  des  institutrices  n'ont 
pas  de  diplôme,  mais  les  deux  autres  en  sont  pourvues.  11  n'y  a  pas  de 
maisons  appartenant  a  la  corporation  ;  ce  qui,  ici  comme  ailleurs,  présente 
bien  des  inconvénients  :  car  il  est  très  rare  que  la  commission  puisse  louer 
un  appartement  qui  convient  parfaitement  pour  y  tenir  l'école.  Les  com- 
missaires me  semblent  animés  du  meilleur  esprit  pour  l'accomplissement 
de  leur  devoir.  Le  secrétaire-trésorier  ne  m'a  pas  paru  posséder  les  con- 
naissances requises  pour  s'acquitter  fidèlement  de  ses  devoirs.  Il  était  l'ob- 
jet de  certaines  plaintes,  lors  de  ma  dernière  visite. 

14.  Sle.  Angèle  possède  une  bonne  école  modèle  qui  a  été  dirigée  cette 
année  par  deux  intitutrices.  dont  l'une  était  munie  du  diplôme  d'école  mo- 
dèle. Ces  institutrices  ont  remis  sur  un  excellent  pied  cette  école  qui  était 
tombée  bien  bas  durant  les  deux  années  précédentes.  On  y  a  enseigné 
avec  succès  cette  année  toutes  les  matières  énumérées  dans  le  tableau  fait 
par  le  conseil  de  l'instruction  publique.  A  part  cette  école  modèle,  la  mu- 
nicipalité entretient  trois  écoles  élémentaires  qui  ont  donné  un  résultat  sa- 
tisfaisant cette  année,  quoique  deux  des  institutrices  n'eussent  pas  de  diplô- 
me, parcequ'elles  étaient  trop  jeunes  encore.  Chaque  arrondissement  pos- 
sède une  bonne  maison  d'école.  Les  affaires  monétaires  sont  dans  un  état 
satisfaisant,  et  le  secrétaire-trésorier  apporte  beaucoup  de  soin  dans  la  tenue 
de  ses  comptes. 

15.  St.  Moïse  est  une  nouvelle  et  petite  municipalité  n'ayant  qu'une 
•école  fréquentée  par  22  élèves  et  dirigée  par  une  institutrice  munie  de  di- 
plôme. Les  enfants  en  sont  encore  aux  rudiments  en  toutes  «choses.  La 
maison  où  se  tient  l'école  est  passable  et  appartient  à  la  corporation.  Le 
secrétaire-trésorier  avait  un  peu  négligé  de  s'acquitter  de  ses  devoirs,  lors 
de  ma  visite,  mais  j'ai  appris  depuis  qu'il  a  été  remplacé. 

16.  L'école  modèle  de  St.  Octave  de  Métis  fréquentée  par  93  élèves, 
est  dirigée  par  deux  institutrices,  dont  l'une  est  pourvue  d'un  diplôme  d'é- 
cole modèle.  Les  progrès  faits  dans  cette  institution  durant  les  deux  der- 
nières années  n'ont  pas  répondu  à  ce  que  l'on  était  en  droit  d'attendre  d'é- 
lèves intelligents  et  déjà  passablement  avancés.  Je  ne  crois  pas  me  trom- 
per en  disant  que  l'institutrice  principale  ne  possède  pas  toute  l'aptitude  et 
l'énergie  nécessaire  pour  faire  avancer  ses  élèves.  Il  y  a  dans  la  même 
municipalité  une  école  élémentaire  supérieure  à  l'école  modèle,  sans  qu'il 
y  ait  plus  d'avantage  à  enseigner  là  qu'ici.  Il  y  a  en  outre  dans  cette 
.même  paroisse  cinq  écoles  élémentaires  tenues  par  des  institutrices  munies 
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•de  diplômes,  à  l'exception  d'une.  Une  de  ces  écoles  est  excellente,  trois 
sont  passables  et  une  est  médiocre.  Le  secrétaire-trésorier  tient  bien  ses 
comptes.     Je  n'ai  entendu  aucune  plainte  contre  lui. 

17.  Métis  dissidents — cette  municipalité  entretient  deux  écoles  élé- 
mentaires dont  les  résultats  sont  à  peu  près  nuls.  Les  syndics  me  font 
l'air  d'être  peu  soucieux  de  l'exécution  de  leurs  devoirs.  Les  maisons  d'é- 
cole, qui  appartiennent  à  la  commission,  sont  dans  un  état  déplorable.  Les 
bancs  et  les  tables,  quand  il  y  en  a.  sont  tout  boiteux  ;  il  n'y  a  pas  de  ta- 
bleau noir  ;  à  peine,  y  trouve-t-on  quelques  livres  et  quelques  ardoises. 
Comptes  assez  bien  tenus. 

18.  L'Assomption  possède  sept  écoles  élémentaires  dont  deux  sont  ex- 
cellentes et  les  cinq  autres  sont  passables.  Toutes  les  institutrices  sont 
pourvues  de  diplômes  et  travaillent  à  qui  mieux  mieux  à  l'avancement  de 
leurs  élèves,  poussées  qu'elles  sont  par  le  Eévd.  M.  Morrissette,  curé  de  la 
paroisse,  qui  prend  une  part  très-active  à  l'instruction  des  enfants  de  sa 
paroisse,  en  visitant  très-souvent  ses  écoles  et  en  excitant  maîtresses  et  élèves 
à  s'acquitter  avec  ardeur  de  leurs  devoirs  respectifs.  Il  y  a  dans  cette  mu- 
nicipalité autant  de  bonnes  maisons  d'école  que  d'arrondissements,  et  toutes 
ont  été  construites  aux  frais  des  contribuables.  C'est  une  des  paroisses  ou 
l'instruction  publique  produit  les  meilleurs  résultats  dans  mon  district. 
Tout  est  dans  l'ordre  aussi  sous  le  rapport  des  affaires  pécuniaires. 

19.  La  municipalité  de  St.  Ulric  soutient  quatre  écoles  élémentaires 
tenues  par  des  institutrices  munies  de  diplômes,  excepté  une.  Ces  quatre 
écoles  ont  donné  un  résultat  passable  dans  le  courant  de  l'année  qui  vient 
de  finir.  Chaque  arrondissement  a  sa  maison  d'école.  Les  comptes  de  la 
corporation  sont  tenus  par  le  secrétaire-trésorier,  sinon  avec  habileté,  du 
moins  avec  honnêteté,  et  personne  ne  s'en  plaint. 

20.  St.  Jérôme  de  Matane  a  aussi  son  école  modèle  qui  fait  l'honneur  de 
ce  petit  village.  Cette  école  habilement  conduite  l'année  dernière  par  M. 
Tissidre  a  soutenu  sa  réputation  cette  année  sous  la  direction  intelligente 
de  M  elle  Beaubien,  élève  de  l'école  normale  Laval.  Cette  institutrice  mé- 
rite les  plus  grandes  louanges  pour  le  succès  qu'elle  a  obtenu  dès  sa  première 
année  d'enseignement.  Toutes  les  matières  du  programme  des  écoles  mo- 
dèles ont  été  enseignées  avec  un  avantage  réel  pour  les  élèves.  L  anglais 
même  n'y  est  pas  io-noré  et  plusieurs  des  élèves  lisent  bien  et  commencent 
à  apprendre  la  grammaire.  Cette  municipalité  bénéficie  en  outre  de  quatre 
écoles  élémentaires  dont  une  excellente,  <■!  les  trois  autres  ont  produit  un 
résultat  assez  satisfaisant.  Toutes  ces  écoles  se  tiennent  dans  des  maisons 
appartenant  aux  commissaires.  Les  comptes  ds  la  corporation  sont  bien 
tenus,  quoique  cependant  les  cotisations  et  rétributions  mensuelles  ne  soient 
pas  perçues  exactement  et  laissent  à  désirer  quelque  chose  de  mieux  sous 
ce  rapport. 

21.  Sle.  Félicité  soutient  quatre  écoles  élémentaires  tenues  par  des  ins- 
titutrices pourvues  de  diplômes,  à  l'exception  d'une.  Cette  dernière  est 
médiocre,  mais  les  trois  autres  ont  produit  un  résultat  assez  satisfaisant.  L<-s 
maisons  où  se  tiennent  ces  écoles  sont  la  propriété  des  commissaires  et  sont 
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assez  comfortables.  Los  comptes  du  Be<  ri  taire-trésorier  ne  sont  pas  tenue 
d'uni'  manière  bien  claire  et  intelligible.  La  commission  ferait  bien  de 
changer  si  elle  pouvait  s'en  procurer  un  autre. 

22.  La  municipalité  de  Cherbourg  n'a  qu'une  école  élémentaire  dont  Le 
résultat  a  été  passable.  Elle  a  été  tenue  cette  année  par  une  institutrice 
non  munie  de  diplôme.  La  maison  est  bonne  et  appartient  à  la  corporation. 
Làjaussi  les  comptes  pourraient  être  dans  de  meilleures  mains  ;  mais  la  diffi- 
culté dans  ces  endroits  est  de  trouver  une  personne  compétente  pour  occu- 
per cette  charge. 

23.  Enfin,  la  municipalité  de  Dalibaire  n'a  aussi,  elle,  qu'une  école  tenue 
dans  une  maison  louée  par  une  institutrice  pourvue  d'un  diplôme  et  qui  a 
pu  avec  un  certain  succès  enseigner  aux  enfants,  pendant  les  deux  seule- 
années  qu'à  existé  cette  école,  les  éléments  de  la  lecture,  de  l'écriture,  de 
l'arithmétique,  de  la  grammaire,  etc..  les  comptes  du  secrétaire-trésorier  sont 
bien  tenus. 

Si  je  n'ai  pas  énnméré  toutes  les  matières  enseignées  dans  les  école-  de 
chaque  municipalité,  c'est  que  mon  tableau  statistique  contient  déjà  ample- 
ment tous  ces  détails  et  que  je  n'aurais  pu  faire  que  repéter  ce  qui  y  est 
déjà  si  clairement  énoncé. 

On  peut  conclure.  M.  le  surintendant,  des  remarques  qui  précèdent 
qu'il  v  a  encore' 19  institutrices  qui  enseignent  sans  diplôme,  et  que  83 
écoles  sont  tenues  dans  des  maisons  louées. 

Il  est  bon  de  faire  observer  aussi  que  les  écoles  modèles  sont  générale- 
ment assez  bien  pourvues  de  cartes  oéoirraphiques.  mais  que  les  écoles  élé- 
mentaires en  sont  complètement  dépourvues,  et  qu'il  en  sera  ainsi  tant  qu'il 
ne  sera  pas  pris  des  mesures  pour  établir  des  dépôts  de  cartes  géographiques 
et  de  srlobes  dans  plusieurs  endroits  de  la  province.  Pour  en  faciliter  l'ac- 
quisition aux  municipalités,  qui  n'en  sont  piivées  la  plupart  du  temps  que 
parce  que  l'on  ne  sait  où  s'en  procurer,  et  que  pour  le  faire  il  faudrait  s'ex- 
poser à  encourir  des  dépenses  qui  excéderaient  le  coût  de  ces  objets 
mêmes. 

Les  salaires  des  institutrices  d'écoles  modèles  sont  généralement  de 
sl.'.O  à  8200.  Ceux  des  maîtresses  d'écoles  élémentaires  varient  de  §00  à 
sfôO.  Cette  modicité  des  salaires  et  cette  tendance  que  l'on  a  toujours  aies 
diminuer  autant  que  possible,  sont  certainement  bien  regrettables,  en  ce 
qu'elles  découragent  l'instituteur  et  ne  lui  font  envisager  sa  profession 
que  comme  un  pis-aller  qu'il  devra  abandonner  à  la  première  occasion 
venue. 

Si  la  loi  pourvoyait  à  ce  que  l'on  fût  tenu  de  choisir  les  gens  les  plus 
lettrés  d'une  municipalité  pour  en  faire  des  commissaires  d'écoles,  peut-être 
aurions-nous  là  un  remède  à  ce  système  de  parcimonie  qui  consiste  à  mar- 
chander sur  les  salaires  à  accorder  aux  instituteurs  et  institutrices.  Mais 
tant  qu'on  sera  libre  de  choisir  et  que  l'on  choisira  dans  une  localité  ceux 
qui  n'ont  jamais  pu  apprécier  la  valeur  de  l'instruction  pour  constituer  la 
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commission  scolaire,  il  faudra  se  résigner  à  voir  cet  état  de  choses  sub- 
sister. 

L'apparition  de  la  Nouvelle  série  de  livres  de  lecture  graduée  de  M.  Mont- 
petit  est,  je  crois,  appelée  à  produire  un  grand  bien  dans  nos  écoles  et  dans 
les  familles  ensuite,  en  y  répandant  le  goût  de  la  lecture  amusante  et  ins- 
tructive. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

D.  BÊaJN, 

Insp.  d'écoles. 


M.  BÉLAND 
Monsieur  le  surintendant, 


.Je  résume 


lo.  Les  mêmes  progrès  se  soutiennent  à  peu  près  également.  Je  répète 
pour  la  centième  fois  que  nos  écoles  élémentaires  sont  ce  quelles  pourront 
être  pendant  longtemps. 

2o.  Pour  le  présent,  les  institutrices  sont,  en  général,  suffisamment 
compétentes  pour  ces  écoles. 

3o.  Il  ne  faut  pas  se  laisser  tromper,  quant  à  la  qualité,  par  les  nombres 
représentant  chaque  matière.     Expliquons-nous  : 

Sur  3685  élèves  apprenant  la  grammaire,  2000  au  moins  ne  voient  que 
depuis  le  commencement  jusqu'au  pronom.  11  en  est  ainsi  tous  les  ans. 
J'en  dirai  autant  de  l'écriture.  Ces  remarques  s'appliquent  aux  garçons 
seulement.  Tout  cela  est  dû  aux  trop  fréquentes  absences  de  l'école.  Ces 
absences  sont  dues  en  grande  partie  au  manque  de  moyens  des  parents  ; 
cependant  je  crois  pouvoir  ajouter  en  toute  vérité  que  la  bonne  volonté 
d'un  grand  nombre  de  ces  parents  est  souvent  en  défaut.  Pour  les  garçons 
l'assistance  moyenne  est  de  1  sur  3.     * 

4o.  Il  n'y  a  pas  assez  d'écoles  modèles,  tant  pour  les  filles  que  pour  les 
garçons.  Le  pays  restera  pauvre,  tant  qu'on  ne  fera  pas  donner  aux  gar- 
çons une  bonne  éducation  pratique  et  commerciale  et  encore  mieux  agricole. 
Los  parents  seront  toujours  ou  trop  pauvres  ou  trop  sans  bonne  volonté 
pour  établir  ces  bonnes  écoles.  Le  gouvernement  seul  pourra  produire  un 
bien  immense  en  votant  des  fonds  pour  cette  fin,  au  moins  pour  rétablisse- 
ment des  écoles  modèles  de  garçons.  Les  écoles  modèles  mixtes  sont  encore 
mieux  que  rien. 

5o.  Je  crois  pouvoir  dire  que  les  deux  tiers  des  écoles  élémentaires  de 
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Lotbinière,  St.  Edouard  el  Ste.  Emmélie  suffisent  pour  instruire  les  garçons- 
de  manière  à  en  taire  de  bons  commis. 

Go.  Je  suis  forcé  de  dire  encore  que  la  plupart  des  maisons  d'école  ne 
sont  pas  confortables.  Cet  étal  de  choses  durera  longtemps,  aussi  long- 
temps que  durera  la  gêne  des  contribuables.  Il  ne  faut  pas  se  le  dissimu- 
ler, nos  habitants  de  la  campagne  né  peuvent  pas.  en  général,  fournir  plus 
qu'ils  ne  font  S'ils  avaient  la  bourse  de  nos  voisins  du  Haut-Canada  et 
des  Etats-Unis,  ils  seraient  peut-être  aussi  liers  qu'eux.  Avec  leurs  moyens 
actuels,  ils  ne  s'exécuteront  jamais  d'eux-mêmes.  Quelques  milliers  de 
piastres  en  taxes  indirectes  pourraient  fournir  les  fonds  nécessaires  pour  en 
venir  aux  améliorations  désirables  et  même  indispensables.  Mais  ce  n'est 
pas  populaire,  dit-on.     Donc,  il  faut  en  rester  là. 

7o.  Je  persiste  à  dire  qu'on  devrait  forcer  les  commissaires  à  consacrer 
une  partie  notable  des  octrois  à  l'établissement  d'une  bonne  «cole  modèle 
dans  chaque  paroisse.     Autrement,  tout  restera  dans  le  Statu  que 

80.  Je  ne  donnerai  point  les  noms  des  institutrices  qui  font  des  écoles 
mêdioores  ;  je  me  contenterai  de  dire  que  je  n'en  connais  qvC-une  sur  huit. 

9o.  Considérant  que  le  manque  de  bancs,  de  tables,  de  cartes,  etc.,  etc., 
dans  les  écoles,  est  une  affaire  locale  à  régler  par  nous  dans  nos  visites,  je 
n'en  parlerai  point.  Cependant  dans  le  livre  bleu  qui  reproduit  la  meilleure 
partie  de  nos  rapports,  on  signale  souvent  ce  vide.  Alors,  je  ferais  peut- 
être  mieux  de  dire  que  1  école  sur  8  manque  de  quelques-uns  de  ces  articles. 

10.  Je  persiste  à  dire  que  l'on  veut  toujours  trop  enseigner  de  matières 
différentes  dans  les  écoles  communes.  Pour  le  temps  que  les  enfants  res- 
tent à  l'école,  on  ne  doit  leur  enseigner  que  des  choses  pratiques  et  absolu- 
ment pratiques. 

Voici  ce  que  j'exige  depuis  15  ans  : 

"  lo.  Leçons  de  choses  continuellement. 

i:  2o.  Catéchisme  avant  tout. 

"  3o.  Grammaire  nécessairement. 

"  4o.  Epellation  par  cœur  de  la  leçon  de  lecture,  explication  nécessaire 
"  de  cette  leçon,  laquelle  ne  doit  jamais  renfermer  plus  de  15  lignes. 

"  00.  Viennent  ensuite  les  4  règles,  addition  etc.,  en  piastres  et  centins. 

"  60.  L'écriture  et  les  petits  cahiers  de  comptes  sont  de  rigueur. 

"  7o.  La  géographie  ^et  l'histoire  doivent  s'enseigner  oralement  deux 
fois  par  semaine.'' 

Que  l'on  dise  tout  ce  que  l'on  voudra,  on  n'obtiendra  pas  plus  que  cela 
dans  la  plupart  de  nos  écoles.  Pour  peu  que  l'on  dépasse  ce  cadre,  on 
n'obtiendra  rien  qui  restera  gravé  dans  la  mémoire  des  enfants. 
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Ce  programme  concerne  les  écoles  élémentaires  seulement.  Cela  est 
bien  entendu.  Je  conseille  aussi  grandement  l'étude  du  calcul  mental  de 
M.  Juneau  ou  autres 

llo.  Je  ne  dis  plus  rien  de  l'exiguité  des  salaires  des  institutrices, 
puisqu'elles  s'engagent  en  général  à  la  folle  enchère.  On  ne  peut  point  re- 
procher aux   commissaires  de  ne  point  offrir  plus  qu'on  ne  leur  demande. 

12o.  Les  livres  que  l'on  donne,  comme  récompenses,  font  toujours  un 
bien  immense.  J'établis  des  concours  d'écriture  et  de  livres  de  comptes  et 
je  donne  des  prix  aux  vainqueurs.  Ce  mode  fait  bien.  Je  récompense 
également  l'assiduité  à  l'école.  Par  exemple,  on  pourrait  peut-être  envoyer 
plus  de  livres  pratiques  et  surtout  plus  de  livres  canadiens. 

13o.  Je  termine  en  disant  encore  qu'on  a  trop  de  collèges  classiques  et 
pas  assez  d'écoles  modèles.  Ce  vide  se  fait  surtout  sentir  dans  nos  campa- 
gnes. On  a  beau  dire  et  écrire,  la  plupart  des  hommes  de  la  campagne  et 
beaucoup  trop  dans  nos  grandes  villes,  sont  parfaitement  ignorants.  Oui, 
60  par  cent,  ne  sont  pas  capables  d'écrire  même  leur  nom.  Le  remède  à 
ce  très-grand  mal,  c'est  d'établir  forcément  des  écoles  modèles  de  garçons 
ou  au  moins  mixtes,  de  bien  payer  les  maiires  qu'on  emploiera,  de  les  ren- 
dre indépendants,  comme  l'homme  de  profession,  n'ayant  droit  de  les 
déplacer  que  pour  immoralité 

Le  tout  respectueusement  soumis. 

J.  F.  BÉLAND, 

Inspecteur  d'éco.es. 


M.  BOIYIN. 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  considération  mes  remarques  sur 
les  écoles  des  comtés  de  Charlevoix  et  îSaguenay,  pour  l'année  18T5-7''>. 

Suivant  votre  désir,  je  commencerai  par  les  académies  et  les  écoles 
modèles. 

Le  couvent  de  la  Baie  St.  Paul  a  été  fréquenté  cette  année  par  un  plus 
grand  nombre  d'élèves  et,  comme  à  l'ordinaire,  s'est  montré  à  la  hauteur  de 
la  réputation  qu'il  s'est  acquise  ;  toutes  les  branches  voulues  par  la  loi  sont 
enseignées  avec  succès  dans  cette  institution.  La  langue  anglaise  y  a 
surtout  été  cette  année  l'objet  d'un  soin  particulier. 

L'académie  des  garçons  est  encore  sous  l'habile  direction  de  M.  Ths. 
Tremblay,  aidé  cette  année  de  deux  autres  maitres.  Cette  institution  pro- 
gresse, particulièrement  en  tout  ce  qui  concerne  les  mathématiques.  Les 
élèves  sont  très  avancés  en  algèbre,  dans  le  mesurage  et  en  tenue  des  livres. 
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Le  nombre  d'élèves  ayant  beaucoup  augmenté  cette  année,  les  Directeurs, 
malgré  leurs  faibles  moyens,  se  sont  assuré  les  services  d'une  troisième 
personne  pour  satisfaire  aux  besoins,  ce  qui  m'oblige,  M.  le  Surintendant, 
à  vous  demander  une  augmentation  sur  le  prochain  octroi  pour  cette 
institution. 

Les  écoles  modèles  dans  ma  division,  à  l'exception  de  deux,  donnent 
de  bons  résultats,  et  je  dois  mentionner  particulièrement  celles  des  Ebuule- 
ments.,  de  St.  Irénée  et  des  Escoumains.  Je  suis  loin  de  croire  que  le  gou- 
vernement devrait  supprimer  l'octroi  accordé  à  ces  institutions,  dans  toutes 
les  municipalités  où  elles  sont  établies  ;  j'en  suis  satisfait  pour  le  bien 
qu'elles  opèrent,  et  je  désirerais,  au  contraire,  en  voir  établir  une  dans 
chaque  paroisse. 

Le  nombie  des  jeunes  gens  capables,  qui  tous  les  ans  sortent  de  nos 
écoles  normales,  nous  donnerait  la  facilité  d'y  placer  d'excellents  maîtres. 
Malgré  le  désir,  bien  légitime  d'ailleurs,  de  voir  augmenter  le  traitement 
de  l'instituteur,  on  en  est  encore  à  se  demander  de  quel  côté  viendra  la 
réalisation  de  ce  désir.     Est-ce  du  gouvernement  ou  des  contribuables  ? 

En  attendant,  qu'on  le  sache  encore  une  fois une  des  classes  de 

la  société  souffre,  et  souffre  beaucoup  ;  qu'on  sache  qu'un  grand  nombre 
de  m-aitres  et  maitresses  ne  reçoivent  qu'un  salaire  presque  nominal. 

Plusieurs  municipalités  sont  en  arrière  dans  leurs  payements  et  ne 
peuvent  que  difficilement  retirer  leurs  arrérages  ;  cet  état  de  choses  est 
particulièrement  dû  à  la  crise  monétaire  qui  affecte  plus  qu'ailleurs  peut- 
être  cette  partie  du  pays. 

Je  dois  attirer  votre  attention,  M.  le  Surintendant,  sur  les  changements 
trop  fréquents  de  secrétaires-trésoriers,  changements  qui,  suivant  moi,  sont 
aussi  préjudiciables  au  bon  fonctionnement  de  la  loi  que  le  déplacement 
sans  raison  de  maîtres  et  maitresses.  En  effet,  souvent  pour  un  rien,  une 
raison  politique,  une  autre  bagatelle,  on  congédiera  un  secrétaire  capable 
pour  le  remplacer  par  une  nullité.  De  là,  misère  et  embrouillement  dans 
les  comptes  ;  c'est  ainsi  que  j"ai  été  obligé,  en  juin  dernier,  de  me  rendre 
à  des  distances  considérables  pour  régler  les  affaires  de  deux  nouveaux 
secrétaires  dont  l'expérience  et  le  savoir  faisaient  complètement  défaut. 

Les  trois  quarts  des  écoles  élémentaires  de  ma  division  sont  bien 
tenues  et  j'aurais  lieu  d'être  satisfait,  si  je   voyais  les  maisons  pourvues  de 

tout  le  confort  et  du  matériel  nécessaires Il  arrivera  encore  souvent 

que  pendant  la  froide  saison  de  l'hiver,  l'école  sera  fermée  quatre  ou  cinq 
jours  dans  un  mois,  faute  de  bois  de  chauffage,  ce  qui  prouve  que  les  mu- 
nicipalités devraient  elles-mêmes  pourvoir  à  ce  besoin. 

Une  nouvelle  municipalité,  sous  le  nom  de  Fortneuf.  vient  d'être 
érigée  dans  le  comté  de  Saguenay  ;  on  doit  y  ouvrir  prochainement  une 
école. 

Ce  comté,  quoique  pauvre  et  isolé,  maintient  toujours  ses  écoles  aux 
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prix  des  plus  grands  sacrifices.     Je  me  fais  un  devoir  d'attirer  ici  votre 
attention  sur  ce  fait. 

Voilà,  M.  le  Surintendant,  le  plus  succinctement  possible  les  nouvelles 
observations  que  j'avais  à  faire  sur  les  écoles  de  ma  division. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

S.  BOIYIN, 

Inspect.  d'écoles- 


M.  CARON. 
A  PHon.  ministre, 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  mon  rapport  annuel  sur  le  fonctione- 
ment  de  la  loi  d'éducation,  ainsi  que  sur  l'état  des  écoles  dans  le  district 
d'inspection  dont  je  suis  chargé,  et  ce,  pour  l'année  scolaire  qui  vient  de 
s'écouler.  Le  présent  rapport  est  accompagné  du  grand  tableau  statistique 
pour  la  même  année.  Les  statistiques  que  renferme  ce  tableau  vous  feront 
voir  que  le  progrès  va  toujours  croissant,  et  que  les  résultats  sont  même 
plus  généralement  satisfaisants  que  par  le  passé.  Comme  toujours,  j'ai  pu 
constater  cette  année  chez  les  commissaires  un  excellent  esprit  d'union  et 
les  meilleures  dispositions  pour  le  bon  fonctionnement  des  écoles.  Ils  com- 
prennent les  devoirs  que  leur  impose  leur  position,  tant  pour  ce  qui  con- 
cerne l'administration  des  affaires  monétaires  que  pour  le  choix  et  le  traite- 
ment des  instituteurs  et  des  institutrices.  Et  si  cette  année  j'ai  trouvé  dans 
les  livres  d'un  secrétaire  trésorier  un  déficit  un  peu  rond,  ce  n'est  pas  mal- 
honnêteté, car  les  entrées  sont  correctes,  mais  défaut  de  se  rendre  compte 
plus  souvent  de  l'état  de  ses  propres  affaires  monétaires  avec  les  commis- 
saires. 

Ma  mission  ayant  pour  objet  de  veiller  à  la  bonne  tenue  des  écoles,  je 
me  suis  fait  un  devoir  d'examiner  consciencieusement  les  élèves  sur  toutes 
les  matières  qu'on  y  enseigne,  afin  de  connaître  si  chaque  école  était  e^i 
rapport  avec  les  besoins  de  son  arrondissement  respectif.  Et  je  suis  heu- 
reux, je  ne  suis  que  juste  en  faisant  l'éloge  des  aptitudes  et  du  zèle  de  la 
plupart  des  instituteurs  et  des  institutrices  qui  dirigent  les  écoles  dans  ce 
district  d'inspection.  S'il  y  a  des  exceptions,  elles  sont  très-rares.  Et  s'il 
y  a  un  petit  nombre  d'écoles  élémentaires  médiocres  en  apparence,  en  som- 
me elles  sont  bien  tenues.     Cette  médiocrité  apparente  n'est  due  qu'à  des 

circonstances  locales  qui  ne  méritent  point  publicité. 

t 

Les  écoles  modèles  sont  toutes  très-bonnes,  et  toutes,  sans  exception 
aucune,  méritent  à  juste  titre  de  recevoir  la  subvention  annuelle.     Elles 
ne  sont  pas  toutes  placées  au  mime  dôgre   d'élévation  dans  l'échelle  sco- 
laire, j'en  conviens,  et  je  l'ai  fait  jusqu'ici,  croyant  suivre  l'ordre  de  lacou- 
11 
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venance.  Mais  si,  en  examinant  toutes  les  écoles  modèles,  commençant 
par  la  plus  nombreuse  et  finissant  par  la  moindre  en  nombre,  je  trouve 
partout  même  enseignement,  même  aptitude,  même  zèle  chez  les  institu- 
teurs, progrès  sensibles  et  très-satisfaisants  chex  les  élèves,  et  ce,  suivant 
leur  âge  et  leur  assiduité,  je  suis  forcé  de  convenir  que,  en  somme,  ces 
écoles  ne  différent  entre  elles  qu'à  raison  du  nombre,  de  l'âge  et  de  l'assi- 
duité des  élèves  qui  les  fréquentent,  et  du  nombre  d'années  écoulées  depuis 
que  tels  élèves  assistent  à  l'école.  Heureux  donc,  et  plein  de  mérite,  l'in 
stituteur  qui  dirige  une  école  nombreuse  ;  son  travail  est  récompensé  par 
le  grand  nombre  de  talents  que  renferme  son  école. 

L'instituteur  qui  dirige  une  école  peu  nombreuse,  a  bien  plus  de  mé- 
rite que  le  premier  ;  son  école  étant  moins  nombreuse,  les  talents  sont  pro- 
portionellement  plus  rares.  Il  lui  faut  beaucoup  plus  de  temps  pour  for- 
mer et  maintenir  une  classe  modèle.  Dans  les  villages  peu  populeux  l'ar- 
rondissement s'étend  chez  les  cultivateurs  qui,  trop  souvent  retiennent 
leurs  enfants  à  la  maison  pour  le  temps  des  semailles,  de  la  récolte  et  des 
travaux  de  l'automne.  En  conséquence,  peu  ou  point  d'assiduité.  C'est 
là  la  véritable  cause  du  petit  nombre  d'élèves  suivant  le  cours  supérieur. 

Ces  remarques  sont  bien  humblement  soumises  à  la  trè-sage  considéra- 
tion de  l'honorable  surintendant,  et  ce,  en  faveur  des  localités  peu  popu- 
leuses ;  mais  surtout  en  faveur  des  instituteurs  et  institutrices  qui  y  ensei- 
gnent, et  qui  ne  sauraient  faire  disparaître  les  causes  malencontreuses  que 
je  viens  de  signaler.  Ces  causes  existant,  et  ne  pouvant  y  remédier  par  la 
loi  actuelle,  je  m'y  soumets,  espérant  toujours  que  nos  législateurs  rendront 
la  loi  d'éducation  coercitive. 

Si  les  parents  étaient  forcés  par  la  loi  d'envoyer  leurs  enfants  à  l'école, 
ou  de  payer  une  dispense  plus  ou  moins  élevée,  suivant  les  raisons  bien  ou 
mal  fondées  et  alléguées  par  eux,  et  jugées  telles  par  une  personne  nom- 
mée pour  cette  fin,  nous  verrions  alors  nos  écoles  remplies  d'élèves  venant 
de  tous  côtés  se  ranger  sous  la  direction  des  maitres  et  maîtresses  qui  ne 
désirent  rien  tant  que  de  se  voir  au  milieu  d'un  bon  nombre  d'élèves  tous 
exacts  à  fréquenter  l'école.  Mais  il  ne  suffit  pas  que  les  enfants  assistent 
régulièrement  à  l'école,  il  tant,  pour  faire  la  guerre  aux  ténèbres  de  l'igno- 
rance, que  chaque  enfant  ait  les  armes  qui  lui  conviennent.  Donc,  il  est  à 
désirer  que  les  commissaires  soient,  eux  aussi,  forcés  par  la  loi,  tenus  de 
procurer  aux  enfants  qui  fréquentent  l'école  tous  les  objets  nécessaires.  Ces 
deux  clauses  si  désirables,  qui  manquent  encore  dans  la  loi  d'éducation, 
étant  obtenue,  tout  sera  gagné,  et  dans  toutes  les  écoles,  sans  exception, 
nous  verrons  le  progrès  marcher  à  pas  de  géant. 

Je  ne  veux  pas  que  l'on  infère  de  ce  que  je  viens  de  dire  qu'il  faut  que 
mon  district  soit  bien  malheureux  sous  le  rapport  du  défaut  d'assiduité,  et 
du  manque  des  objets  nécessaires  aux  élèves,  pour  que  j'en  parle  ainsi,  et 
dans  plusieurs  de  mes  rapports.  Non,  Dieu  merci.  Malgré  les  obstacles 
que  je  viens  de  signaler,  la  loi  fonctionne  bien,  et  toutes  les  écoles  vont 
bien,  mais  ce  n'est  pas  une  raison,  parce  qu'elles  vont  bien,  de  s'arrêter  là 
et  de  ne  pas  chercher  à  faire  mieux.  Qui  veut  la  fin,  veut  et  cherche  les 
moyens. 
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Avec  l'heureux  support  des  messieurs  du  clergé,  le  concours  des  com- 
missaires et  syndics  d'écoles  et  la  surveillance  active  de  l'inspecteur,  les 
récompenses  que  les  commissaires  et  l'inspecteur  distribuent  tous  les  ans, 
il  est  impossible  que  nos  écoles  rétrogradent.  Au  contraire,  elles  sont  ilo- 
rissantes,  et  iront  toujours  en  croissant  tous  les  ans. 

Nos  écoles  sont  loin  de  rétrograder,  même  d'être  stationaires.  Si  en 
1860  l'on  enseignait  les  mêmes  matières  qu'à  présent,  la  différence  est 
qu'aujourd'hui  ces  mêmes  matières  sont  plus  approfondies.  Entre  autres 
matières,  je  signalerai  la  lecture  perfectionnée,  le  manuel  d'agriculture  et  le 
calcul  mental  en  vogue.  La  grammaire  raisonnée  et  l'arithmétique,  deux 
branches  d'instruction  sans  lesquelles  une  école  ne  serait  rien,  sont  ensei- 
gnées avec  beaucoup  de  succès.  Dans  les  écoles  élémentaires,  j'ai  souvent 
rencontré  des  élèves  rendus  aux  racines  cubiques,  et  quelques-uns  au  delà, 
et  -en  syntaxe  quelques-uns  possédant  bien  les  règles  du  participe  suivi  de 
l'infinitif. 

Dans  plusieurs  écoles  modèles  la  haute  classe  a  vu  toute  l'aritmétique 
et  tmte  la  grammaire  ;  dans  quelques-unes  un  peu  d'algèbre  et  presque 
partout  le  metnrage,  tel  qu'indiqué  dans  le  grand  tableau  statistique  qui 
accompagne  ce  rapport.  Et,  en  grammaire,  j'ai  rencontré  des  élèves  très- 
difficiles  à  embarrasser  sur  les  règles  de  la  syntaxe.  Il  m'est  arrivé  même 
de  m'épuiser  en  recherches  de  phrases  les  plus  difficiles  sans  pouvoir 
réussir  à  leur  faire  commettre,  au  moins  une  ou  deux  fautes  ;  mais  ce  fut 
en  vain  pour  les  premier  et  second  de  la  classe.  En  résumé,  je  n'ai  qu'à  me 
réjouir  du  bon  fonctionnement  de  la  loi  d'éducation  dans  mon  district,  de 
l'aptitude  et  du  zèle  des  maîtres  et  des  maîtresses,  et  des  progrès  très- 
satisfaisants  qui  se  sont  opérés  durant  Tannée  scolaire  qui  vient  de  s'é- 
couler.— Mes  témoignages  d'une  pleine  et  entière  satisfaction  à  qui  de> 
droit 


J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

MICHEL  CARON, 

Inspecteur  d'écoles. 


M.  CARRIER 

Honorable  Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  mon  rapport  sur  l'état  des  écoles  de 
mon  district  d'inspection  pour  l'année  scolaire  1 875-76. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  constater  que  l'instruction  publique  pro- 
gresse sensiblement  dans  mon  district  d'inspection,  que  les  académies  et 
les  écoles-modèles  maintiennent  toujours  leur  haute  position,  que  plusieurs 
écoles  élémentaires  sont  très-recommandables  sous  le  double  rapport  de 
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l'ordre  et  du  progrès,  que  les  obstacles  aux  progrès  de  l'éducation,  tels  que 
signalés  dans  mes  rapports  précédents,  sont  bien  surmontés  et  finiront  par 
disparaître,  j'ose  l'espérer,  à  mesure  que  le  peuple  attachera  plus  d'impor- 
tance à  la  grande  cause  de  l'éducation. 

Les  livres,  distribués  en  récompense  de  l'assiduité,  de  l'application  et 
de  la  bonne  conduite,  excitent  de  plus  en  plus  l'émulation  et  engagent  les 
enfants  à  être  plus  réguliers  à  l'école 


J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

EDOUARD  CARRIER. 

Inspecteur  d'écoles. 
Lé  vis.  4  octobre  1875. 


M.  CRÉPEAULT 

Honorable  monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  rapport  sur  l'état  de  l'instruc- 
tion publique  dans  mon  district  d'inspection  pour  l'année  scolaire  1875-76. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  dire  que  la  loi  d'éducation  fonctionne  très 
bien  dans  les  comtés  de  Bellechasse,  Montmagny  et  l'Islet,  qui  forment  ma 
circonscription.  Vous  pourrez  vous  convaincre  par  les  statistiques  de  cette 
année  qu'il  y  a  eu  augmentation  dans  le  nombre  des  élèves  fréquentant  les 
écoles.  Il  y  a  eu  aussi  plusieurs  maisons  d'école  construites  dans  le  cours 
de  l'année  qui  vient  d'expirer.  Le  nombre  d'instituteurs  et  d'institutrices 
sorties  des  écoles  normales  a  également  augmenté  d'une  manière  notable. 

Plusieurs  municipalités  ont  élevé  le  taux  des  cotisations  foncières  dans 
le  but  de  pouvoir  s'assurer  les  services  d'instituteurs  parfaitement  compé- 
tents. Dans  plusieurs  municipalités  les  contribuables  convaincus  qu'il  est 
très-difficile  de  mener  à  bonne  fin  les  affaires  scolaires  en  nommant  pour  leur 
gestion  des  commissaires  illettrés,  ont  eu  le  bonne  esprit  d'appeler  à  cette 
charge  des  hommes  instruits  en  état  de  comprendre  et  de  remplir  leurs 
«devoirs. 

Il  est  cependant  un  fait  sur  lequel  je  regrette  d'avoit  à  appeler  votre 
attention  :  c'est  que  depuis  deux  ans,  surtout  durant  l'année  scolaire  qui 
■vient  de  s'écouler,  les  parents,  par  suite  peut-être  de  la  dureté  des  temps, 
mais  aussi  pour  éviter  d'avoir  à  payer  la  main  d'œuvre  étrangère,  retirent 
des  écoles  leurs  enfants  les  plus  âgés,  les  plus  capables  de  les  aider  dans 
leurs  travaux,  filles  comme  garçons,  et  mettent  à  leur  place  de  petits  enfants 
de  quatre  à  cinq  ans.  Il  résulte  de  là  que,  bien  que  le  chiffre  des  enfants 
fréquentant  les  écoles  ait  augmenté  de  plusieurs  centaines,  le  nombre  de 
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ceux  qui  sont  avancés,  loin  d'augmenter,  a  subi  une  diminution  dans  plu- 
sieurs municipalités. 

J'ai  visité  un  assez  grand  nombre  d'écoles  qui  fne  comptaient  pas  un 
seul  enfant  ayant  fait  sa  première  communion.  Après  cela,  comment  veut- 
on  qu'un  maitre  ou  une  maîtresse  puisse  avoir  des  sujets  avancés,  des 
élèves  capables  sur  les  matières  qui  Bont  enseignées  dans  les  écoles.  Sans 
doute,  les  parents  seuls  sont  blâmables  en  pareil  cas  ;  ils  ne  consultent  pas. 
l'intérêt  de  leurs  enfants  et  nuisent  beaucoup  à  leur  avenir. 

Je  ne  saurais  passer  sous  silence  la  très  grande  satisfaction  que  don- 
nent tous  les  sujets  venant  des  écoles  normales.  Ces  jeunes  instituteurs  et 
institutrices  réussissent  à  merveille  et  font  faire  les  plus  grands  progrès  à. 
leurs  élèves.  Un  des  grands  avantages  qu'ils  apportent,  c'est  la  même  mé- 
thode d'enseignement  et  une  parfaite  uniformité  dans  1rs  livres  qu'ils 
mettent  entre  les  mains  des  élèves,  ce  qui  permet  aux  parents  de  l'aire  de 
notables  économies  dans  l'achat  des  livres  et  aux  élèves  de  n'être  aucune- 
ment retardés  dans  leurs  études  par  un  changement  de  maître  ou  de  mai- 
tresse.  Il  serait  à  désirer  que  toutes  nos  écoles  confiées  à  des  laïques,  tant 
élémentaires  que  modèles,  ne  fussent  dirigées  que  par  d'anciens  élèves  de 
nos  écoles  normales. 

Les  quatre  couvents  qui  enseignent  dans  mon  district  ^l'inspection  se 

distinguent  par   la  manière  zélée  et  habile  avec  laquelle  les  dames  institu- 
trices s'acquittent  de  leurs  devoirs. 

Je  dois  aussi  une  mention  honorable  aux  Frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne qui  dirigent  deux  établissements  scolaires  dans  cette  circonscription: 
le  collège  industriel  de  l'Islet  et  l'académie  de  garçons  de  St.jThomas.  Outre 
que  ces  zélés  professeurs  réussissent  admirablement  bien  et  forment  des 
écoliers  très-capables,  il  est  à  remarquer  que  les  jeunes  gens,  qui  sortent  de 
leurs  classes,  se  distinguent  par  leur  moralité,  leur  politesse,  et  leur  régula- 
rité à  s'acquitter  de  leurs  devoirs  religieux 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

JEAN  CRÊPA  CLT, 

Inspecteur  d'écoles.. 


M.  DELAGE. 
Monsieur  le  surintendant, 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  mon  rapport  sur  l'état  des  écoles  de 
mon  district  pour  l'année  1875-76. 

Mon  grand  tableau  statistique,  compare  avec  celui  de  l'an   dernier,. 
accuse  une  petite  diminution  dans  le  total  des  éK-ves  fréquentant  les  écoles 
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mais   en  revanche,   il  y  a  une  augmentation  de  quelques  centaines  dans 
l'assistance  moyenne. 

J'ai  eu  à  réclamer  contre  la  conduite,  de  certains  commissaires  et  quel- 
ques intéressés,  au  sujet  de  reconstruction  de  maisons  d'école.  Heureuse- 
ment que  le  département  a  bien  voulu  m'autoriser  à  régler  moi-même  ces 
petites  difficultés.  Aujourd'hui,  j'ai  le  plaisir  de  remarquer  que  la  bonne 
harmonie  règne  dans  ces  municipalités. 

Il  serait  désirable.  M.  le  surintendant,  que  l'on  insérât  dens  le  bill  de 
l'éducation  une  clause  portant  que  l'inspecteur  des  écoles  sera  toujours 
consulté,  en  matière  de  grandes  réparations  ou  de  reconstruction  de  mai- 
sons d'école.  La  population  agricole  s'occupe  trop  peu  de  l'insuffisance 
des  maisons  d'école,  de  leur  distribution  intérieure  peu  favorable,  en  géné- 
ral, au  bien-être  des  élèves  et  de  l'instituteur. 

Je  vois  avec  peine  qu'il  y  a  des  branches  d'enseignement  bien  négli- 
gées dans  les  écoles  élémentaires  :  l'histoire  et  la  géographie,  par  exemple. 
C'est  souvent  dans  les  arrondissements  les  plus  pauvres  que  ce  défaut  est 
le  plus  remarquable.  On  allègue  que  les  enfants  ne  peuvent  fréquenter 
l'école  pendant  longtemps,  que  l'instruction  religieuse,  la  lecture,  l'écri- 
ture, le  calcul  et  un  peu  d'orthographe  leur  suffisent.  Il  faut  bien  avouer 
aussi  que  l'abrégé  d'histoire  en  usage  dans  nos  écoles  élémentaires  n'a  rien 
de  bien  attrayant  pour  de  jeunes  enfants.  M.  le  Dr.  Larue  nous  donne 
dans  le  Journal  de  l'instruction  publique  un  mode  excellent  pour  graver 
l'histoire  dans  ces  jeunes  intelligences;  ce  mode  me  parait  être  le  plus 
puissant  moyen  pour  inspirer  aux  élèves  le  goût  de  l'étude  de  cette  bran- 
che. Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  le  faire  mettre  en  pratique.  Il  est  à 
désirer  que  le  Dr.  Larue  n'en  reste  pas  là  ;  mais  qu'il  complète  sa  pensée. 

J'ai  remarqué  dans  beaucoup  de  municipalité  s  une  négligence  intoléra- 
ble dans  la  perception  des  cotisations.  On  préfère  effectuer  des  emprunts 
plutôt  que  de  poursuivre  les  contribuables  arriérés.  Le  corps  enseignant 
ne  me  parait  cependant  pas  en  souffrir. 

J'ai  la  certitude  que  les  comptes  sont  partout  fidèlement  tenus. 

Je  connais  peu  d'écoles  au-dessous  de  la  médiocrité  ;  celles  qui  me 
paraissent  les  moindres,  et  elles  sont  en  petit  nombre,  sont  tenues  par  de 
jeunes  institutrices  ou  par  des  mères  de  famille  trop  occupées  à  leur 
ménage. 

Pour  éloigner  ces  institutrices  dont  on  ne  doit  plus  employer  les 
services,  je  me  suis  assuré  du  degré  d'instruction  de  chacune  et  de  leur 
aptitude  à  l'enseignement,  j'ai  ensuite  fait  parvenir  aux  commissaires  de 
chaque  municipalité  une  liste  portant  le  nom  de  celles  qui  ne  méritent  pas 
ma  confiance.  J'espère  par  ce  moyen  empêcher  que  les  enfants  fréquentant 
les  écoles  perdent  leur  temps  et  rendent  inutiles  les  sacrifices  qde  leurs 
parents  font  pour  leur  instruction. 

Les  institutrices   sont   moins  recherchées  cette  année  que  les  années 
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dernières.  Le  salaire  que  l'on  a  élevé  depuis  deux  ou  trois  ans  est  resté  à 
peu  près  le  même.  11  me  fait  peine  de  voir  dans  mon  grand  tableau  que 
dans  74  écoles  soumises  à  mon  inspection  il  n'y  a  que  12  instituteurs  laï- 
ques. Je  dois  dire,  à  l'éloge  de  onze  d'entre  eux,  que  chacun  s'acquitte  de 
sa  tâche  avec  zèle  et  succès,  suivant  le  cours  qu'il  est  chargé  d'enseigner. 

Plusieurs  municipalités  ont  le  noble  désir  de  posséder  une  école 
modèle  au  centre  de  leur  population  ;  mais  j'y  vois  un  obstacle.  Les  en- 
fants qui  fréquentent  ces  écoles,  bien  que  nombreux,  sont  encore  trop 
jeunes  pour  qu'on  obtienne  cette  faveur  ;  je  n'y  vois  pas  un  seul  garçon 
au-dessus  de  12  ans.  Il  est  cependant  hors  de  doute  que  si  l'on  avait  un 
traitement  plus  élevé  à  offrir,  il  se  présenterait  des  instituteurs  compétents 
qui  engageraient  les  parents,  du  moins  un  certain  nombre,  à  faire  suivre  à 
leurs  enfants  jusqu'à  l'âge  de  quinze  à  seize  ans,  le  cours  supérieur  exigi- 
ble dans  les  écoles  modèles 

J'ai  l'honneur  d'être  etc., 

J.  B.  DELAQE, 

Inspecteur  d'écoles. 


M.  DORYAL 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettrele  rapport  des  visites  et  examens  que 
j'ai  faits  aux  diverses  institutions  de  mon  district  pendant  le  dernier  se- 
mestre scolaire.  Il  m'a  été  impossible  d'en  visiter  toutes  les  écoles  et  il 
m'en  reste  encore  onze,  réparties  dans  trois  municipalités  différentes.  J'au- 
rai soin  de  faire  en  sorte  que  mes  premières  visites  de  l'automne  soient  à 
ces  écoles  et  de  vous  transmettre  aussitôt  un  rapport  spécial. 

Comme  la  reddition  des  comptes  des  secrétaires-trésoriers  ne  se  fait 
qu'en  juillet,  c'est-à-dire,  pendant  les  vacances,  je  réserve  pour  un  prochain 
rapport  mes  observations  sur  la  manière  dont  les  finances  des  commissaires 
sont  administrées. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  ici  aux  remarques  que  je  fais  ailleurs  sur  chacune 
de  mes  municipalités,  et  j'ai  le  plaisir  de  dire  que  généralement  la  marche 
des  écoles  élémentaires  de  mon  district  est  satisfaisante. 

Je  ne  compte  que  six  écoles  modèles,  reconnues  officiellement  comme 
telles  ;  mais  j'ai  onze  instituteurs  et  institutrices  porteurs  de  diplôme  d'école- 
modèle,  qui  se  livrent  à  l'enseignement.  Ces  écoles  ne  sont  pas  tout  ce 
qu'il  faudrait  qu'elles  fussent  :  généralement  on  y  touche  à  trop  de  ma- 
tières pour  les  bien  enseigner,  ou  bien  l'instituteur  y  est  seul  à  tout,  cours 
élémentaire  et  cours  supérieur.     Au  reste,  il  n'en  est  presque  pas  une  seule 
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qui  ne  vise  surtout  à  être  école  commerciale.  Cet  engouement  pour  le 
commerce,  malgré  l'encombrement  de  cette  partie  de  notre  industrie  ne 
provient  pas  toujours  des  instituteurs  seulement;  très-souvent  ce  senties 
parents  qui  leur  imposent  le  leur.  Ils  ne  veulent  pas,  disent-ils,  que  leurs 
entants  soient  misérables  comme  eux,  en  cultivant  la  terre  ;  ils  veulent  en 
taire  des  commis.  C'est  l'objection  qu'on  a  faite  fréquemment  à  l'introduc- 
tion du  Manuel  d'Agriculture  du  Dr.  Larue,  comme  livre  de  lecture  La 
plupart  de^  ces  écoles-modèles  dont  je  reconnais  pourtant  le  mérite  à  cer- 
tains égards,  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  de  bonnes  écoles  élémen- 
taires, comme  il  faudrait  que  lussent  toutes  nos  écoles  élémentaires  ac- 
tuelles. 

Quant  aux  académies  de  filles,  sur  huit  maisons  de  cette  catégorie  que 
contient  mon  district,  j'en  visite— sur  invitation  spéciale— six  annuellement 
et  j  éprouve  beaucoup  de  plaisir  à  témoigner  ici  de  l'efficacité  du  plus  oTand 
nombre.  11  est  vrai  que  mon  district  est  tout  rural  et  que  ses  besoins  ne 
sont  pas  ceux  de  tous  les  autres.  Aussi,  ai-je  remarqué  qu'on  s'attachait 
moins  dans  ces  maisons  à  y  former  des  demoiselles  de  grand  ton  qu'à  v 
élever  chrétiennement  d'abord  les  jeunes  filles,  puis  à  leur  inculquer  ave 
le  goût  des  choses  intellectuelles  celui  d'une  charmante  simplicité  et  d'habi- 
tudes d  ordre  et  de  politesse  qui  seront  toujours  et  partout  le  véritable  bon 
ton.  Dans  presque  toutes,  la  couture  unie  remplace  l'insignifiante  broderie 
sur  canevas,  le  tricot  simple  est  substitué  au  point  ou  à  la  dentelle,  et  je  ne 
désespère  pas  de  voir  un  jour  la  machine  à  coudre  y  faire  un  peu  la  con- 
currence a  1  inévitable  piano.  Bien  des  pères  ne  maugréeraient  point  l'in- 
novation. 

Malgré  la  crise  monétaire  que  le  pays  traverse,  l'augmentation  des  trai- 
tements des  institutrices  a  été  assez  sensible  cette  année:  Sur  cent-un  traite- 
ments que  les  diverses  municipalités  pavent  aux  institutrices,  j'en  compte 
vingt-deux  qm  sont  au-dessous  de  $100,"  tandis  qu'il  y  en  avait  trente  fan 
aernier.  Cette  année  soixante-treize  traitements  varient  entre  $100  et  $200 
lorsque  tannée  dernière  il  n'y  en  avait  que  cinquante-neuf  te  cette  classe' 
Jinnn,  tes  six  traitements  qui  en  1875  variaient  entre  $200  et  $400  ont  été 
maintenus  cette  année-  Il  y  a  donc  eu  réellement  une  augmentation  dans 
vingt-deux  cas. 

Cette  augmentation,  il  ne  faudrait  peut-être  pas  l'attribuer  entièrement 
a  un  subit  accès  de  zèle  de  la  part  des  municipalités,  ou  croire  qu'elles  se 
seraient  tout  à  coup  désillusionnées  de  l'économie  sur  le  chapitre  des  sa- 
laires. Mais  si  petite  qu'elle  soit,  l'augmentation  existe,  et  j'aime  à  croire 
que  les  commissaires  commencent  à  comprendre  toute  l'importance  qu'il  y 
a  pour  eux  a  rémunérer  convenablement  la  personne  qui,  après  la  mère,  a 
le  plus  d  action  sur  l'esprit  et  le  cœur  de  leurs  enfants. 

Je  n'ai  pas  besoin.  Monsieur,  de  parler  de  l'empressement  de  l'inspec- 
teur a  faire  naître  ou  à  diriger  cette  bonne  disposition  des  contribuables  au 
sujet  des  traitements.  Quant  à  moi,  j'ai  toujours  considéré  que  c'était  là  un 
<t.;s  principaux  points  de  ma  charge,  parce  que  le  traitement  du  corps  en- 
seignant peut  opérer  dans  nos  écoles  toute  une  révolution,  révolution  bonne 
ou  mauvaise,  selon  qu'elle  aura  pour  effet  d'attirer  de  bons  ou  de  mauvais. 
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instituteurs  à  l'enseignement,  au  moyen  d'appointements  suffisants  ou  de- 
rétributions  mesquines. 

Je  dois  ici  ce  témoignage  au  grand  nombre  des  secrétaires-trésoriers, 
qu'ils  se  font  du  moins  un  point  d'honneur  d'être  exacts  à  payer  régulière- 
ment les  salaires. 

Je  n'ai  pas  le  même  bon  rapport  à  faire  au  sujet  du  traitement  des 
maîtres  qu'au  sujet  du  traitement  des  maitresses.  Je  ne  compte  que  neuf 
instituteurs,  porteurs  de  diplômes  et  conduisant  neuf  écoles,  et  neuf  insti- 
tuteurs religieux  qui  dirigent  trois  écoles  pour  les  commissaires  :  en  tout 
douze  traitements  à  payer.  Ces  traitements  se  répartissent  comme  suit  : 
six  sont  de  §100  à  $200,  'cinq  sont  de  $200  à  $400  et  un  seul  est  au  dessus  de 
$400.  Evidemment  pour  les  six  premiers  instituteurs,  le  traitement  n'est, 
pour  ainsi  dire,  qu'une  pitance  bien  restreinte.  Il  n'y  a  vraiment  que 
le  manque  de  carrières  ou  l'encombrement  de  professions  qui  aient  pu  in- 
duire ces  jeunes  gens,  souvent  d'ailleurs  actifs  et  intelligents,  à  se  vouer  à. 
renseignement  qui  les  paye  si  mal 

J'ai  l'honneur,  etc., 

A.  D.  DORYAL, 

Insp.  d'écoles. 


M     FONTAINE 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  le  rapport  de  mes  visites  d'inspec- 
tion des  écoles  pour  l'année  1875-76,  ainsi  que  le  grand  tableau  statistique 
qui  fait  voir  le  nombre  des  écoles  élémentaires,  modèles,  académiques  et 
dissidentes,  le  nombre  des  enfants  qui  les  fréquentent,  l'assistance  aux 
écoles  et  les  branches  qui  y  sont  enseignées. 

Pendant  la  dernière  année  scolaire  quatre  nouveaux  arrondissements 
d'école  ont  été  formés  dans  mon  district  d'inspection  et  quatre  nouvelles 
écoles  ouvertes,  comme  suit  :  une  à  Berthier  (paroisse),  une  à  Ste.  Elisabeth, 
une  à  St.  Jean  de  Matha  et  une  à  Vile-Madame  qui  est  devenue  partie  du 
comté  de  Berthier,  en  vertu  de  la  proclamation  du  Lieutenant-Gouverneur 
en  date  du  4  juin  1375.  et  qui  a  été  érigée  en  municipalité  scolaire  séparée- 
vers  la  fin  de  la  même  année. 

L'établissement  de  ces  nouvelles  écoles  explique  assez  l'augmentation 
du  nombre  des  élevés  des  écoles  élémentaires  en  1  >•  7 5 . 

Mes  statistiques  font  voir  que  le  nombre  des  élevés  lisant,  écrivant  et 
apprenant  l'arithmétique  s'est  beaucoup  accru.  C'est  assez  dire  que  la 
marche  de  l'éducation  dans  mon  département  est  progressive  en  général. 
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La  lecture,  l'écriture  et  l'arithmétique,  ainsi  que  les  éléments  de  la 
grammaire,  sont  la  base  de  l'enseignement  élémentaire,  et  partout  on  porte 
beaucoup  d'attention  aux  trois  premières  branches  principalement. 

Le  public  s'est  plaint,  non  sans  quelque  raison,  que  dans  les  écoles 
élémentaires,  on  ne  lisait  qu'un  livre — Le  Traité  des  devoirs  du  Chrétien. — 
Certes  ce  livre  est  intéressant  sous  tous  rapports  et  bien  approprié  à  nos 
écoles  catholiques,  et  j'espère  qu'on  l'y  retrouvera  toujours.  Cependant  rien 
ne  s'oppose  à  ce  que  l'on  en  place  d'autres  à  ses  côtés,  afin  d'habituer 
l'enfant  à  lire  autre  chose  que  ses  lianes.  Dans  plusieurs  écoles  ici,  les  élèves 
les  plus  avancés  lisent  \  Abrégé  de  f  histoire  du  Canada  et  d'autres  livres 
approuvés  et  bien  recommandables.  J'approuve  cette  manière  d'agir. 

Au  reste,  j'ai  Je  ferme  espoir  que  les  livres  de  lecture  graduée  de  M. 
Montpetit  feront  bientôt  disparaître  l'inconvénient  de  la  seule  lecture  du 
Devoir  dans  nos  écoles, 

Le  Traité  d'Arithmétique  le  plus  répandu  et  presque  le  seul  connu  ici 
est  celui  de  Toussaint  qui  répond  à  tous  les  besoins. 

Le  calcul  mental  est  peu  enseigné.  Les  maîtresses  d'école,  en  général, 
n'aiment  pas  cette  branche. 

La  tenue  des  livres  est  aussi  peu  enseignée  dans  les  écoles  de  mon 
district  d'inspection.  C'est,  je  pense,  une  lacune  déplorable  que  le  temps 
comblera.  Je  n'exigerais  pas  sans  doute  l'enseignement  dans  les  écoles 
élémentaires  de  la  tenue  des  livres,  suivant  le  besoin  des  grandes  institu- 
tions financières,  mais  un  système  de  comptabilité  pratique  dont  l'ignorance 
est  regrettable  chez  la  population  canadienne  généralement. 

La  calligraphie  est  enseignée  avec  assez  de  soin  et  à  un  assez  grand 
nombre  d'enfants.  Cependant  les  exemples  laissent  quelquefois  à  désirer.  Je 
recommande  aux  maîtresses  et  aux  maîtres  de  procurer  toujours  de  bons 
modèles  d'écriture  à  leurs  élèves,  s'ils  ne  peuvent  en  faire  et  donner  eux- 
mêmes.  Car  sans  cela,  il  est  presque  impossible  d'apprendre  à  bien  écrire. 
Or,  il  est  constant  que  celui  qui  a  appris  à  bien  écrire,  oublie  rarement  cet 
art,  tandis  que  celui  qui  écrit  mal  à  l'école,  souvent  ne  sait  plus  signer  son 
nom  après  deux  ou  trois  ans  d'absence  de  l'école. 

Le  Catéchisme  est  enseigné  partout,  et  je  suis  convaincu  que  plus  des 
deux  tiers  des  enfants  qui  vont  aux  écoles  l'apprennent  par  cœur  et  reçoi- 
vent des  explications  sur  les  principaux  articles  de  foi. 

Les  statistiques  font  voir  que  les  écoles  sont  fréquentées  irrégulièrement 
puisque  Y  assistance  moyenne  est  moindre  que  les  deux  tiers  de  tous  les 
enfants  qui  y  vont.  C'est,  une  des  principales  causes  du  peu  de  progrès  qui 
se  fait  remarquer  quelque  fois.  Le  traitement  des  instituteurs  est  aussi  une 
cause  médiate  qui  entrave  la  marche  de  l'éducation,  en  ce  qu'il  est  trop  peu 
élevé. 

Dans  nos  campagnes  l'état  d'institutrice  est  très  envié.     Aussi,  voit-on 
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chaque  année  des  centaines  de  jeunes  filles  aller  dans  les  couvents  et  7 
faire  des  études  spéciales  qui  les  mettent  en  état  d'obtenir  un  diplôme. 
Malheureusement  peu  de  jeunes  gens  tendent  vers  ce  but.  Pourquoi? 
parce  que  les  traitements  sont  trop  peu  élevés,  parce  que  les  jeunes  gens 
instruits  ne  voient  pas  dans  le  professorat  un  état  qui  leur  assure  une  vie 
commode  et  agréable,  qui  leur  permette  enfin  de  s'établir  et  d'élever  leur 
famille. 

La  jeune  fille  se  livre  d'abord  à  l'enseignement  avec  zèle.  Mais  elle 
s'aperçoit  bientôt  que  tout  n'est  pas  rose  dans  cet  état.  Elle  est  peu  et 
souvent  mal  payée.  Son  logement  fait  pitié  à  voir  On  lui  refuse  les  choses 
les  plus  nécessaires  pour  rendre  son  enseignement  profitable.  Bref,  elle  est 
bientôt  prise  de  dégoût,  et  elle  attend  avec  impatience  le  moment  où  elle 
pourra  dire  adieu  à  cet  état  de  vie  qui  lui  souriait  tant  d'abord. 

De  là  il  arrive  que  nous  ne  pouvons  compter  sur  un  corps  enseignant 
stable,  dévoué  et  instruit. 

L'art  d'enseigner,  l'art  pratique  est  ignoré  par  plusieurs  institutrices. 
Les  bureaux  d'examinateurs  pourraient  et  devraient  exiger  plus  de  con- 
naissances pédagogiques. 

Mes  statistiques  prouvent  par  elles-mêmes  que  les  traitements  des 
instituteurs  sont  trop  modiques,  et  personne  n'hésitera  à  reconnaitre  avec 
moi  qu'un  salaire  de  $200  à  $300  n'est  pas  suffisant  pour  un  homme  instruit 
et  un  bon  professeur,  non  plus  que  la  somme  de  $100  à  200  pour  une 
jeune  personne  qui  a  des  talents  et  des  connaissances  qui  la  mettent  en 
état  de  faire  une  bonne  école.  Encoro,  faut-il  remarquer  que  dans  mon 
district  d'inspection  près  de  la  moitié  des  institutrices  diplômées  ne  reçoi- 
vent qu'un  traitement  de  $72  à  $100  et  que  cinq  des  instituteurs  diplômés 
sur  quinze,  reçoivent  moins  de  $200  ! 

La  question  des  traitements  ne  se  résoudra  que  par  l'action  directe  du 
département  de  l'éducation  en  fixant  le  montant  minimum  des  salaires, 
comme  cela  se  pratique,  je  pense  dans  d'autres  pays. 

Tout  le  monde  sait  et  reconnaît  que  le  traitement  des  instituteurs  est 
trop  modique.  Mais  il  y  a  plus,  c'est  que.  en  certains  endroits,  ce  traitement 
est  très-mal  payé,  par  petites  sommes  "et  à  des  intervalles  bien  éloignés. 
J'ai  constaté  à  regret  que  dans  plusieurs  paroisses,  les  maîtres  et  maîtresses 
d'école  étaient,  à  la  fin  de  l'année  scolaire,  les  créanciers  des  commissaires 
d'écoles  pour  plus  de  la  moitié  de  leur  salaire.  La  chose  n'est  das  tolérable  ; 
>i  l'on  paye  peu,  au  moins  que  l'on  paye  bien. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  j'ai  conseillé  aux  instituteurs  de 
fixer  dans  leur  acte  d'engagement  le  temps  où  ils  seraient  payés  :  tous  les 
trois  mois,  par  exemple.  Cela  contraindrait  les  commissaires  d'écoles  et  le 
secrétaire-trésorier  à  suivre  de  plus  près  la  perception  des  cotisations  et  des 
autres  revenus.  Les  maîtres  bien  payés  s'acquittent  de  leurs  devoirs  avec 
plus  de  courage  et  plus  d'efficacité. 
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Les  commissaires  d'écoles,  en  général,  s'en  rapportent  entièrement  an 
secrétaire-trésorier  pour  la  perception  des  cotisations.  11  y  a  parfois  des 
abus  de  la  part  de  ces  derniers  qui  ne  payent  les  instituteurs  que  par  petites 
sommes  et  à  de  rares  intervalles. 

J'ai  examiné  avec  soin  les  livres  de  délibérations  des  commissaires  et 
les  livres  de  comptes  des  secrétaires-trésoriers.  Dans  quelques  endroits  il 
est  difficile  de  connaître  exactement  la  position  financière  de  la  municipa- 
lité scolaire.  La  reddition  des  comptes  est  irrégulière  ;  on  n'y  fait  pas 
mention  des  arrérages  de  cotisations,  etc.,  dus  ;  les  dépenses  sont  exposées 
en  bloc.  Cela  produit  de  la  confusion,  et  souvent  il  en  naît  du  malaise  et 
de  la  défiance  chez  les  contribuables. 

Afin  d'arriver  à  ce  qui  devrait  exister,  sous  ce  rapport, je  n'ai  pashésitV- 
à  m'imposer  du  travail  pour  aider  les  secrétaires-trésoriers  peu  instruits  à 
prendre  la  bonne  voie,  et  j'ai  exigé  de  tous  une  comptabilité  régulière  et 
des  états  détaillés  qui  ne  laissent  aucune  ambiguïté  et  qui  fassent  voir  au 
premier  coup  d'œil,  la  position  des  contribuables  vis-à-vis  la  municipalité  et 
de  celle-ci  vis-à-vis  ceux  qu'elle  emploie. 

J'ai  distribué  la  plus  grande  partie  des  livres  que  m'avait  envoyés  le 
département  de  l'éducation.  Dans  les  écoles  de  campagne,  la  plupart  du 
temps,  j'ai  donné  des  prix,  en  récompense  de  l'assiduité.  Au  reste,  il  faut 
bien  le  dire,  les  élèves  les  plus  assidus  à  l'école  sont  généralement  les  plus 
avancés  et  les  plus  méritants. 

Je  termine  par  quelques  mots  sur  les  maisons  d'école. 

En  général,  elles  sont  trop  petites,  mal  construites  et  froides  en  hiver, 
Tandis  que  la  maison  d'école  devrait  être  l'une  des  plus  jolies  et  des  plus 
confortables  de  l'arrondissement,  elle  est  souvent,  presque  toujours,  celle 
qui  offre  le  plus  mauvais  coup  d'œil.  Il  suffit  de  l'habiter  seulement  quel- 
ques heures  en  hiver  pour  constater  qu'elle  est  très-froide,  et,  pour  ainsi 
dire,  non  habitable.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  alors  si  les  enfants  ne  vont  pas 
à  l'école. 

Il  y  a  de  grandes  réformes  à  faire  à  cet  égard,  et  j'ai  la  confiance  que 
ce  sujet,  comme  tous  les  autres  se  rapportant  à  l'éducation,  recevra  l'at- 
tention de  votre  département. 

J'ai  l'honneur,  etc., 

A.  FONTAINE, 

Inspecteur  d'écoles. 
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M.  FOTHERGILL 

Monsieur  le  surintendant, 

J'ai  l'honneur  de  transmettre  mon  rapport  sur  l'état  des  écoles  de  mon 
district  pendant  l'année  qui  vient  d'expirer. 

Le  tableau  statistique  ci-joint  donne  le  nombre  exact  des  élèves,  en 
même  temps  que  les  diverses  branches  d'instruction  qui  leur  sont  ensei- 
gnées. 

J'ai  le  plaisir  de  pouvoir  constater  un  progrès  soutenu  dans  presque 
tous  les  établissements  scolaires  de  mon  district  et  de  voir  qu'il  y  a  plus  de 
zèle  en  faveur  de  la  cause  de  l'éducation. 

Le  nombre  des  enfants  fréquentant  l'école  eût  été  plus  considérable 
sans  une  épidémie  sérieuse  survenue  dans  le  cours  de  l'hiver  dernier.  La 
variole  et  la  coqueluche  en  ont  retenu  beaucoup  à  la  maison  pendant  plu- 
sieurs mois. 

En  fait  de  progrès,  je  dois  mentionner  surtout  la  fondation  du  Girls 
High  School  de  Québec  sous  le  contrôle  des  commissaires  protestants.  Mlle 
McDonald,  qui  conduit  l'école,  est  une  institutrice  d'un  mérite  supérieur. 
L'établissement  est  pourvu  de  tout  le  matériel  nécessaire  et  d'un  bon  per- 
sonnel enseignant.  Dans  le  cours  d'études  sont  compris  le  français  et  la 
musique  vocale  et  instrumentale. 

Il  est  fort  à  désirer  que  toutes  les  jeunes  filles  qui  cherchent  à  se  pla- 
cer, comme  maîtresses,  dans  nos  écoles  élémentaires  ou  nos  écoles  modèles, 
suivent  un  cours  d'instruction  dans  le  Girls1  High  School,  avant  de  se  pré- 
senter devant  les  examinateurs  protestants  de  Québec. 

Les  commissaires  viennent  d'ouvrir  une  nouvelle  école  dans  le  bâti- 
ment connu  sous  le  nom  de  St.  Mathews  School,  rue  d'Aiguillon,  et  en  ont 
confié  l'administration  aux  soins  de  Mlle  Cowan.  Cette  école  sera,  selon 
toute  probalité,  d'un  grand  service  pour  le  public. 

L'école  de  M.  Emslie  donne,  comme  à  l'ordinaire,  d'excellents  résul- 
tats. Les  deux  départements  {Junior  and  Senior)  sont  admirablement  con- 
duits. 

The  National  School. — Le  département  des  garçons  et  celui  des  filles 
ont  fait  de  bons  progrès,  et  cette  vieille  institution  d'éducation  jouit  encore 
de  sa  bonne  part  de  la  faveur  publique.  Il  est  regrettable  que  les  commis- 
saires d'écoles  soient,  par  l'acte  de  la  législature,  dans  l'impossibilité  de  lui 
venir  en  aide  au  moyen  des  fonds  placés  sous  leur  contrôle. 

L'école  est  aujourd'hui  principalement  soutenue,  grâce  à  des  contribu- 
tions volontaires  provenant  de  membres  de  l'église  catholique  anglaise. 

Le  principal,  M.  J.  J.  Hatherly,  a  donné  pour  sa  part  de  contribution 
l'année  dernière,  une  somme  de  $400. 
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The  Infant  Sclwol  est  un  peu  faible,  et  l'école  de  la  rue  Champlain 
compte  très-peu  d'élèves,  fait  d'autant  plus  déplorable  que  l'instituteur,  M. 
Fergusson,  est  un  homme  tout-à-fait  compétent. 

L'école  des  filles  à  St.  Roch  s'est  fort  améliorée  depuis  un  an  ;  mais  la 
division  des  garçons,  sous  M.  Purdie,  ne  paraît  pas  en  voie  de  prospérité. 

Les  écoles  de  la  Canardière  et  de  la  Petite  Rivière  sont  bien  conduites 
et  tenues  en  grande  estime  par  les  parents  des  enfants  qui  les  fréquentent. 

L'école  de  Levis  a  malheureusement  été  fermée  pendant  longtemps, 
tandis  que  celle  de  Hadlow  Cove,  sous  l'habile  direction  de  Mlle  Brown, 
marche  admirablement. 

Je  regrette  d'avoir  à  dire  que  les  écoles  de  Ste.  Foye,  Bergerville  et 
New  Liverpool  ne  sont  pas  dans  un  état  satisfaisant.  Je  pense  pourtant  que, 
par  suite  de  certains  changements,  il  se  produira  sous  peu  une  amélioration 
sensible  dans  les  deux  premières. 

L'école  dissidente  protestante  de  Stoneham  va  beaucoup  mieux  que  par 
le  passé. 

On  vient  d'ouvrir  dans  une  autre  municipalité  une  seconde  école  qui 
promet. 

Les  écoles  du  Lake  Btauport  sont  à  peu  près  ce  qu'elles  étaient  l'année 
dernière,  lors  de  mon  dernier  rapport.  Il  faut  de  toute  nécessité  une  mai- 
son neuve  pour  l'école  modèle  que  dirige  le  rév.  "W".  S.  Vial.  Je  suis  porté 
à  croire  qu'on  s'efforcera  prochainement  d'élever  un  local  convenable  dans 
un  endroit  plus  central. 

Les  écoles  de  Valcartier  sont  en  assez  bon  état.  Les  mésintelligences 
qui  divisent  cette  municipalité  s'y  opposent  grandement  aux  progrès  de 
l'instruction. 

Ce  serait,  à  mon  avis,  rendre  un  grand  service  à  la  cause  de  l'éducation 
que  d'établir  quelques  règles  strictes  au  sujet  des  livres  en  usage  dans  les 
écoles  du  gouvernement.  La  série  des  livres  d'école  du  Haut-Canada  me 
paraît  excellente.  Le  manque  dans  nos  écoles  de  textes  de  cette  nature  et 
la  mauvaise  distribution  de  beaucoup  de  nos  maisons  scolaires  font  de 
l'œuvre  de  l'éducation,  en  trop  de  cas,  une  œuvre  très-pénible  pour  la  classe 
enseignante. 

A  l'égard  du  traitement  des  maîtres  et  des  maîtresses,  je  suis  heureux 
de  pouvoir,  en  somme,  faire  rapport  qu'il  y  a  du  mieux. 

Des  écoles  libres  ou  indépendantes,  je  n'ai  rien  d'important  à  dire,  si 
ce  n'est  qu'une  nouvelle  maison  d'éducation  supérieure  s'ouvrira  prochaine- 
ment à  Québec,  sous  la  direction  du  Rév.  John  Rice,  M.A.,  d'Oxford.  M. 
Rico  a  acquis  beaucoup  d'expérience,  comme  professeur,  en  Angleterre  et 
au  Cap  (Afrique  méridionale),  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  contri- 
buera pas  peu  à  répandre  le  goût  d'une  éducation  classique  parmi  notre 
jeunesse  de  Québec. 
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Je  ne  puis  terminer  ce  rapport  sans  mentionner  la  perte  lamentable- 
que  nous  avons  faite  de  M.  I).  Wilkie,  l'habile  directeur  pendant  si  long- 
temps de  notre  High  School.  Ceux  qui  ont  eu  la  bonne  fortune  d'être 
sous  sa  rèuie  se  souviendront  toujours  de  ses  talents  de  professeur  et  de 
l'urbanité  de  ses  manières.  La  place  de  M.  "Wilkie  dans  l'administration 
du  High  School  vient  d'être  remplie  par  la  nomination  de  M.  Dale  à  ce 
poste.  M.  Dale  est  an  homme  de  longue  expérience,  comme  professeur 
dans  la  province  de  l'Ouest,  et  il  vient  à  nous,  porteur  des  certificats  les- 
plus  honorables. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c, 

M.  MONKHOUSE  FOTHERGILL, 

Inspecteur  d'écoles. 


M.   GAY. 

Monsieur  le  surintendant, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  un  document  qui  doit  faire 
suite  à  mon  tableau  statistique  pour  l'année  1875-76.  Il  contient  quelques 
données  sur  l'état  de  l'instruction  primaire  dans  mon  district,  ainsi  qne 
quelques  changements  que  je  me  permets  de  vous  soumettre,  parce  qu'ils 
me  paraissent  propres  à  faire  avancer  l'instruction  dans  notre  province. 

J'ai  l'honneur  d'ttre,  &c, 

AUG.  GUAY, 

Insp.  d'écoles. 

Observations générâtes  sur  l'état  de  l'instruction  primaire  dans  le  district  d'Otta- 
wa, pendant  Vannée  1875-76.. 

1 — ÉCOLES    FERMÉES. 

4  arrondissements  sans  écoles,  en  égard  au  manque  de  maîtres. —  Chi- 
chester,  Ste.  Cécile  de  Marshan,  2,  Cantley. 

7  arrondissements  sans  écoles  pour,  être  ou  trop  pauvres  ou  encore  im- 
parfaitement organisés — Sheen  1,  Allumettes  1,  Ste.  Elisabeth  1,  Bouche t te  1, 
Cameron  1,  Hincks  1,  St.  André  Avelin  1. 

7  arrondissement  laissés  sans  écoles  par  négligence — Onslow  1,Loice  3, 
Wakefietd  1,  St.  Joseph  de  Wakefield  1,  Templeton,  1. 

2. — ÉCOLES  OUVERTES  PENDANT  UN  TEMPS  INSUFFISANT. 

Waltham  et  St.  Malachie  n'ouvrent  leurs  écoles  que  pendant  6  mois, 
quoiqu'elles  soient  en  état  d'engager  un  maître  pour  toute  L'année. 
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3 — MUNICIPALITÉS    DONT    LE    NOMBRE   D'ARRONDISSEMENTS    N'EST   PAS 

SUFFISANT. 

N.  D.  de  BonsKours  ne  possède  qu'un  seul  arrondissement  d'école,  bien 
que  la  municipalité  soit  très-étendue  ;  elle  compte  63  enfants  de  7  à  14  ans, 
et  son  rôle  d'évaluation  se  monte  à  $24,386. 

St.  André  Avelin  avait  un  de  ses  arrondissements  assez  grand  pour  en 
faire  deux  ;  j'ai  appris  que  la  division  que  j'avais  suggérée  a  été  faite  de- 
puis ma  visite. 

4. — MAISONS    D'ÉCOLE    EN    MAUVAIS    ÉTAT. 

13  maisons  ont  besoin  d'être  reconstruites,  savoir  :  Eardley  1,  N.  On- 
slow  2,  St.  Etienne  de  Chelsea  1,  Templeton  1,  St.  Malachie  2,  Buckingham  2, 
Lochaber  1,  St.  André  Avelin  2.  Hartuell  1  ;  11  ont  besoin  d'être  réparées.  Al- 
Ivmettes  3,  Waltham  i,  Sheen  2,  Chichesler  2,  Lochaber  1,  Ste.  Angélique  1, 
Montebello  1. 

5. — CAPACITÉ   DU   PERSONNEL   ENSEIGNANT. 

Les  institutrices  sont  généralement  peu  instruites  et  incapables  de  for- 
mer de  bons  élèves.  Elles  réussissent  pourtant  mieux  que  les  instituteurs 
à  attirer  les  enfants  à  l'école,  parce  que  chez  elles  la  douceur,  la  patience, 
l'assiduité  et  le  dévouement  compensent  souvent  avec  avantage  l'étendue 
des  connaissances  et  la  méthode  qui  leur  font  défaut.  Les  diplômes  s'oc- 
troient d'une  manière  illégale,  quelque  fois  avant  l'âge  requis  par  la  loi.  Il 
>erait  à  souhaiter  que  le  conseil  de  1  instruction  publique  exigeât  le  renou- 
vellement des  diplômes.  Cela  produirait  immédiatement  l'elfe  1  le  plus  sa- 
lutaire. Par  exemple,  il  y  a  dans  tel  village  une  maîtresse  qui  enseigne 
depuis  plusieurs  années  ;  elle  estrecommandable  pour  son  zèle,  mais  tout-à- 
l'ait  dépourvue  de  jugement  et  d'instruction  ;  ses  élèves  n'apprennent  que 
des  mots  :  il  n'y  en  a  pas  un  seul  dont  l'intelligence  se  développe.  Les 
habitants  les  plus  aisés  se  proposant  d'envoyer  leurs  enfants  ailleurs  si  on 
ena'asre  de  nouveau  la  même  maîtresse. 

Après  quelque  hésitation,  qui  se  renouvelle  d'ailleurs  chaque  année, 
on  finit  par  l'engager  de  nouveau,  parce  qu'elle  se  contente  d'un  modique 
salaire.  Cela  n'arriverait  pas,  si  l'on  exigeait  le  renouvellement  des  anciens 
diplômes,  car  cette  maîtresse  échouerait  certainement.  Le  village  aurait  à 
débourser  $â0  de  plus  pour  avoir  une  maitresse  diplômée,  mais  au  moins 
l'on  aurait  quelque  chance  de  posséder  une  école  digne  de  ce  nom.  L'in- 
<  apacité  du  personnel  enseignant  est  la  principale  cause  de  H  désertion  des 
écoles  et  du  peu  de  progrès  des  élèves.  L'on  n'apprécie  que  ce  que  l'on  con- 
naît, et  les  enfants  ne  peuvent  être  attirés  par  le  goût  de  l'instruction,  si  on 
ne  la  leur  fait  pas  connaître.  En  d'autres  termes  engager  des  maîtresses 
à  bon  marché,  ce  n'est  pas  de  l'économie  ;  c'est  un  gaspillage  d'argent. 

6. — REGISTRES    DES    ÉCOLES. 

Quelques  institutions  ne  tiennent  pas  de  journal  sous  prétexte  que  les 
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commissaires  ne  leur  en  fournissent  point.     Je  leur  recommande  d'en  con- 
fectionner un  eux-mêmes. 

7. — MOYENNE    DES   APPOINTEMENTS. 


Maitres. 

Maîtresses. 

Maîtres. 

Mai  tresses. 

Sheea 

233 
240 
244 

220 

153 

150 
150 
150 
200 
162 

Maniwaki.  . 

1  50 

Chichester 

Egan  <fc  Kensiugton 

150 

Allumettes 

Aimiond 

120 
160 

VVakefield 

Cantley  . . 

144 

Mansfield 

250 
247 

140 

Ste.  Elisabeth 

Pte.  a  Gatineau 

Templeton 

320 

220 

15  1 

Calumet o 

163 

Bristol 

300 

136 

Pontiac 

Buckingîiam 

200 
140 

120 

N.  Ooslow 

180 
120 

100 

Cawood 

113 

Eardley 

135 
200 
400 

118 

Avlmer 



120 

160 

142 

108 

Hull 

112 

8t.  Etfenne 

100 

ste.  Cécile.  . 

2C0 

140 

Lowe  .... 

180 
193 

125 

^Vright  &  N   . 

234 

Moyenne  générale:  maitres  234,  maitresses  143. 

8.— COMPARAISON  DE  DEUX  DERNIÈRES  ANNÉES 


A   Augmentation. 


Municipalités 

Arrondissements  .. 

Maisons  d'école 

Ecoles  en  opération. 

Total  des  élèves 

Assistance  moyenne. 
Elèves  lisant  bien.... 

Elèves  écrivant 

12 


4 
15 

8 
2 

57 

97 

12 

2 


Arithmétique ;î(.'4 

Calcul  mental 1-'» 

Tenue  des  livres 75 

Grammaire  française 113 

Orthographie  81 

Analyse  grammaticale 77 

Géographie 15 


Gammaire  anglaise 45 

Style  épistolaire 40 
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B.  Diminution. 

Histoire..  2C 


C.    MOYENNE    DES    APPOINTEMENTS. 
Maîtres.  Maîtresses. 


1874-75 245 

1875-76 , 234 


1874-75 145 

1875-76 143 


D.  PERSONEL  NON    DIPLÔMÉ. 

Maîtres.  Maîtresses. 


1874-75 1 

1875-76 7 


1874-75' 15 

18^5-76 14 


Sur  les  7  maîtres  non  diplômés  6  sont  nouvellement  arrives  dans  le 
pays.  Sur  les  14  institutrices  non  diplômées,  il  y  en  a  trois  qui  enseignent 
depuis  plusieurs  années  et  qui  ont  négligé,  malgré  mes  recommandations, 
de  se  présenter  devant  le  bureau  d"examinateurs. 

E.    REMARQUES. 

Sous  la  dépression  des  affaires  qui  est  allée  jusqu'au  point  de  mettre 
des  familles  dans  le  dénuement,  le  progrès  général  aurait  été  plus  marqué. 
L  amélioration  consiste  surtout  en  ce  que  les  comptes  des  secrétaires-tréso- 
riers sont  mieux:  tenus  et  les  instituteurs  payés  plus  régulièrement. 

La  perception  des  taxes  trouve  peu  d'opposition  :  mais  le  taux  en  est 
généralement  trop  bas  ;  cela  est  du  surtout  à  ce  que  certains  commissaires, 
se  trouvant  être  les  plus  forts  contribuables,  fixent  ce  taux  non  en  propor- 
tion des  besoins  de  la  municipalité,  mais  en  proportion  de  leur  propre  libé- 
ralité. La  conséquence  en  est  que  les  appointements  tendent  à  diminuer 
et  que  les  maîtres  les  plus  capables  abandonnent  l'enseignement  dans  la 
province  de  Québec  et  vont  olfrir  leurs  services  dans  la  province  voisine  où 
ils  sont  plus  largement  rémunérés. 

9.    RÉFORMES    SUGGÉRÉES. 

De  l'observation  des  faits  précédents  et  des  besoins  généraux  de  l'in- 
struction dans  la  province,  je  crois  pouvoir  conclure  que  les  changements 
ci-dessous  suggérés  sont  les  plus  propres  à  y  faire  progresser  les  écoles. 

1. — Introduire  dans  nos  écoles  la  lecture  quotidienne  d'im  traité  sur 
l'agriculture.  Ce  traité  devrait  être  l'ait  d'une  manière  attrayante  et  adap- 
té uniquement  à  la  culture  du  sol  de  la  province.  Il  pourrait  renfermer 
une  centaine  de  pages  et,  pour  raison  d'économie,  être  joint  à  un  des  livres 
habituellement  lus  dans  les  écoles.  L'inspecteur  aurait  à  veiller  à  ce  que 
ce   traité  fut  lu  et  relu  si  souvent  que  tout  écolier  pût  le  savoir  par  cœur 
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avant  de  quitter  définitivement  l'école.     Il  accorderait  d'ailleurs  un  prix 
Bpécialà  l'élève  !e  mieux  renseigné  sur  cette  matière. 

2o.  Que  les  inspecteurs  d'écoles  soient  de  droit  membres  et  présidents 
des  bureaux  d'examinateurs. 

•jo.  Qu'ils  puissent  seuls  signer  les  diplômes  et  les  certificats  provisoires 

4o.  Que  le  conseil  de  l'instruction  publique  adopte  un  système  uni- 
forme d'examens. 

5o.  Que  les  diplômes  de  2ème  classe  soient  renouvelés  2  fois,  savoir  : 
3  ans  et  6  ans  après  le  1er  examen,  et  que  ceux  de  première  classe  soient 
renouvelés  1  fois,  savoir  :  3  ans  après  le  1er  examen. 

6o.  Que  les  secrétaires  soient  tenus  de  fournir  aux  maitres  des  journaux 
d'école  et  de  les  conserver  pendant  un  certain  temps. 

7o.  Que  les  commissaires  aient  le  droit  d'exclure  de  l'école  tout  élève 
qui  refuserait  de  faire  une  punition  justement  infligée,  ou  qui,  par  sa  con- 
duite habituelle,  causerait  du  désordre  dans  l'école. 

8o.  Qu'ils  aient  le  droit  de  prélever  des  taux  de  taxes  différents  dén- 
ies divers  arrondissements  de  leur  municipalité. 

9o.  Qu'un  escompte  soit  accordé  anx  contribuables  qui  payeront  le 
montant  de  leurs  taxes  et  leur  rétribution  mensuelle  dans  les  20  jours  qui 
suivent  le  jour  de  l'avis. 

lOo.  Qu'il  ne  soit  accordé  aucune  division  de  municipalités  scolaire-- 
sans  l'appiobation  de  l'inspecteur  et  des  deux  inspecteurs  dans  les  districts 
mixtes. 

llo.  Que  l'envoi  de  la  subvention  législative  soit  suspendu  jusqu'à; 
amendement  dans  les  cas  suivants  :  lorsque  l'inspecteur  aura  constaté  qu'un 
maître  n'a  pas  reçu  son  traitement  au  complet  pour  l'année  précédente  : 
lorsqu'il  aura  aussi  constaté  que  les  livres  du  secrétaire  sont  dans  un  état 
trop  négligé,  ou  que  les  comptes  n'ont  pas  été  balancés  à  la  lin  de  l'année 
précédente  :  lorsque  les  réparations  nécessaires  aux  maisons  d'école  n'auront 
pas  été  faites  12  mois  après  l'avis  de  l'inspecteur. 

Hull,  8  août  187''». 

AUG.  GAY, 

Ins.  d'écoles. 
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M.  GRONDIN. 

Honorable  Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  mon  rapport  d'inspection  pour  l'an- 
née scolaire  1875-76. 

Je  vous  transmets  en  même  temps  le  grand  tableau  statistique  qui  ac- 
suse  une  légère  diminution  dans  le  chiffre  des  élèves  d'écoles  élémentaires 
et  une  augmentation  un  peu  plus  forte  dans  celui  des  élèves  fréquentant  les 
institutions  d'éducation  de  tout  genre.  Ceci  s'explique  par  le  l'ait  que  des 
écoles  de  filles  qui  étaient  précédemment  portées  sur  la  liste  des  écoles  <](■■ 
mentaires  sont  maintenant  réunies  à  des  écoles-modèles.  Par  le  mémo  l'ail 
s'explique  la  diminution  des  élèves  d'écoles-modèles  de  garçons  transfor- 
mées en  écoles-modèles  mixtes,  sous  le  rapport  des  sexes,  et  l'augmentation 
dans  le  nombre  des  élèves  de  ces  dernières. 

Il  y  aussi  diminution  dans  les  écoles  dissidentes  protestantes,  et  cela 
en  proportion  de  la  diminution  des  populations  d'origine  étrangère  établies 
dans  les  anciennes  paroisses  canadiennes.  Les  dissidents  catholiques,  an 
contraire,  augmentent,  et  j'ai  cette  année  à  mentionner  trois  écoles  qui  leur 
appartiennent. 

Il  y  a  augmentation  et  progrès  marqué  dans  le  nombre  d'élèves  lisant 
bien,  apprenant  le  calcul  mental,  la  grammaire  anglaise  et  française  raison- 
née,  l'analyse  des  parties  du  discours,  l'histoire  et  la  géographie,  la  tenue 
des  livres,  le  style  épistolaire,  la  composition,  etc 

L'enseignement  de  l'agriculture  compte  aussi  sa  part  de  progrès  et  le 
Manuel  du  Dr.  Larue  est  déjà  en  usage  dans  beaucoup  d'écoles.  Je  tâche- 
rai de  le  iaire  adopter  partout,  puisque  la  plupart  des  élèves,  écoliers  main- 
tenant, devront  plus  tard  mettre  en  pratique  les  leçons  qui  s'y  trouvent 
A  propos  de  ce  petit  livre,  je  crois  que  l'auteur  ferait  bien  d'y  ajouter  un 
petit  traité  d'horticulture.  Les  connaissances  de  cet  art  si  intimement  lié 
à  celui  de  l'agriculture,  seraient  utiles  à  l'instituteur  môme  qui  en  peurrait 
faire  l'application  dans  la  culture  de  son  jardin  ;  mais  elles  seraient  surtout 
d'un  avantage  immense  aux  cultivateurs  rapprochés  des  villes  ou  d'autres 
grands  centres  où  les  produits  du  jardin  trouvent  toujours  des  acheteurs. 

J'ai  déjà  dit  dans  d'autres  de  mes  rapports  que  les  institutrices  olfraieni 
certains  avantages  qui  les  faisaient  préférer  aux  instituteurs  pour  la  direc- 
tions des  écoles  élémentaires. 

lo.  Qu'elles  peuvent  s'engager  pour  des  émoluments  moins  élevés  ei 
plus  en  rapport  avec  les  moyens  de  la  généralité  des  contribuables,  consi- 
dération importante  dans  ces  années  de  gêne  et  de  pénurie. 

2o.  Qu'elles  s'entendent  ordinairement  mieux  aux  détails  d'ordre  et  de 
propreté  auxquels  il  est  si  important  d'habituer  les  enfants. 

3o.  Qu'elles  sont  naturellement  plus  portées  à  avoir  pour  les  jeunes  en- 
fants ces  sentiments  de  bonté,  d'affection,  de  douceur  qui  tiennent  de  la 
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endresse  maternelle.     Cependant  l'expérience  m'a  prouvé  que  dans  Les 
coles  nombreuses  les  instituteurs  réussissent  généralement  mieux. 

Comme  tout  le  monde  sait  que  dans  toutes  les  écoles  catholiques  l'ins- 
ruction  religieuse  est  réglée  d'après  les  ordres  de  MM.  les  curés  de  chaque 
Miroisse,  je  me  crois  dispensé  dé  traiter  ce  sujet,  me  contentant  de  déclarer 
ci  qu'en  toute  occasion,  je  conseille  fortement  à  tous  ceux  et  celles  de  mou 
listrict  d'instruction  qui  se  dévouent  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  d'ensei- 
rner  le  catéchisme,  de  manière  à  satisfaire  pleinement  ceux  qui  sont 
uges  en  cette  importante  matière. 

L'arithmétique,  malgré  quelques  progrès  relatifs,  n'est  pas  enseignée 
l'une  manière  assez  intelligente  ni  assez  pratique,  et  je  me  suis  aperçu  que 
beaucoup  d'élèves  parmi  les  plus  avancés  sont  embarrassés  sur  la  solution 
le  problèmes  identiques  à  ceux  qui  se  trouvent  dans  leur  livre  qu'ils 
résolvent  pourtant  avec  une  grande  facilité.  C'est  pourquoi  j'ai  décidé  de 
faire  servir  en  partie  ma  première  visite  aux  écoles,  à  montrer  pratiqua  - 
ment  à  se  servir  du  tableau  noir  pour  enseigner  et  expliquer  non-seulement 
L'arithmétique,  mais  encore  la  grammaire  et  l'analyse,  les  principes  de  la 
calligraphie  et  même  la  géographie.  La  tache,  je  le  s  ris,  sera  rude  et 
fatigante,  mais  je  n'hésite  pas  à  l'entreprendre  à  cause  des  bons  résultats 
que  j'en  augure. 

Les  salaires  pour  les  institutrices  n'ont  que  peu  augmenté  ;  mais,  sous 
ce  rapport,  les  instituteurs  sont  plus  heureux,  et  j'en  compte  qui  reçoivent 
de  $400,  $500  -$o00  et  jusqu'à  $'Î50  par  année. 

Des  17  instituteurs  laïques  de  ce  district,  11  ont  été  diplômés  à  l'école 
normale  Jacques-Cartier  et  1  à  l'école  normale  McGill.  Les  succès  qu'ils 
obtiennent  font  voir  les  grands  avantages  que  le  pays  retire  de  ces  impor- 
tantes institutions.  Les  autres  instituteurs,  diplômés  par  les  bureaux  d'exa- 
minateurs, ont  aussi  su,  à  l'aide  d'une  bonne  méthode  d'enseignement  ac- 
quise par  l'expérience,  ont  su,  dis-je,  mériter  la  reconnaissance  de  ceux  au 
profit  desquels  la  tâche  a  été  accomplie.  De  ces  17  instituteurs,  5  ont  ensei- 
gné pendant  plus  de  10  ans  ;  9  pendant  plus  de  5  ans  et  les  3  autres  pendant 
2  ans  ou  plus. 

Des  108  institutrices  laïques  que  mentionne  le  grand  tableau  statistique 
1  a  reçu  son  diplôme  à  l'école  normale  Laval,  15  à  l'école  normale  MeG-ill, 
et  toutes  les  autres  le  tiennent  du  bureau" des  examinateurs  catholiques  de 
Montréal.  23  comptent  plus  de  10  années  d'enseignement,  et  20  plus  de  5. 
Des  65  autres,  27  faisaient  leur  début,  au  commencement  de  l'année  sco- 
laire écoulée,  et  de  ces  dernières,  une  dizaine  dont  5  abandonnent  la  car- 
rière et  font  bien,  n'ont  pas  réussi  a  justifier  la  confiance  des  commissaires 
d'écoles  qui  les  employ aient. 

Le  chiffre  que  je  donne  d< 

chaque  municipalité  est  peut-être  un  peu  plus  élevé  que  celui  (pie  vrous 
fournissent  les  rapports  des  commissaires  d'écoles,  parce  que  les  instituteurs 
et  surtout  les  institutrices,  dans  la  crainte  d'être  tenus  responsables  d'un, 
partie  des  absences  de  leurs  élèves,  diminuent  souvent  le  nombre  de  ces 
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derniers,  et  ce  n'est  qu'en  parcourant  moi-même  tout  le  journal  que  je  par- 
viens à  m'assurer  que  ce  nombre  est  presque  toujours  d'un  quart  ou  d'un 
tiers  plus  grand  que  celui  qu'on  me  donnait  d'abord 

Plusieurs  des  causes  qui  retardent  l'avancement  de  l'instruction  peu  à 
peu  disparaissent,  et  il  y  a  des  hommes  de  progrès  et  à  l'esprit  pratique  qui 

comprennent  qu'en  fait  de  maison  d'école  le  maître  se  sent  plus  courageux 
dans  une  maison  propre  et  confortable  ;  sa  tâche  de  dévouement  et  de  sa- 
crifices lui  parait  moins  pénible.  De  leur  côté,  les  élèvent  étudient  avec 
plus  d'aise  et  de  goût,  et  leur  intelligence  s'y  développe  et  s'y  fortifie  sans 
un  danger  pour  leur  santé. 

Le  défaut  d'assiduité  est  un  sujet  que  je  voudrais  voir  traiter  par  ceux 
qui  croient  possible  pour  le  moment  d'y  apporter  un  remède  efficace. 

Je  n'ai  que  des  éloges  à  faire  à  l'adresse  des  secrétaires  des  diverses 
municipalités  scolaires  pour  l'habileté  avec  laquelle  les  affaires  de  la  com- 
mission sont  administrées  et  les  comptes  tenus.  Je  me  suis  assuré  que  tous 
avaient  rendu  leurs  comptes  pour  l'année  scolaire  1874-75,  à  l'exception 
d'un  seul  qui  m'a  montré  une  résolution  des  commissaires  portée  dans  le 
registre  de  délibérations  et  nommant  des  auditeurs  qui  ont  dû  faire  rapport 
on  juin  dernier 


J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

L.  GRONDIN, 

Inspecteur  d'écoles. 


M.  HUBBARD 
Monsieur. 

J'ai  1  honneur  de  soumettre  ci-joint  mon  rapport  annuel  pour  l'année 
scolaire  qui  se  termine. 

Le  tableau  statistique  qui  l'accompagne  donne  sur  chaque  sujet  des 
informations  aussi  complètes  et  aussi  exactes  que  possible.  Il  n'y  a  eu 
d'ailleurs  que  bien  peu  de  changements  depuis  l'envoi  de  mon  dernier  rap- 
port par  la  raison  surtout  que  j'envoie  celui-ci  plus  tôt  que  de  coutume  et 
ayant  d'avoir  fait  ma  tournée  officielle  d'été.  La  continuation  de  la  dépres- 
sion financière  contribue,  avec  d'autres  causes,  à  retarder  la  prospérité  de 
nos  écoles,  et  à  diminuer  le  nombre  de  leurs  élèves,  bien  que  dans  quel- 
ques cas  il  y  ait  eu  progrès  marqué. 

Le  comté  de  Stanstead  compte  maintenant  neuf  municipalités  scolaires, 
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Bavoir  : — Slanstead,  Stanstead-Plain,  Beebe-Phun.  Barnston,  Coaticook,  Barford, 
Dixville,  Hatley  et  Magog. 

Slanstead,  la  plus  grande,  possède  encore  -)2  arrondissements,  bien  qu'il 
y  ou  ait  eu  un  ou  deux  sans  école,  et  que  d'antres  arrondissements  des  plus 
petits  n'eu  aient  eu  qu'une  partie  de  l'année.     Les  écoles  sont  <'ii    général 

y.  bien  soutenues,  et  il  y  a  eu  progrès  dans  la  manière  dont  on  a  pourvu 
au  chauffage  et  autres  dépenses.  Plusieurs  instituteurs  sont  employés  en 
hiver. 

Slanstead  Plain  et  Beebe-Plain  ont  chacun  soutenu  leur  école  sur  un 

/  bon  pied.     Le  collège  Wesleyen,  dans  la  première  municipalité,  a  fait 

du  bien.     Je  crains  fort  que  les  revenus  de  cette  institution  ne  suffisent  pas 

à  son  soutien. 

Barnston  a  l'académie  et  23  écoles  sous  ma  surveillance.  Toutes,  je 
pense,  ont  été  en  opération,  au  moins  une  partie  de  l'année,  généralement 
dirigées  par  des  institutrices.  Dans  cette  municipalité  aussi,  il  y  a  eu  du 
mieux  sous  le  rapport  de  l'administration  des  finances. 

Coaticook  a  maintenant  trois  écoles,  sans  compter  l'académie.  Les 
écoles  élémentaires  sont  en  bonne  voie,  bien  que  fréquentées  pour  la  plupart 
par  de  tout  jeunes  élèves.  L'enseignement  y  est  assez  bon.  L'académie 
continue  d'être  sous  la  direction  de  M.  Shongo  avec  à  peine  le  même  nom- 
bre d'élèves  que  l'année  dernière. 

Barford  conserve  six  écoles  dont  quatre  ont  été  fermées  pendant  l'hiver, 

Dixville,  récemment  distrait  de  Barford,  a  deux  écoles  sous  la  direction 
d'instituteurs  ;  en  hiver  l'une  bien  fréquentée,  l'antre  comptant  peu  d'élèves. 

Hatley  a  encore  15  écoles,  outre  l'académie  ;  les  écoles  élémentaires 
sont  généralement  bonnes,  et  l'académie  sous  M.  Frcctor,  donne  un  ensei- 
gnement excellent. 

Magog  a  maintenant  dix  écoles  peu  fréquentées,  en  général,  quoique 
l'enseignement  y  soit  assez  bon.  L'école  modèle  dans  l'arrondissement  No. 
3,  offre  d'assez  beaux  résultats,  sous  la  conduite  de  M.  Warren  Cependant, 
j'ai  trouvé  que  les  élèves  y  étaient  à  peine  aussi  nombreux  que  l'an  der- 
nier. Somme  toute,  le  chiffre  des  écoles  de  ce  comté  soumises  à  ma  sur- 
veillance, est  de  97,  et  sous  le  rapport  du  progrès,  des  maisons  scolaires 
etc.,  elles  soutiennent  avantageusement  la  comparaison  avec  d'autres  par- 
ties de  mon  district. 

Dans  le  comté  de  Compton  (division  électorale),  il  y  a  8  municipalités, 
en  tout  ou  en  partie  sous  mon  inspection  :  Compton,  Clijton,  East  Cliflon, 
Hereford,  Eaton,  Neicport,  Bury  et  Westbury 

Compton  a  26  arrondissements,  mais  plusieurs  écoles  sont  restées  fer- 
mées, toute  l'année  ou  partie  de  l'année,  faute  d'un  nombre  suffisant  d'élèves. 
Les  autres  ont  été  passablement  bien  soutenues.     Celle  de  l'arrondissement 
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No.  5  a  été  tout  particulièrement  bonne  en  hiver.     L'académie  a  compté 
un  assez  bon  nombre  d'élèves  et  le  Young  Ladies'  School  a  fait  bien. 

Clifion  conserve  4  écoles,  East  Clijton  3,  et  Hereford  7.  Aucun  change- 
ment depuis  le  dernier  rapport. 

Eaton  a  eu  13  écoles,  dont  deux  ou  3  ouvertes  une  partie  de  l'année 
seulement.  Les  académies  de  Eaton  Corner  et  Cookshire  ont  été  bien  con- 
duites et  bien  fréquentées.  L'école  de  l'arrondissement  No.  7  mérite  une 
mention  comme  bonne  et  celle  du  No.  4  aussi. 

Neivport  a  soutenu  neuf  écoles  généralement  bonnes. 

Bnry  a  eu  ses  neuf  écoles  en  opération.  Résultats  bons,  surtout  à 
l'école  de  l'arrondissement  No.  1.  Quelques-unes  des  maisons  d'école  sont 
dans  un  pauvre  état.     L'école  modèle  était  fermée,  lors  de  ma  visite. 

Wesibury  a  cinq  écoles  peu  considérables.  Ecoles  de  toutes  sortes  dans 
ce  comté  :  78. 

Sherbrooke,  (division  électorale,  comprenant  la  cité  de  Sherbrooke  et  les 
municipalités  de  Ascot,  Lennoxville  et  Orjord)  4  municipalités. 

Dans  la  cité  de  Sherbrooke  sont  3  écoles  élémentaires  sous  le  contrôle 
des  commissaires  et  sons  mon  inspection,  chacune  si  fréquentée  cependant 
qu'elle  exige  l'emploi  de  deux  maitres  ,  et  l'assistance  cette  annép  a  été  plus 
que  jamais  considérable.  Les  commissaires  ont  fait  preuve  de  beaucoup 
d'énergie  pour  mettre  toutes  leurs  écoles  sur  un  pied  d'efficacité  et  en 
assurer  le  succès.  Maitres  et  élèves  ont  travaillé  avec  un  zèle  recomman- 
dable.  L'académie  également  placée  sous  le  contrôle  des  commissaires  a 
été  bien  conduite  et  bien  fréquentée.  Il  en  a  été  de  même  de  l'école  dissi- 
dente et  du  "  Colonial  School." 

Ascot  a  soutenu  15  écoles,  dont  5  seulement  en  été.  Bons  progrès  en- 
général. 

Les  écoles  des  arrondissements  No.  3  et  18  tiennent  la  tête.  11  y  a  eu 
amélioration  de  certaines  maisons  d'école,  mais  il  en  reste  encore  quelques- 
unes  de  chétive  apparence. 

Lennoxville  a  maintenant  ses  deux  écoles.  Assistance  et  progrès  satis- 
faisants, bien  que,  par  suite  de  mécontentement  dans  l'école  No.  2,  on  eût 
changé  de  maître. 

Bishops  Collège  a  été  particulièrement  malheureux,  en  fait  d'incendies, 
et  a  eu  sérieusement  à  souffrir  sous  ce  rapport. 

Orford  possède  3  écoles  mieux  fréquentées  qu'elles  n'étaient,  meilleures 
sous  d'autres  rapports.  Je  compte  en  tout  dans  cette  division  29  écoles  mu 
ma  surveillance. 
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Dans  le  comté  de  Richmond  il  y  a  7  municipalités:  Shipton,  Cleveland, 
Melbourne,  Melbourne  {village),  Brompton,  Windsor  et  Sloke  en  tout  ou  en 
partir  sons  mon  inspection. 

Shipton  (y  compris  Dan  ville)  maintient  18  écoles,  toutes  en  opération, 
bien  fréquentées  et  en  voie  de  progrès.  L'académie  était  aussi  assez  bien 
soutenue. 

Cleveland  a  maintenu  9  écoles  élémentaires  généralement  bonnes,  et  le 
(GirW  Se/mol)  de  Richmond  m'a  paru  bien  fréquenté.  Les  progrès  des 
élèves  m'ont  donné  pleine  satisfaction. 

Melbourne  a  eu  14  écoles  en  général  peu  nombreures  et  dont  aucune 
n'exige  une  mention  particulière. 

Melbourne  Village  ne  compte  qu'une  petite  école  dont  les  progrès  sont 
très-satisfaisants. 

Brompton  a  maintenant  5  écoles.  Elèves  peu  nombreux,  mais  bons 
progrès. 

Windsor  a  6  écoles,  y  compris  l'école  modèle,  toutes  peu  fréquentées 
excepté  celles  des  arrondissements  No.  2  et  6.  L'école  modèle  n'était  que 
passable,  au  point  de  vue  de  la  discipline  et  des  progrès.  Les  écoles  des 
arrondissements  Nos.  1  et  6  m'ont  donné  plus  de  satisfaction. 

Stoke  a  deux  petites  écoles.  En  somme,  il  y  a  sous  ma  surveillance, 
dans  ce  comté.  57  écoles. 

Dans  le  comté  de  Wo/fe,  je  n'ai  que  la  municipalité  de  Dudswell  avec 
9  écoles.  A  l'exception  du  No.  5  qui  comprend  l'école  modèle,  tous  les  ar- 
rondissements n'ont  que  des  écoles  peu  considérables.  Quelques-unes  de 
ces  écoles  étaient  fermées,  lors  de  mon  passage.  L'école  modèle  m'a  paru 
très-bien  conduite  :  mais  par  suite  du  mauvais  temps,  je  n'ai  trouvé  que 
peu  d'élèves. 

Dans  les  comtés  de  Drummond  et  Arthabaska,  il  y  a  six  municipalités  en 
partie  sous  mon  inspection  :  Durham,  St.  Pierre,  St.  Fùigence,  Kingsey, 
Kingsey  Faite  et  Tingwick  (dissidents). 

Durham  a  maintenu  G  écoles,  y  compris  l'école  modèle  que  j'ai  trouvée 
plus  nombreuse  et  bien  avancée.  Les  autres  écoles,  quoique  petites  et  tenue- 
dans  des  locaux  de  pauvre  apparence,  ont  fait  de  très-bons  progrès. 

St.  Pierre  et  dissidents — 5  écoles,  quoique  je  n'en  ai  trouvé  que  '2  en 
opération  en  hiver.  Les  dissident-  sont  a  la  veille  de  bâtir  une  nouvelle 
maison  d'école,  l'ancienne  ne  convenant  pas  pour  y  tenir  l'école   en  hiver. 

8t.  Fut  genre  a  7  écoles  et  les  commissaires  viennent  d'établir  une 
école  modèle  dans  l'arrondissement  No.  ô.  Cet  arrondissement  possède  une 
bonne  maison  d'école  neuve,  et  j'espère  que  les  efforts  qu'on  lait  pour  main- 
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tenir  une  école  modèle  seront  couronnés  de  suça  s.  Les  autres  écoles  sont 
passables,  sous  le  rapport  des  progrès  qui  s'y  font  et  du  nombre  des  élèt  efl 
qui  les  fréquentent. 

Kingsey  a  5  écoles  comptant  peu  d'élèves  excepté  celle  de  l'arrondisse- 
ment No.  6  qui  est  aussi  la  meilleure,  sous  le  rapport  des  progrès. 

Kù/trse?/  Fa/'s  a  3  écoles;  celle  du  No.  1  compte  un  très  grand  nombre 
d'élèves,  mais  les  élèves  de  l'école  No.  2  sont  plus  avancés.  La  maison 
d'école  au  No.  1  est  trop  petite  pour  contenir  tous  les  élevés  :  j'espère 
trouver  du  changement,  a  nia  prochaine  visite. 

Tingwick  (dissidents)  a  4  écoles  dont  une  récemment  ouverte.  Aucune 
n'est  très  avancée. 

Sous  ma  surveillance  dans  cette  section.  30  écoles~en  tout. 

J'ai  ainsi  donné  une  courte  récapitulation  de  mon  tableau  qui  présente 
en  total  de  308  écoles  et  de  8891  élèves.  Ce  dernier  chiffre  est  probable- 
ment un  peu  au-dessus  du  chiffre  complet,  vu  que  par  suite  du  changement 
survenu  dans  la  date  de  l'envoi  des  rapports,  la  plupart  des  écoles  n'ont 
été  visitées  qu'une  fois  depuis  mon  dernier  rapport.  J'ai  peine  à  croire 
pourtant  que  le  rapport  le  plus  complet  offrirait  une  augmentation  sur  le 
chiffre  de  l'année  dernière  ou  du  moins  une  augmentation  sensible. 

Il  ne  s'est  élevé  presque  aucune  difficulté  depuis  mon  dernier  rapport 
soit  avec  les  instituteurs,  soit  au  sujet  des  finances  ou  des  maisons  -d'école. 

D'autre  part,  il  y  a  eu,  je  pense,  progrès  général,  et  dans  quelques  cas 
-de  très-recommandables  améliorations. 

J'espère  être  en  état,  l'année  prochaine,  de  signaler  de  plus  grands 
succès  et  de  donner  plus  de  détails. 

J'ai  l'honneur,  etc., 

H.  HUBBARD, 

Insp.  d'écoles. 


M.  HUBERT 

Honorable  Monsihur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  et  transmettre  le  rapport  général  annuel 
•de  mes  visites  d'écoles  et  de  bureaux  de  commissaires  et  syndics  d'écoles, 
dans  mon  district  d'inspection  comprenant  la  cité  des  Trois-Rivières  et  les 
trois  comtés  de  St.  Maurice,  de  Maskinongé  et  de  Champlain,  pour  l'année 
scolaire  1875.70.     J'y  joins  le  tableau  statistique  préparé  d'après  ce  rapport, 
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plus  le  compte-rendu  du  nombre  de  livres  reçus  et  distribués  en  récompen- 
ses aux  enfants  d'écoles  méritants,  conformément  aux  instructions  don: 
à  cet  égard. 

J'ai  commencé  mes  visites  au  commencement  du  second  semestre,  lais- 
sait   le   premier   aux  enfants  pour  apprendre  et  se   préparer  à  l'examen 
ux  et  détaillé  que  j'avais  à  leur  faire  subir. 

Ma   tournée  me  prend  le  second  semestre,  ayant  700  à  800  lion 

parcourir  ;  j'ai  à  visiter  et  inspecter  178  arrondissements  d'écol  -  bu- 

reaux. 

Le  temps  moyen  que  je  consacre  aux  visites  et  examens  d'écoles  élé- 
mentaires est  de  1  heur*1,  à  ceux  des  écoles  modèles  3  heures,  des  écol  « 
académiques  6  heures  et  des  collèges  industriels  9  heures. 

Votre  lettre  du  21  avril  1876,  m'informant  que  le  conseil  de  l'instruc- 
tion publique  avait  retranché  de  la  liste  des  écoles  modèles  celles  de  St 
Sévère,  St.  Etienne,  St.  Stanislas  et  Ste.  Geneviève,  j'ai  cru  devoir  les  entrer 
comme  écoles  élémentaires  dans  ce  rapport. 

Quelques  écoles  trouvées  en  congé  ont  été  entrées  sur  le  pied  de  l'an- 
née précédente 


Résumé  général. 

En  1874-75  on  comptait  177  institutions  d'éducation  de  tout  genre  dans; 
mon  district  d'inspection  avec  5,042  garçons  et  5.128  filles,  total  10,165 
élèves  inscrits;  assistance  moyenne  7,165  élevés. 

En  1875-76;  la  présente  année,  on  a  à  signaler  183  institutions  d'édu- 
cation de  tout  genre  avec  5,316  garçons  et  5.257  filles,  total  10,548  élèves 
inscrits  ;  assistance  moyenne  7,580  élèves. 

Augmentation  notable  sur  l'année  dernière. 

Si  l'on  remonte  plus  haut,  à  25  '  ans,  lors  de  la  première  inspection 
d'écoles  que  j'ai  faite,  en  1852-53,  le  progrès  est  immense,  on  n'avait  alors 
h  constater  que  89  institutions  d'éducation  de  tout  genre  avec  7,176  élevas 
inscrits. 

J'ai  tous  les  ans  insisté  auprès  des  personnes  enseignant  aux  écoles 
élémentaires  sur  la  nécessité  de  couronner  les  études  par  la  pratique  de 
simples  formules  de  comptes  et  épistolaires.  Sitôt  que  les  élevés  font  les 
règles  composées  et  écrivent  en  lin,  on  leur  ferait  de  temps  en  temps 
transcrire  ces  formules  dans  un  cahier  à  part  pour  les  conserver  et  leur 
-ervir  par  la  suite  de  modèles.  Leurs  petites  études  leur  deviendront  alors 
pratiques,  et  ils  seront  en   état  de  devenir  utiles   dans   leur   famille,  che» 
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leurs  parents,  qui  y  trouveront  compensation  à  ienrs  saerifices  pour  ou 
seront  plus  satisfaits  d'eux  et  des  écoles. 

J'ai  l'honneur,  etc., 

PETRUS  HUBERT. 

Insp.  d'écoles. 


M.  JUNEAF 
JTunsieîtr  le  Surintendant. 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  rapport  sur  h-  fonctionnement 
de  la  loi  d'éducation  dans  mon  district  d'inspection  pour  l'année  scolaire 
1^75-70. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  constater  encore  une  fois  qu'à  quelques 
rares  exceptions  près,  les  écoles  de  ma  circonscription  se  maintiennent  dans 
la  voie  du  proares. 

A  part  ses3  hautes  institutions  qui  n'ont  rien  à  envier  à  celles  des 
grandes  villes  européennes,  la  ville  de  Québec  a  encore  ses  lycées,  ses 
académies  et  ses  écoles  modèles  où  la  jeunesse  canadienne  reçoit  tous  les 
jours  une  instruction  religieuse  et  solide,  en  rapport  avec  ses  besoins.  Elle 
compte  de  plus,  indépendamment  des  quarante-cinq  écoles  sous  contrôle 
qui  sont  presque  toutes  confiées  aux  Frères  des  écoles  chrétiennes  et  aux 
révérendes  Sœurs  de  la  Congrégation,  du  Bon  Pasteur  et  de  la  Charité,  elle 
compte  de  plus,  dis-je,  un  grand  nombre  de  petites  écoles  pour  les  enfants 
du  premier  âge.  Il  y  a  dans  certaines  rues  jusqu'à  trois  et  même  quatre  de 
ces  écoles.  Ici,  c'est  une  école  de  petites  filles,  plus  loin,  une  école  de  petits 
garçons;  ici,  une  école  anglaise,  là  une  école  française,  et  je  suis  toujours 
surpris  de  trouver  un  si  grand  nombre  d'enfants  dans  toutes  ces  écoles,  sur 
tout  quand  on  sait  qu'il  y  en  a  encore  beaucoup  qui  n'y  vont  pas. 

Les  écoles  des  Frères,  des  Daines  de  la  congrégation,  du  Bon  Pasteur 
et  de  la  Charité  comptent  de  nombreux  élèves,  et  nonobstant  leur  grand 
nombre,  toutes  ces  écoles  sont  très-bien  dirigées  et  les  progrès  qu'on  y  fait 
sont  constants. 

Les  vingt-neuf  classes  des  chers  Frères  ont  été  fréquentées,  pendant 
cette  dernière  année  scolaire,  par  deux  mille  cinq  cents  élèves  ;  le  couvent 
de  St.  Roch.  sous  l'habile  direction  des  Dames  de  la  Congrégation,  a  donné 
a  lui  seul  l'instruction  à  neuf  cent  cinquante  petites  filles,  les  deux  couvents 
des  Sœurs  de  la  Charité  ;i  finit  cents,  et  celui  du  Bon  Pasteur,  à  cinq  cent 
cinquante-huit.  Il  ne  faut  pas  se  demander  si  les  bonnes  Su 'tirs  de  ces 
communautés  ont  eu  beaucoup  à  faire. 

L'académie  commerciale  de  la  Hante-Ville,  sous  l'excellente  direction 
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des  Frères  dea  écoles  chrétiennes,  a  reçu  et  continue  de  recevoir  L'encoura- 
gement des  citoyens  les  plus  marquants  et  les  mieux  placés  dans  la  société, 
ce  qui  n'esl  pas  peu  dire  assurément  en  faveur  de  cette  institution. 

Parmi  le  grand  nombre  d'écoles  primaires  que  j'ai  visitées  dans  la  cité, 
J'ai  été  satisfait  surtout  de  celle  tenue  par  M.  .1.  15.  Dugal,  doyen  des  insti- 
tuteurs de  Québec.  Ce  monsieur  enseigne  depuis  près  de  cinquante  ans 
au  faubourg  St.  Jean  ;  j'ai  aussi  été  satisfait  de  l'enseignement  des  demoi- 
selles Hawkins,  Heatley,  Karley  et  Goulet,  dirigeant  des  écoles  sous  con- 
trôle, ainsi  que  de  celui  des  Délies  Gagnon,  Vallée,  Traversie,  Tremblay, 
Gravel,  Turgeon,  Flynn,  Faney  et  Murphy  dirigeant  des  écoles  indépen- 
dant 

L  s  écoles  primaires  sous"contrôle  sont  nombreuses  à  Québec,  et  cepen- 
dant il  \  a  encore  dans  nos  faubourgs  des  centaines  d'enfants  qui,  quoique 
désireux  de  s'instruire,  ne  peuvent  pas  être  admis;  car,  malgré  la  bonne 
volonté  des  chers  Frères  et  de  nos  bonnes  Sœurs,  dont  le  dévouement 
est  au-dessus  de  tout  éloge,  on  comprend  qu'il  leur  est  impossible  d'ins- 
truire tous  les  enfants  qu'on  leur  présente,  et  d'en  admettre  plus  que  leurs 
classes  ne  peuvent  en  contenir. 

Le  nombre  considérable  de  jeunes  gens,  qui  tous  les  ans  fréquentent 
les  écoles  du  soir,  et  en  particulier  l'école  des  Beaux- Arts,  dirigée  avec  tant 
de  savoir-faire  par  notre  habile  artiste,  M.  Eugène  Hamel,  est  une  preuve 
évidente  qu'à  Québec,  comme  ailleurs,  nous  aimons  à  nous  instruire,  et  que 
nous  ne  voulons  point  rester  en  arrière  des  autres  peuples. 

L'école  du  Patronage  soutenue  par  la  société  de  St.  Vincent  de  Paul, 
malgré  ses  faibles  moyens,  continue  à  prospérer  et  à  donner  d'excellents  ré- 
sultats—plus de  cent  entants  y  reçoivent  le  vêtement  et  l'instruction. 

Dans  le  petit  tableau  des  écoles  catholiques  de  la  cité,  les  élevés  des 
couvents  de  Jésus-Marie  à  Sillery  et  de  la  congrégation  à  Bellevue  y  sont 
compris.  Ces  deux  magnifiques  institutions  ne  laissent  rien  à  désirer  sous 
le  double  rapport  du  bien-être  et  de  l'instruction  des  élèves. 

St.  Sauvewr  —  Après  la  cité  de  Québec,  la  municipalité  scolaire  de  St. 
Sauveur  est  une  des  plus  importantes  de  mon  district  d'inspection  par  Le 
nombre  des  enfants  qui  fréquentent  les  écoles  :  les  classes  seules  des  Frères 
des  écoles  chrétiennes  et  celles  des  Dames  de  la  Congrégation  sont  assidû- 
ment fréquentées  par  au  moins  de  onze  cent  soixante-quinze  élèves,  dont 
les  progrès  sont  toujours  satisfaisants.  L'école  de  Mde.  Dusseau,  au  village 
Ste.  Angèle,  se  maintient  bien  ;  celles  des  Délies  Leclerc  et  Larue  m'ont 
aussi  donné  pleine  et  entière  satisfaction. 

Apres  les  écoles  sous  contrôle,  on  rencontre  plusieurs  petites  écoles  in- 
dépendantes qui  sont  toutes  bien  encouragées. 

Grâce  au  zèle  des  révérends  Pères  Oblats.  et  à  celui  des  commissaires, 
cette  localité  n'aura  bientôt  plus  rienà  envier  à  la  cité,  èn|fait  d'instruction 

primaire. 

St.  Roch-Nord.— Cette  petite  municipalité  compte   trois  bonnes  écoles 
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élémentaires,  fréquen,ées  par  84  élèves  ;  le  village  Stadacona  en  fournit, 
lui  seul  une  centaine. 

Comté  de  Pobtneuf. 

St.  Augustin. — L'école-modèle  et  les  quatre  écoles  élémentaires  de  St. 
Augustin  sont  sur  un  excellent  pied  et  les  élèves  y  sont  assez  assidus. 
Melle  Julie  Noël,  élève  distinguée  de  l'école  normale  où  elle  a  remporté  le 
prix  fondé  par  S.  A.  11.  le  prince  de  Galles,  dirige  depuis  une  dizaine  d'an- 
nées l'école  modèle,  assistée  d'une  de  ses  sœurs. 

Pointe-auX'Trembïes. — Cette  populeuse  municipalité  compte  six  écoles: 
un  couvent  tenue  par  les  Dames  de  la  Congrégation,  fréquenté  par  106 
élèves,  une  école-modèle  de  garçons  dirigée  par  M.  Louis  Lefebvre,  élève 
distingué  de  l'école  normale  lavai,  et  quatre  bonnes  écoles  élémentaires. 

Le  couvent  <  t  l'école-modèle  répondent  aux  besoins  de  l'endroit  et  sont 
apprécias  comme  ils  méritent  de  l'être. 

St.  Jean-Baptiste  des  Ecureuils. — Cette  petite  paroisse  n'a  qu'une  école,, 
mais  une  école-modèle,  dans  toute  l'acception  du  mot,  dirigte  depuis  seize 
ans,  par  Mlle.  Adélaïde  Vallière  aidée  d'une  assistante.  Pas  moins  de 
100  enfants  y  reçoivent  une  instruction  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  La 
calligraphie,  cette  branche  d'instruction  si  utile,  mais  si  négligée  dans  un 
grand  nombre  d'écoles.  <  st  enseignée  avec  intelligence  et  succès  ;  les  meil- 
îeurs  professeurs  en  ce  genre  ne  sauraient  mieux  faire. 

Cap-Santé. — 11  y  a  dans  cette  belle  paroisse  une  académie  de  garçons. 
une  école-modele  et  trois  bonnes  écoles  élémentaires.  Toutes  ont  donné 
pleine  et  entière  satisfaction  aux  intéressés. 

Porlnevf. — 11  y  a  dans  cette  municipalité  une  école-modèle  de  garçons, 
sous  la  direction  de  M.  Etienne  Fecteau,  une  école-modèle  de  filles,  sous  les 
soins  de  Melle  Lumina  Gaucher,  et  cinq  écoles  élémentaires,  dont  deux 
dissidentes  et  une  indépendante.  Tout*  s  ces  écoles  fonctionnent  bien.  Les 
deux  écoles-modèles  sont  assidûment  fréquentées  par  un  grand  nombre 
d'élève-. 

Deschambault. — A  part  le  joli  couvent,  sous  l'habile  direction  des  révé- 
rendes Sœurs  de  la  charité,  cette  paroisse  soutient  encore  une  école-modèle 
de  garçons,  tenue  par  un  jeune  instituteur  capable,  et  quatre  écoles  élémen- 
taires dont  une  seule  ne  donne  pas  tout  le  résultat  qu'on  pourrait  en  atten- 
dre, si  les  élèves  y  étaient  assidus. 

Vil f âge  des  Groxdines. — L'unique  école  de  ce  village  est  une  école- 
modèle  dirigée  avec  talent  et  savoir-faire  par  Melle  Emma  Beaupré,  élève 
qui  a  remporté  le  prix  du  prince  de  Galles  à  l'école  normale. 

Les  Grondines. — La  paroisse  des  Grondines  compte  quatre  écoles  élé- 
mentaires :  celles  du  premier  rang  sont  bonnes  et  bien  fréquentées  ;  mais 
celles  des  deuxième  et  troisième  rangs  sont  moins  que  médiocres.  Les  en- 
fants n'y  assistent  point  ou  presque  point. 
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St.  Casimir. — Cette  paroisse  .soutient  cinq  ('colis  élémentaires  qui  sont 
toutes  assez  bien  tenues.  L'école  de  l'église  ei  celle  de  la  Rivière-Blanche 
sont  trop  nombreuses.     La  première  eomptc  cent  vingt-quatre  élèves.  J'a 

conseillé  aux  commissaires  de  les  diviser. 

St.  Ubalde. — Il  n'y  a  encore  qu'un  seul.'  école  à  St.  Cbalde  ;  elle  fonc- 
tionne bien. 

St.  A/ban. — Cette  paroisse  située  en  arrière  de  Deschambault,  soutient 
cinq  bonnes  écoles  élémentaires  qui  ont  été  régulièrement  fréquentées  par 
275  enfants. 

St.  Raymond. — Cette  grande  paroisse  soutient  quatorze  écoles  dont 
deux  dissidentes.  Elles  sont  assez  bien  tenues,  à  l'exception  de  deux  qui 
laissent  beaucoup  à  désirer.     Nombre  d'élèves,  673. 

St.  Basile.— Cinq  des  six  écoles  de  St.  Basile  sont  sur  un  bon  pied  et 
laissent  peu  à  désirer;  mais  celle  du  rang  Ste.  Anne  est  tout  à  fait  insuffi- 
sante. 

Ste.  Jeanne  de  Neuville. — Les  six  écoles  de  cette  localité  sont  assez  bien 
tenues,  surtout  celle  de  l'église,  dirigée  par  Melle  Odile  Simonneau,  élève 
de  l'école  normale.  J'ai  fait  remarquer  aux  commissaires  que  la  maison 
d'école  de  cet  arrondissement  était  bien  trop  petite  pour  le  grand  nom- 
bre d'enfants  qui  la  fréquente  ;  ils  m'ont  promis  de  la  rebâtir. 

Ste.  Catherine. — Il  y  a  dans  cette  paroisse  quatre  écoles  dont  une  mo- 
dèle. Les  enfants  sont  peu  réguliers.  Melle  Malvina  Dusseau  qui  l'année 
dernière  a  reçu  à  l'école  normale  le  prix  du  prince  de  Galles  a  dirigé  avec 
talent  l'école  française  de  cette  localité. 

J'ai  constaté  que  dans  plusieurs  localités  l'assistance  des  élèves  aux 
écoles  avait  été  plus  régulière  que  par  le  passé. 

J'ai  promis  qu'à  ma  prochaine  visite  je  donnerais  dans  chaque  école 
une  récompense  aux  deux  élèves  éloignés  qui  auraient  été  le  plus  assidus. 

Je  crois  qu'il  serait  oiseux  de  constater  dans  un  rapport  le  nombre 
d'enfants  qui  apprennent  le  catéchisme,  car  on  l'enseigne  dons  tout*  s  les 
écoles  à  tous:  on  l'enseigne  même  aux  petits  enfants  qui  ne  savent  pas 
encore  lire. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

F.  E.  JUNEAU, 

Insp.  d'écoles. 
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Monsieur  le  surintendant \ 


J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  rapport  sur  l'état  des  écoles 
des  comtés  de  Nicolet  et  d'Yamaska  :  comme  je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  ob- 
servations que  je  vous  ai  suggérées  l'automne  dernier,  je  me  contenterai 
de  passer  rapidement  sur  chacune  des  municipalités  que  renferme  mon  dis- 
trict d'inspection. 

COMTÉ    D'YAMASKA. 

St.  David  compte  dix  écoles  assez  bien  tenues.  L'école  modèle  du  vil- 
lage, tenue  par  Délie.  Archambault.  mérite  d'être  mentionnée.  Le  salaire 
des  institutrices  est  de  ssO  à  §120.     Le>>  comptes  sont  bien  tenus. 

St..  François  du  Lac  compte  six  écoles  sous  contrôle.  Cette  municipa- 
lité renferme  de  plus  un  magnifique  couvent  sous  l'habile  direction  des 
sœurs  d'Ottawa.  Les  autres  écoles  sont  médiocres,  et  plusieurs  n'ont  pas 
le  matériel  nécessaire.  Le  salaire  des  institutrices  est  de  §100  à  $120. 
Les  comptes  sont  bien  tenus. 

Yamaska  compte  cinq  écoles  assez  bien  tenues  ;  mais  quelques  unes 
n'ont  pas  de  cartes  géographiques.  Salaire  des  institutrices  d«j  |80  à  100. 
Comptes  bien  tenus. 

St.  Pie  de  Gvire  a  cinq  écoles  dont  deux  tenues  par  Délies.  Virginie 
Poirier  et  Eugénie  Nerville  fonctionnent  très-bien  ;  les  autres  sont  médio- 
cres. Ces  écoles  n'ont  pas  le  matériel  nécessaire.  Salaire  des  instituteurs 
de  $72  à  120.     Comptes  bien  tenus. 

Baie  dn  Fièvre  compte  treize  écoles  généralement  assez  bien  tenues; 
mais  plusieurs  n'ont  pas  le  matériel  nécessaire.  Cependant  je  suis  très- 
heureux  d'avoir  à  constater  que  l'on  fait  beaucoup  d'amélioratii.n  au  mobi- 
lier de  l'académie  des  garçons,  ce  qui  la  rend  digne  du  nom  qu'elle  porte 
et  correspond  par  là  même  au  zèle  et  à  la  capacité  de  l'instituteur.  Le  cou- 
A'ent  des  sœurs  de  l'Assomption  fait  honneur  à  cette  municipalité.  Le  sa- 
laire de  l'instituteur  est  de  $300.  celui  des  institutrices  de  $60  à  72.  Comp- 
tes bien  tenus. 

St.  Thomas  de  Pierreuil/e  compta  ?ize  écoles  sous  contrôle.  L'école 
modèle  du  village  est  très-bien  tenue  par  Délie.  P.  Maureau  ;  trois  sont  mé- 
diocres et  les  autres  sont  passables.  Les  deux  écoles  indépendantes  des 
sauvages  sont  sur  un  bon  pied  La  plupart  des  écoles  de  cette  municipalité 
manquent  du  matériel  nécessaire.  Le  salaire  des  instituteurs  est  de  $2ô0 
à  380  ;  celui  des  institutrices  de  $30  à  92.     Les  comptes  sont  bien  tenus. 

St.  Zéphirin  compte  neuf  écoles  très-bien  tenues  et  munies  de  tout  le 
nécessaire.  Le  zèle  du  revd.  M.  Ricard  à  visiter  les  écoles  contribue  beau- 
coup à  l'avancement  de  l'éducation  dans  cette  municipalité.  M. M.  les  com- 
missaires méritent  certainement  des  louanges  aussi  pour  le  bon  choix  qu'ils 
l'ont  de  leurs  institutrices.  Salaire  des  institutrices  de  $7  2  à  150.  Comptes 
bien  tenus. 
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COMTÉ   DE    NICOLET. 


St.  Pierre  /es  Becquefs  a  neuf  écoles  assez  bien  tenues.  Les  commis- 
saires sont  en  voie  de  procurer  à  l'école  modèle  da  village  tout  le  mobilier 
nécessaire.  L'institutrice  engagée  est  très  capable.  Grâce  au  zèle  du  rey. 
M.  Grarceau,  j'ose  donc  espérer  qu'A  l'avenir  cette  école   sera  comptée  au 

nombre  des  meilleures  écoles  modèles.  Il  me  fait  peine  néanmoins  de  voir 
que  MM.  les  commissaires  veuillent  encore  susciter  les  mêmes  diffi- 
cultés pour  l'école  du  troisième  rang.  Il  nie  semble  pourtant  que  cette 
école  est  absolument  nécessaire  pour  le  bien  des  en  ants  de  o;tte  localité. 
Salaire  des  institutrices  de  $64  à  200.     Comptes  bien  tenus. 

Sfe.  Snp'iie  de  Levrard  ne  compte  encore  qne  deux  écoles  qui  sont 
très-bien  tenues.  Il  serait  à  désirer  que  le  département  vînt  en  aide  à 
cette  municipalité  nouvellement  établie  et  dont  la  plnpart  des  contribua- 
bles sont  pauvres.  On  peut  dire  même  que  les  sacrifices  qu'ils  l'ont  pour 
soutenir  leurs  écoles  sont  audessus  de  leurs  moyens  Salaire  des  institu- 
trices $68.  Secrétaire  absent  ;  mais  persone  ne  m'a  fait  de  plaintes. 

Ste.  Marie  de  Blandford — Cette  municipalité  ne  compte  encore  qu'une 
école  assez  bien  tenue.     .Salaire  de  l'institutrice  $72.     Comptes  bien  tenus. 

GentiHy. — Outre  le  couvent  dirigé  par  les  sœurs  de  l'Assomption,  cette 
municipalité  possède  onze  écoles  bien  tenues.  Comme  l'école  dite,  de  la 
vieille  église  n'est  fréquentée  que  par  sept  ou  huit  élèves,  je  crois  qu'il  serait 
infiniment  mieux  d'annexer  une  partie  de  cet  arrondissement  à  l'école  du 
village,  et  l'autre  partie  à  l'école  de  la  rivière.  Salaire  des  institutrices 
\-'>2  a  IGO.     Comptes  bien  tenns. 

Ste.  Ge  ri  rude  compte  six  écoles  sous  contrôle.  Toutes  ces  écoles  so- 
bien  tenues  et  munies  de  tout  le  matériel  nécessaire.  Le  zèle  que  déploi. 
constamment  le  ré-v.  M.  de  Villers  pour  la  bonne  tenue  de  ces  écoles  con- 
tribue beaucoup  aux  progrès  toujours  croissants  de  cette  municipalité  dans 
l'éducation.  M. M  les  commissaires  sont  certainement  dignes  de  louanges 
P"ur  avoir  élevé  ie  taux  de  la  coisation  de  manière  à  pouvoir  fournir  aux 
élèves  tout  ce  do  it  ils  ont  besoin  pour  l'école  :  livres,  papier,  etc.  Mon  plus 
grand  désir  serait  de  voir  ce  système  établi  dans  toutes  les  municipalités 
de  mon  district  d'inspection.     L'académie  indépendante  d  munici- 

palité, sous  l'habile  direction  de  M.  de  Villers,  mérite  aussi  beaucoup  d'é- 
loges. Le  grand  nombre  d  !  bonnes  institutrices  qui  sortent  de  cette  mai- 
son m'-nteraieir,  il  me  s  nnble,  un  octroi  au  moins  aussi  élevé  qu  •  celui  qui 
est  accordé  aux  meilleures  écoles  mo  1  !  's.  Jo  ne  saurais  trop  solliciter  en 
faveur  d'une  municipalité  où  la  loi  est  si  bien  respectée  et  où  les  contribua- 
bles se  sont  déjà  imposé  de  si  grands  sacrifices. 

Salaire  des  institutrices  d'écoles  élémentaires  de  $68  à  84.  Comptes 
bien  tenus. 

B'canrourt  possède  une  académie  pour  les  irarçons  et  une  école  modèle 
de  filles  tout  «s  deux  très-hi  n  tenues.  Les  écoles  élémentaires,  au  nombre 
de  sept,  bout  satisfaisantes. 

Salaire  des  institutrices  de  $72  à  170.     Ccmptes  bien  tenus. 

Va 
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St'  Grégoire  compte  un  couvent  tenu  parles  révérendes  Sœurs  de  l'As- 
somption sous  l'habile  direction  desquelles  se  trouve  encore  l'école  modèle 
des  filles.  L'académie  des  garçons  est  bien  tenue;  mais  je  regrette  d'être 
obligé  de  dire  qu'elle  est  encore  sous  In  direction  d'institutrices.  Parmi 
les  écoles  élémentaires,  celle  de  Délies.  Clarisse  Prince  et  Octavie  Bourque 
méritent  d'être  mentionnées;  deux  sont  mal  tenues;  les  autres  sont  passa- 
bles.    Salaire  des  institutrices  de  $50  à  100.     Comptes  très-bien  tenus. 

St.  Pierre  Célestin  compte  neuf  écoles  assez  bien  tenues  ;  mais  le  mobi- 
lier laisse  beaucoup  à  désirer  dans  un  bon  nombre.  L'école  des  garçons  et 
l'école  des  filles  sont  très-bien  tenues  par  les  sœurs  de  l'Assomption,  et 
munies  de  tout  le  nécessaire. 

Salaire  des  institutrices  de  $50  à  110.     Comptes  bien  tenus. 

St.  Léonard  possède  six  écoles  assez  bien  tenues  ;  mais  la  plnpart  n'ont 
pas  le  matériel  nécessaire.  Salaire  des  institutrices  de  $50  à  72.  Comptes 
bien  tenus. 

Si.  Wenceslas  a  quatre  écoles  bien  tenues.  L'école  du  village,  bien 
qu'élémentaire,  est  tenue  par  Délie.  Henriette  Gaillardetz,  qui  mérite  des 
éloges. 

Salaire  des  institutrices  de  $80  à  100.    Comptes  assez  bien  tenus. 

St.  Samuel. — Cette  municipalité  n'avait  pas  d'école  lors  de  ma  visite  ; 
mais  deux  sont  en  opération  depuis  le  commencement  de  juillet.  Comptes 
très-arriérés,  mais  les  commissaires  paraissent  bien  disposés  à  faire  payer  la 
cotisation,  autant  que  possible. 

Ste.  EuhiJie  n'avait  pas  encore  d'écoles,  mais  on  devait  en  ouvrir  deux 
en  juillet.  Cette  municipalité  a  fait  preuve  de  bien  bonne  volonté  pour 
l'établissement  de  ces  écoles,  malgré  la  gêne  dans  laquelle  se  trouvent  les 
contribuables  de  cette  localité. 

Ste.  Monique  possède  maintenant  un  magnifique  couvent  dirigé  par  les 
révérendes  sœurs  de  l'Assomption.  Cette  institution,  qui  est  due  au  zèle 
du  rév.  M.  Bellemare,  promet  beaucoup.  H  y  a  aussi  onze  écoles,  assez 
bien  tenues,  mais  plusieurs  manquent  du  matériel  nécessaire.  Salaire  des 
institutrices  cl-  $80  à  100.     Comptes  bien  tenus. 

Nicolet,  (ville)  compte  un  collège,  un  couvent  et  une  école  élémentaire 
de  garçons.  Ces  institutions  donnent  une  éducation  distinguée,  à  près  de 
sept  cents  élèves.     Comptes  bien  tenus. 

Nicotet,  (paroisse)  possède  huit  écoles  élémentaires.  Cinq  sont  assez 
bien  tenues  ;  les  trois  autres  sont  médiocres.  L'école  de  Délie.  Hubert  mé- 
rite d'être  mentionnée  pour  sa  bonne  tenue  et  pour  son  grand  nombre  d'é- 
lèves.    Plusieurs  de  ces  écoles  n'ont  pas  le  nécessaire. 

Salaire  des  institutrices  de  $80  à  81.     Comptes  bien  tenus. 
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Sle.  Brigitte  compte  trois  écoles  bien  tenues.    L'instituteur  Les 

institutrices  ont,  l'un  t  l'autre  100.     Coin;  .tenus. 

e.  Perpétue  comptes  deux  écoles  mal  tenues.     Lésai:  institu- 

trices est  de  |60.     Comptes  assez  bien  tenus. 

de  Laval  a  trois  écoles  bien  tenues.     Salaire  des  institutrices 
Comptes  bien  tenus. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.. 

L.  MOÏSE  LAPLANTE, 
Ins.  d'écol 


M.  LUC  1ER 

Monsieur  le  surintendant, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  rapport  sur  l'état  des  écoles 
catholiques  du  comté  de  Bonaventure  pour  l'année  scolaire  1875-7''. 

"Je  suis  heureux  de  pouvoir  constater  que  ce  district  se  maintient  dans 
la  voie  du  progrès  signalé  dans  mes  rapports  précédents  Bien  que  généra- 
lement pauvres,  nos  populations  s'imposent  des  sacrifices  réels  pour  pro- 
curer aux  enfants  les  bienfaits  d'une  éducation  chrétienne  et  solide.  Il  s'est 
bâti  plusieurs  maisons  d'école  dans  le  cours  de  l'année  et,  partout  où  les 
ressources  le  permettent,  on  tient  -  ssureT  les  services  d'instituteurs 
formés  aux  écoles  normales. 

Le  couvent  de  St.  Joseph  de  Carleton  est  toujours  tenu  sur  un  excel- 
lent pied  par  les  révérendes  sœurs  de  la  Charité.  L'enseignement  donné 
dans  cette  institution  est  au  niveau  de  son  programm  •.  Cette  année  surtout 
les  progrès  des  élèves  ont  donné  la  plus  grande  satisfaction  aux  parents. 
Les  examens  de  fin  d'année  ont  été  brillants  et  vivement  applaudis. 

Les  écoles  modèles  sont  diri  '   s  instituteurs  capables  et  d'ex- 

périence dans  l'enseignement.    Ces  écoles  continuent  à  faire  un  grand  bien 

dans  leur  localité  respective. 

Les  progrès  sont  généralem  -satisfaisants  dans  h  -  -  élémen- 

taires. La  méthode  et  le  savoir-faire  pédagogique  laissent  un  peu  à  désirer 
chez  quelques  maîtres  et  quelques  jeunes  institutrices;  mais  je  puis 
affirmer  que  le  nombre  des  bonnes  écoles  .a  en  augmentant  tous  les  jours. 
Il  est  même  reconnu  que  la  plus  petite  de  mon  district  rend  des  services 

J'attends  de  bons  résultat-  de  la  commission  d'examen  établie  à 
Carleton.  Bien  que  récemment  organisée,  elle  a  déjà  octroyé  seize  diplômes 
pour  écoles  élémentaires.     J'espère  que  dans  on  avenir  prochain   le  comte 
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de  Bonaventure  pourra  se  pourvoir  par  lui-même  d'instituteurs  et  d'institu- 
trices compétents  pour  ses  écoles  élémentaires. 

Comme  je  lai  déjà  fait  observer  dans  mes  rapports  précédents,  les  deux 
ibstacles  qui  nuisent  le  plus  au  progrès  de  nos  écoles  et  qu'il  est  surtout 
difficile  de  faire  disparaître,  c'est  l'inassiduité  à  l'école  de  la  part  des  enfants 
et  la  malheureuse  habitude  des  parents  de  les  en  retirer  trop  vite, 

Dans  le  but  d'exciter  l'émulation  parmi  les  élèves  et  de  les  encourager 
à  se  montrer  plus  assidus,  je  donne,  conformément  à  vos  instructions,  des 
prix  d'assiduité.  On  a  aussi  introduit  dans  les  écoles  le  système  des  bons 
points,  et  Ion  s'en  trouve  bien. 

En  somme,  les  écoles  fonctionnent  bien  ;  le  niveau  de  l'enseignement 
tend  à  s'élever  graduellement,  et  les  progrès  généralement  obtenus  sont  de 
nature  à  satisfaire  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'avancement  de  l'éducation 
en  cette  province. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c, 

LUDGER  LUCIER, 

Insp.  d'écoles. 


RÉV.  M.  LYSTER. 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  mon  rapport  pour  l'année  187Ô-7G. 

En  comparant  le  tableau  statistique  ci-inclus  avec  celui  de  l'année  der- 
nière, on  aura  le  plaisir  de  trouver  une  augmentation  considérable  dans  le 
chiffre  des  élèves  qui  iréquentent  réellement  l'école,  et  notamment  de  ceux 
qui  étudient  la  grammaire,  la  géographie,  la  composition  et  l'arithmétique. 

Il  se  rencontre  un  petit  nombre  de  municipalités  où  l'on  éprouve  beau- 
coup de  difficultés  à  tenir  les  écoles  en  opération  pendant  toute  l'année 
scolaire,  à  se  procurer  les  services  d'instituteurs  compétents  et  à  obtenir 
l'assistance  requise  des  enfants. 

Ces  difficultés  sont  dues  non  pas  seulement  à  la  pauvreté  d'une  popu- 
lation clair-semée  et  éparse,  mais  encore  au  peu  de  souci  pour  l'éducation 
que  font  naître  de  semblables  conditions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  satisfaisant  de  savoir  qu'il  y  a  progrès  véritable 
dans  la  plupart  des  écoles,  et  que  nous  sommes  à  la  veille  de  voir  une 
bonne  éducation  élémentaire  mise  à  la  portée  de  tous. 

J'ai  l'honneur  d'être  etc., 

WILLTAM  GORE  LYSTER,  B.A., 

Inspecteur  des  écoles  protestantes, 
(Comtés  de  Ga6pé  et  Ton  aventure.) 
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M.  McLOUGHLIN 
Monsieur, 

.1  ';ii  l'honneur  de  vous  adresser  mon  rapport  sur  l'état  de  l'éducation 
dans  mon  district  d'inspection  pour  l'année  qui  vient  de  finir. 

En  somme,  la  loi  des  écoles  s'observe  fidèlement.  Les  commissaires 
s'efforcent  de  la  mettre  en  opération  le  mieux  qu'ils  l'entendent  et  le  peu- 
vent l'aire,  et  les  secrétaires-trésoriers  de  qui  beaucoup  dépend  sont  intelli- 
gents et  ponctuels  dans  l'accomplissement  de  leurs  devoirs.  Le  nombre 
s'aceroit  des  maîtres  pleins  de  zèle  et  d'aptitude  à  s'acquitter  de  leur  tâche. 
D'un  autre  côté,  beaucoup  de  municipalités  commencent  à  établir  une  - 
distinction  entre  maîtres  et  maîtresses,  et  à  donner  aux  maîtres  compétents 
et  éprouvés  une  rémunération  beaucoup  plus  lorte  qu'aux  jeunes  institu- 
teurs sans  expérience.  11  en  est  ainsi  surtout  des  High  Schuols.  Plusieurs 
de  ces  institutions  payent  maintenant  à  leurs  maîtres  des  traitements  beau- 
coup plus  élevés  qu'il  y  a  15  ans,  alors  que  l'aide  du  gouvernement  était  de 
près  du  double  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  C'est  là  une  preuve  con- 
cluante que  le  public  s'intéresse  vivement  au  succès  de  ces  écoles. 

Ce  serait  iaire  un  grand  pas  en  avant  que  d'investir  les  commissaires 
d'écoles  du  pouvoir  légal  de  prendre  l'administration  et  le  soutien  des  High 
Schoo  s,  aussi  bien  que  des  écoles  communes,  du  moins  dans  les  municipa- 
lités qui  en  expriment  le  vœu.  Je  compte  dans  ce  district  une  foule  de 
municipalités  qui  aimeraient  à  aider  leurs  High  Schools,  si  la  loi  leur  per- 
mettait de  le  faire.  Quant  aux  écoles  communes,  ce  serait  aussi  un  grand 
progrès  dans  la  mise  à  exécution  de  la  loi  que  d'autoriser  les  commissaires 
à  soutenir  les  écoles,  à  l'aide  des  fonds  communs  de  la  municipalité,  au  lieu 
de  partager  les  deniers  scolaires,  aux  termes  actuels  de  la  loi,  entre  les 
arrondissements,  suivant  le  nombre  d'enfants  d'un  certain  âge.  On  trouve 
qu'il  est  tellement  difficile  de  maintenir  les  écoles  par  ce  mode  de  distribu- 
tion qui  donne  à  tel  district  deux  fois  autant  d'argent  qu'il  lui  en  faut,  et  à 
tel  autre  moins  de  la  moitié  de  ce  qui.  lui  est  nécessaire,  qu'un  grand 
nombre  de  municipalités  soutiennent  les  écoles  comprises  dans  leurs 
limites,  à  l'aide  des  deniers  de  la  municipalité  scolaire,  convertis  en  fonds 
commun.  Grâce  à  ces  deux  modifications,  la  loi  des  écoles  s'appliquerait 
d'une  façon  très-satisfaisante 

J'ai  l'honneur  d'être  etc.. 

JOSEPH  A.  McLOUGHLIX, 

Inspecteur  des  écoles  protestanl 

pour  le  district  de  Bedfoid. 
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M.  McMAlloX. 
v 


Honorable  monsieur. 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  premier  rapport  d'inspecteur 
d'écoles  pour  1875-7'!. 

Novice  comme  je  suis  et  appelé  à  remplacer  un  ]  omme  de  l'expérience 
et  de  la  capacité  du  digne  et  respectable  M.  Yalade.  je  suis  loin  d'être  en 
état  de  faire,  après  une  première  visite,  un  rapport  iucide  et  exact,  comme 
l'étaient  ceux  de  mon  prédécesseur,  sur  l'état  des  maisons  d'éducation  de 
mon  district  d'inspection. 

Je  me  suis  principalement   appliqué,    dans   cette   première  visii 
inspecter  le  matériel  des  écoles  et  à  m'assurer,  autant  que  possible,  de  l'ap- 
titude des  maîtres  et  maîtresses  à  s'acquitter  de  leurs  importantes  fonc- 
tions. 

J'ai  aussi  observé  avec  soin  les  méthodes  d'enseignement  suivies  dans 
les  différentes  écoles,  dans  le  but  de  faire  adopter  partout  celles  qui  me 
paraîtraient  les  meilleures. 

Ce  que  j'ai  surtout  recommandé  dans  les  écoles  élémentaires,  c'est 
d'habituer  les  enfants  à  la  bonne  lecture,  base  de  toute  instruction,  parce 
que  l'élève  qui  lit  bien  aimera  toujours  la  lecture,  par  la  raison  toute  simple 
que  l'on  aime  à  faire  ce  que  l'on  fait  bien,  tandis  que  celui  qui  lit  mal  ne  se 
sentira  aucun  goût  pour  les  livres  et  oubliera  bientôt  tout  ce  qu'il  aura 
appris  à  l'école. 

J'ai  remarqué  que,  dans  certaines  écoles,  les  enfants  lisent  aussi  bien, 
au  bout  de  quelques  mois  d'assistance,  que  ceux  d'autres  écoles  au  bout 
d'autant  d'années,  différence  que  je  ne  puis  attribuer  qu'à  la  diversité  des 
méthodes  suivies  pour  la  lecturexdans  les  unes  et  les  autres. 

Il  serait  bien  à  désirer,  comme  vous  l'avez  exprimé  vous-même,  M.  le 
surintendant,  que  dans  chaque  paroisse  considérable  ou  du  moins  dans 
chaque  comté,  les  instituteurs  et  les  institutrices  eussent  de  temps  en  temps 
des  réunions  où  ils  apprendraient  à  mieux  comprendre  la  responsabilité 
qui  leur  incombe,  je  dirai  même  la  sublimité  du  devoir  qu'ils  ont  de 
former  le  cœur  et  l'esprit  de  la  jeune  génération  qui  leur  est  confiée,  et  où 
ils  adopteraient  les  meilleures  méthodes  d'enseignement. 

Les  instituteurs  de  la  cité  de  Montréal  ont  l'avantage  d'avoir,  r)lusieurs 
fois  par  an,  des  conférences  où  se  discute  toujours  quelque  importante 
question  relative  à  la  pédagogie.  Malheureusement  ceux  des  campagnes  ne 
peuvent  guère  assister  à  ces  conférences  et  en  profiter,  faute  de  moyens 
pécuniaires.  En  effet,  la  modicité  de  leurs  ressources  ne  leur  permet  guère 
d'encourir  les  frais  d'un  voyage  souvent  long  et  de  deux  jours  de  pension 
à  la  ville.  Iîien  donc  d'étonnant  si  les  instituteurs  des  localités  rurales,  si 
peu  et  parfois  si  mal  rétribués,  ne  viennent  qu'en  petit  nombre.  S'il  leur 
était  permis  de  compter  sur  une  indemnité  quelconque  de  toutes  dépenses 
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reconnues  strictement  nécessaires,  nul  doute  quêtons  se  feraient  un  devoir 
d'assister  aux  confèrent* 

A  l'une  de  ces  réunions,  plusieurs  instituteurs  ont  porté  des  plaintes 
graves  contre  certains  secrétaires-trésoriers  qui,  paraît-il,  retiennenl  l'argeni 
des  contribuables  pour  s'en  servir  et  donnent  aux  instituteurs  d<'S  bons  qui 
ne  sont  acceptés  des  fournisseurs  que  moyennant  escompte  (et  autres 
plaintes  analogues),  d'où  il  résulterait  que  ces  instituteurs,  déjà  trop  peu 
rémunérés,  auraient  encore  à  subir  la  perte  d'une  commission  sur  leur  traite- 
ment. Injustice  vraiment  criante!  ! 

Je  n'ai  rien  vu  dans  mon  district  qui  fût  de  nature  a  me  prouver 
positivement  l'existence  d'un  tel  abus.  Si  toutefois  il  se  rencontre  quelque 
part,  je  ferai  en  sorte  qu'il  disparaisse  au  plus  vite. 

Je  dois  à  tous  les  hommes  instruits  de  mon  district,  aux  révérends 
membres  du  clergé,  à  la  plupart  des  commissions  scolaires  et  surtout  à  MM. 
les  commissaires  des  belles  et  grandes  écoles  catholiques  de  la  cité  de 
Montréal,  le  témoignage  qu'ils  sont  tous  au-dessus  de  mes  éloges  pour  leur 
zèle  à  élever  le  niveau  de  l'état  d'instituteur,  en  le  faisant  mieux  apprécier 
et  mieux  rétribuer,  et  en  favorisant  de  toutes  manières  les  progrès  de  l'édu- 
cation. 

Les  couvents  enseignants  ont  partout  mis  à  exécution  la  recommanda- 
tion que  vous  leur  avez  faite  d'habituer  leurs  élèves  aux  différentes  ouvra- 
ges manuel  de  leur  sexe.  Partout  on  m'a  montré  de  beaux  travaux  de 
couture,  broderie,  tricot,  etc.  Dans  certains  couvents  même,  on  ne  se  con- 
tente pas  d'enseigner  l'horticulture  théorique,  l'enseignement  porte  encore 
sur  l'horticulture  pratique.  Louable  coutume  que  je  m'efforcerai  de  faire 
adopter  partout. 

J'ai  remarqué  avec  peine  que,  dans  plusieurs  écoles,  on  avait  négligé 
les  sages  recommandations  de  mon  prédécesseur  relativement  à  la  nécessité 
de  faire  lire  aux  enfants  quelque  traité  sur  l'agriculture.  J'ai  fortement 
blâmé  cette  négligence,  et  j'espère  que  partout  on  tiendra  compte  de  mes 
observations. 

J'ai  recommandé  à  toutes  les  écoles  les  excercices  gymnastiques 
si  propres  à  fortifier  le  corps  et  même  l'intelligence  des  enfants,  comme  l'a 
conseillé  l'hon.  C.  B.  de  Boucherville.  Ces  exercices  auront  pour  effet  non- 
seulement  de  fortifier  la  santé  des  enfants,  mais  encore  de  leur  donner  plus 
de  goût  pour  assister  à  l'école.  Les  écoles  les  mieux  fréquentées  sont  oelles 
où  l'on  sait  les  faire  aimar  des  enfants. 

Une  chose  regrettable,  c'est  qu'il  y  ait  trop  peu  de  bibliothèques  pu- 
bliques dans  les  localités  nrales.  Espérons  que  le  gouvernement,  aidé  des 
révérends  membres  du  el<'iLré  et  de  tous  les  hommes  instruits,  s'occupera 
bientôt  de  combler  cette  lacune. 

Avant  de  terminer  ces  remarques  générales,  permettez-moi,  M.  le 
Surintendant,  de  faire  tout  spécialement  mention  de  deux  institutions  que 
j'ai  beaucoup  admirées.     C'est,  d'abord,  l'institut  des  aveugles  tenu  par  les 
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révérendes  Sœurs  Gris<  s,  puis  celui  Cn's  sourds-muets  dirigé  par  les  Clerc» 
de  St.  Viateur  et  enfin  celui  des  Bourdes-muettes  (rue  St.  Denis)  confié  aux. 
soins  des  révérendes  Sœurs  de  la  Providence. 

Ces  belles  institutions  sont  chaque  jour  le  théâtre  de  miracles  de 
charité  chrétienne.  Dans  la  première,  les  aveugles  apprennent  à  voir  du 
bout  des  doigts,  si  j  >  puis  m'exprimer  ainsi.  Dans  les  deux  autres,  le  miracle 
est  encore  plus  manifeste  :  on  y  délie  la  langue  des  muets;  on  leur  apprend 
à  articuler,  à  prononcer  les  mots  et  même  à  lire  d'une  manière  très-intelli- 
gible. Il  semble  que  la  Providence  se  plaît  à  dédommager  du  malheur  qui 
ies  a  frappés  ces  pauvres  jeunes  gens,  les  uns  privées  de  la  vue,  les  autres 
de  l'ouï  et  de  la  parole,  en  donnant  aux  premiers  une  justesse  d'oreille  su- 
périeure pour  la  musique,  la  télégraphie,  etc.,  une  délicatesse  de  toucher 
tel  qu'une  piqûre  d'épingle  imperceptible  à  l'œil  est  aussitôt  sentie  par  leurs 
doigts  sur  la  page  qu'ils  lisent  :  et  aux  sourds-muets  une  facilité  étonnante 
à  apprendre  tout  ce  qu'on  leur  enseigne  en  fait  de  grammaire,  géographie, 
histoire,  arithmétique,  tenue  des  livres,  etc.,  etc. 

L  institut  du  Coteau  St  Louis  aurait  grand  besoin  d'un  dortoir  plus 
saiubre  et  d'une  meilleure  chapelle.  Celui  de  la  rue  St.  Denis  est  grevé 
d'une  dette  très-lourde.  Espérons  que  le  gouvernement  et  la  société  se 
feront  un  devoir  de  venir  en  aide  à  deux  établissements  si  utiles  et  qui 
donnent  des  résultats  vraiment  admirables. 

Je  passerai  maintenant  à  une  revue  succincte  de  l'état  de  l'éducation 
dans  les  différentes  municipalités  de  mon  district,  en  commençant  par  la 
grande  municipalité  de  la 

Cité  dz  Montréal. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Montréal,  outre  un  très-grand  nombre  d'institu- 
tions indépendantes,  26  écoles  sous  contrôle  fréquentées  par  5856  élèves. 

Dans  les  écoles  sous  contrôle  sont  comprises  cinq  belies  et  florissantes 
académies  commerciales  de  garçons.  J'ai  trouvé  le  matériel  de  ces  écoles 
presque  partout  en  parfait  état  et  bien  assorti  à  la  commodité  et  mêmes  aux 
exigences  de  la  santé  des  élèves.  L'académie  du  Platean  se  fait  admirer  en 
première  ligne  ;  classes  spacieuses,  richement  pourvues  de  tout  le  néces- 
saire ;  cabinets  de  physique,  d'ornithologie,  de  minéralogie  ;  laboratoire  de 
chimie,  salles  de  dessin  linéaire  et  artistique,  classes  pour  école  polytechni- 
que ;  bibliothèque  magnifique  et  considérable  ;  rien  n'y  manque  pour 
donner  une  éducation  solide  et  variée. 

L'académie  de  l'Est,  principal  M.  Doré,  et  celle  de  l'Ouest  ou  Pointe 
St.  Charles,  principal  M.  McRae,  sont  aussi  de  beaux  édifices.  L'académie 
Ste.  Marie,  principal  M.  Lacroix,  et  celle  de  la  rue  St.  Joseph,  principal  M. 
Mauffette,  compteront  bientôt  aussi  des  édi/ices  qui,  comme  ceux  du 
Plateau,  de  l'Est  et  de  l'Ouest,  feront  honneur  à  la  ville  de  Montréal. 

Ces  5  institutions  comptent  des  professeurs  très-capables,  chacun  dans 
la  branche  d'instruction  spéciale  qu'il  enseigne. 
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Le  rév.  M.  Dubuc,  curé  de  la  paroisse  du  Sacré-Cœur,  est  parvenu,  à 
force  de  zèle  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  à  établir  plusieurs  bonnes 

écoles  dans  cette  partie  de  la  ville.     Un  y  distingue  surtout,  au  coin 
rues  Sydenham  et  Ontario,  une  belle  académie  conduite  par  les  révérendes 
Sœurs  de  la  Congrégation. 

Les  Sœurs  de  la  même  communauté  religieuse  ont  aussi  (sous  contrôle) 
trois  autres  institutions  académiques  parfaitement  tenues,  L'une,  rue  \\  el- 
lington  à  l'ouest,  l'autre,  rue  Ste.  Marie,  à  l'est,  et  la  troisième,  la  plus- 
importante,  rue  Notre-Dame,  au  centre. 

Les  révérendes  Sœurs  de  la  Providence  conduisent  nne  académie,  rue 
Mignonne,  et  un  excellent  orphelinat,  au  coin  des  rues  St.  Denis  et  Ontario. 
Enfin  les  saintes  filles  de  Mde.  d'Youville  donnent,  rue  Ste.  Catherine,  une 
éducation  toute  spéciale  à  une  nombreuse  classe  d'aveugles  des  deux  sexes. 

Outre  les  établissements  scolaires  ci-dessus  mentionnés,  il  y  a  encore 
les  excellentes  écoles  et  académies  de  Mde.  Montreuil,  rue  Pariet,  Melle 
Cronan,  rue  Ste.  Marie,  Melle  Blanchard,  rue  Logan,  Mlle  Lanthier,  rue 
Seaton,  M.  Périllard,  rue  Ontario,  Mlle  Paré,  rue  Ontario,  M.  Dalpe,  rue 
Ontario,  M.  Primeau,  rue  St.  Denis,  Melle  Thibaudeau,  rue  Poi,  Melle 
Dorval,  rue  Ste.  Elizabeth,  Melle  O'Keef,  rue  Craig,  Melle  Thibaudeau,  rue 
Chatham  et  Mde  Marchand,  rue  St.  Dominique. 

Dans  toutes  ces  institutions  j'ai  cru  remarquer  une  excellente  méthode 
d'enseignement.  J'ai  vu  des  compositions  d'élèves,  entre  autres,  de  trois 
élève6  de  Melle  O'Keef,  qui  faisaient  honneur  aux  institutrices. 

A  la  tête  de  toutes  ces  maisons  d'éducation  est  placé,  comme  surinten- 
dant spécial  des  commissaires  d'écoles  catholiques  de  la  cité,  un  homme 
inappréciable  pour  son  tact  et  ses  aptitudes  à  l'enseignement,  M.  L.  U. 
Archambault,  principal  de  l'école  du  Plateau.  Ce  bon  monsieur,  avec 
une  politesse  et  une  courtoisie  que  je  ne  saurais  assez  apprécier,  ma 
considérablement  facilité  l'accomplissement  de  ma  tâche  par  l'obligeance 
qu'il  a  bien  voulu  avoir  de  m'accompagner  dans  toutes  mes  visites  aux 
écoles  de  Montréal  et  de  m'en  fournir  les  statistiqit 

Comté  d'Hochela<;a. 

Hochelaga. — L'école  des  garçons  est* dirigé  par  deux  bons  maîtres,  l'un 
diplômé  pour  école  modèle,  l'antre  pour  école  élémentaire.  Celui-ci  lait  la 
classe  primaire  qui  compte  74  élevés,  celui-là  la  classe  supérieure,  fréquen- 
tée par  40  élevés. 

L'école  des  filles  est  confiée  aux  soins  des  révérendes  Dames  des  Saints 
noms  de  Jésus  et  Marie.  Il  y  a  aussi  dans  cette  école  une  division  prépa- 
ratoire composée  de  64  enfants  et  une  division  supérieure  de  46  él 
progrès  répondent  au  dévouement  des  bonnes  religieuses  qui  dirigent  l'ins- 
titution. L'école  des  garçons  a  beaucoup  augmenté  depuis  un  an  et  prom»  t 
de  devenir  de  plus  en  plus  florissante,  grâce  à  l'habileté  des  maîtres  et  .. 
l'encouragement  des  commissaires.     LTn  superbe  édifice,  où  les  classes  sonc 
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spacieuses,  bien  aérées  et  pourvues,  à  très  peu  de  choses  près,  de  tout  le 
matériel  nécessaire,  sert  à  la  lois  pour  les  deux  institutions. 

L'école  dissidente,  fréquentée  par  52  élèves,  m'a  paru  bien  tenue,  et 
est,  m'assure-t-on,  sur  un  bien  meilleur  pied  que  par  le  passé.  Les  comptes 
de  MM.  les  secrétaires-trésoriers  de  ces  deux  municipalités  sont  en  bon 
ordre. 

Il  y  a  encore  à  Hoch.ela.ga  une  de  ces  institutions  qui  font  tant  d'hon- 
neur au  pays  ;  c'est  le  grand  et  magnifique  pensionnat  des  révérendes 
Dames  des  Saints  noms  de  Jésus  et  Marie,  qui  compte  environ  150  élèves. 

Coteau  St.  Louis. — Les  quatre  écoles  de  cette  municipalité  sont  fréquen- 
tées pas  659  élèves.  Il  y  a  d'abord  l'académie  des  garçons,  sous  la  direction 
des  Clercs  de  St.  Yiateur,  ou  226  élèves  font  les  progrès  les  plus  satisfai- 
sants, puis  l'académie  des  filles,  tenue  par  les  révérendes  Dames  de  la  Pro- 
vidence et  fréquentée  par  160  élèves  qui,  elles  aussi,  font  honneur  à  leurs 
excellentes  institutrices.  L'assiduité  remarquable  des  élèves  de  ces  deux 
maisons  prouve  que  les  maitres  et  maîtresses  y  ont  le  talent  de  faire  aimer 
l'école.  L'institut  des  sourds-muets  compte  93  élèves  et  celui  des  sourdes- 
muettes  122.  Le  gouvernement  ne  saurait  trop  encourager  de  tels  établis- 
sements. 

L'école  dissidente  du  Coteau  St.  Louis  ne  paraît  que  bien  peu  encou- 
ragée. 

Village  St.  Jean-Baptiste. — La  belle  école  modèle  de  garçons  de  cette 
municipalité  renferme  345  élèves  sous  les  soins  de  quatre  professeurs  dont 
deux  spécialement  chargés  de  l'enseignement  de  l'anglais.  Le  principal, 
M.  Côté,  fait  preuve  de  rares  aptitudes  pour  la  direction  d'une  école. 
L'institution  est  sur  un  excellent  pied  et  donne  entière  satisfaction  aux 
commissaires  et  aux  parents.  J'en  diiai  autant  de  l'école  des  filles  tenue 
par  Madame  Lapierre,  aidée  de  deux  sous-maitresses.  284  élèves  y  reçoi- 
vent, en  anglais  et  en  français,  une  instruction  solide.  La  maison  est 
grande,  mais  elle  sert  en  même  temps  aux  deux  écoles,  ce  qui  cause  un 
peu  de  gêne.  Il  est  question  d'en  bâtir  prochainement  une  pour  les  filles. 
Les  commissaires  méritent  des  éloges  pour  leur  zèle  et  le  secrétaire-tré- 
sorier pour  l'ordre  avec  lequel  il  tient  les  comptes. 

L'école  dissidente  sous  les  soins  de  Madame  McLean,  aidée  de  sa  sœur, 
est  aussi  très  bien  tenue.  Elle  renferme  62  élèves,  tant  garçons  que  filles. 
Comptes  en  bon  ordre. 

Petite  Cote  Visitation. — Il  y  a  dans  cette  municipalité  une  école  catho- 
lique qui  compte  52  élèves.  Deux  maitresses  y  enseignent,  l'une  l'anglais, 
l'autre  le  français.     Progrès  assez  satisfaisants. 

28  élèves  fréquentent  l'école  dissidente  qui  est  très  bien  tenue.  Comp- 
tes en  ordre. 

St.  Henri  des  Tanneries. — Quatre  institutions  catholiques  fréquentées 
par  1196  élèves  font  honneur  à  cette  belle  localité.     Il  y  a  d'abord  le  cou- 
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vent  des  révérendes  Sœurs  do  St.  Anne  où<J5  pensionnaires  e\  ;-1"  externes 
reçoivent  cette  éducation  solide  et  morale  que  ces  bonnes  Religieuses 
savent  si  bien  donner  ;  puis  l'académie  mixte  de  St.  Augustin  où  des  Sœurs 
de  la  même  communauté  se  consacrent  à  l'instruction  de  310  élèves. 

Les  Frères  de  la  doctrine  chétienne  tiennent  dans  l'ancienne  cha- 
pelle une  académie  fréquentée  par  350  élevés  qui,  sous  les  soins  de  tels 
professeurs,  reçoivent  en  anglais  et  en  français  une  excellente  éducation 
commerciale. 

Il  y  a  encore  au  Coteau  St.  Augustin  une  école  élémentaire  (00  élevés) 
qui  donnera  plus  de  satisfaction  sous  son  nouvel  instituteur  qui  sous  le 
précédent  qui  a  abandonné  son  école  au  milieu  de  l'année. 

Le  digne  curé  de  St.  Henri  et  MM.  les  commissaires  d'écoles  ont  à 
cœur  le  progrès  de  l'éducation  et  n'épargnent  pas  les  plus  grands  sacrifices 
pour  une  si  belle  cause. 

Je  n'ai  pas  encore  une  idée  exacte  des  comptes. 

L'école  dissidente,  professeur  M.  Thos.  Chambers,  avec  une  sous-mai- 
tresse,  est  une  école  de  1ère  classe,  79  élèves  y  reçoivent  une  éducation 
forte  et  soignée.  Bonne  maison,  pourvue  de  tout  le  nécessaire.  Salaire  de 
M,  Chambers  qui,,  certes,  le  mérite  bien,  $600,  et  de  son  assistante  $200. 

Heureux  si,  comme  les  syndics  de  cette  école,  l'on  savait  partout 
apprécier  et  rémunérer  le  talent  !  Combien  d'instituteurs  qui  mériteraient 
un  salaire  aussi  élevé  et  qui  ne  reçoivent  que  $300  ou  $350  par  année  ! 

Village  Delisle. — Cette  nouvelle  municipalité  renferme  deux  institu- 
tions fréquentées  par  680  élèves.  Dans  la  principale  les  révérendes  sœurs 
de  Ste  Anne  instruisent,  avec  leur  succès  ordinaire,  590  enfants  dont  225 
petits  garçons  qui  forment  une  classe  primaire  séparée.  J'ai  admiré  la  mé- 
thode de  ces  bonnes  religieuses.  J'ai  vu  dans  cette  maison  des  enfants  de 
5  à  6  mois  d'école  lire  couramment  avec  une  grande  facilite. 

L'autre  ccole  tenue  dans  une  maison  louée  compte  90  élèves  des  deux 
sexes.  L'institutrice  Melle.  Desrivières,  aidée  d'une  sous-maitresse.  y  en- 
seigne avec  succès  l'anglais  et  le  français. 

Coteau  St.  Pierre  et  Cote  St.  Pau!.— Deux  bonnes  écoles  catholiques  et 
deux  écoles  dissidentes  fréquentées  par  '300  élèves  en  tout  ;  telles  sont  les 
institutions  de  cette  localité.  M.  Fred.  Iîamsay  avec  deux  sous-mu 
dont  l'une  spécialement  pour  l'anglais,  conduit  avec  distinction  la  princi- 
pale école  catholique.  Ce  qui  prouve  la  bonne  volonté  de  M.M.  les  com- 
missaires  c'est  que  le  traitement  de  M.  Bamsay  et  de  ses  aides  se  montr  à 
1764.  L'école  du  Coteau  St.  Pierre  est  tenue  par  une  personne  bien  com- 
pétente, mais  le  manque  d'assiduité  empêche  tout  progrès. 

Bonnes  maisons.     Comptes  en  ordre. 

Les  deux  écoles  dissidentes,  l'une  Côte  St.  Taul,  l'autre  Rivière  St. 
Fierre,  fonctionnent  bien. 
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Côte-des-Neiges. — Il  y  a  sous  contrôle  dans  cette  municipalité  4  Cm 
catholiques  avec  291  élèves  et  deux  écoles  dissidentes  qui  en   comptai! 

Les  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  tiennent  une  excellente  académie 
dans  une  belle  maison  à  deux  étages,  où  ils  préparent  avec   succès  la  m 

br^use  jeunesse  confiée  à  leurs  soins  â  remplir  plus  tard  dans  la  société 
tous  les  devoirs  de  bons  3hrétiens  et  de  bons  citoyens  ;  et  les  jeunes  tilles 
apprennent  sous  les  soins  des  révérendes  ►Sœurs  Grises,  non-seulement  la 
science  profane,  mais  encore  la  pratique  de  toutes  les  vertus  de  leur  sexe. 
Les  écoles  de  la  Côte  St.  Antoine  et  celle  de  la  Cote  St.  Luc  sont  bien  ten 
les  élèves  y  font  des  progrès. 

Les  d>'ux  écoles  dissidentes,  tenues  dans  des  maisons  louées,  fonction- 
nent très-bien. 

Le  secrétaire,  M.  Lecavalier,  écr.,  M.  P.  P.,  étant  absent  lors  de  ma 
visite,  je  n'ai  pas  vu  les  comptes.  (  Je  monsieur  est  secrétaire  des  commis- 
saires et  des  syndics. 

Outre  les  quatre  institutions  sous  contrôle  il  y  en  a  deux  indépendantes, 
l'une  catholique,  l'autre  dissidente.  La  première  est  un  superbe  collège 
pour  enfants  au-dessous  de  12  ans,  bâti  sur  le  versant  nord  de  la  montagne 
de  Montréal  dans  im  site  enchanteur.  Ce  collège  compte  80  élèves.  Son 
utilité  parait  être  encore  loin  d'être  assez  appréciée.  Les  parents  qui  y 
mettent  leurs  enfants  sont  certains  de  les  reprendre,  à  l'âge  de  10  ou  12 
ans,  bien  élevés  et  bien  préparés  à  commencer  un  cours  commercial  ou 
classique.  La  seconde  est  une  académie  mixte  où  26  élèves  reçoivent  une 
excellente  éducation. 

Longue- Poùile. — L'école  des  garçons  du  village  (27  élèves)  est  tenue 
par  une  demoiselle.  J'ai  regretté  de  voir  la  maison  si  vieille  et  si  délabrée 
à  l'extérieur.  J'en  ai  fait  l'observation  à  MM.  les  commissaires  qui,  je 
l'espère,  la  feront  réparer.  L'éducation  des  fdles  du  village  est  confiée  aux 
révérendes  Sœurs  de  la  Providence  qui,  partout  où  elles  enseignent,  savent 
donner  à  leurs  élèves  de  bonnes  notions  de  science  et  de  vertu.  Cette  école 
compte  40  élèves.  L'école  de  la  Côte  St.  Léonard  est  fréquentée  par  75 
élèves,  33  garçons  et  42  filles.  Cette  école  fait  honneur  à  son  institutrice 
Melle  M.  L.  Decousse  et  peut  être  rangée  parmi  les  bonnes  écoles  modèles. 
Comptes  bien  tenus. 

L'école  dissidente  ne  compte  que  13  élèves  ;  on  espère  en  réunir  un 
plus  grand  nombre  après  les  vacances. 

Poinl.e-aux-Treivbles. — Le  village  de  cette  paroisse  possède  deux  maisons 
d'éducation  où  la  jeunesse  qui  leur  est  confiée  trouve  une  instruction  telle 
que  les  plus  exigeants  peuvent  le  désirer.  Le  couvent,  régi  par  les  révé- 
rendes Lames  de  la  Congrégation,  attire  par  la  beauté  de  son  site  beaucoup 
d'élèves  de  Montréal  :  aussi  y  compte-t-ou  80  pensionnaires  et  40  externes. 
Une  académie,  sous  les  soins  des  Frères  St.  Viateur  et  tenue  dans  une 
maison  superbe,  bien  fournie  de  toiit  le  matériel  nécessaire,  est  fréquentée 
par  82  élèves.  L'école  de  la  Côte  St.  Léonard  se  compose  de  25  élèves, 
â  peu  près  tous  commençants.    MM.  les  commissaires  d'écol»  s.   M.  !s  curé 
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en  tète,  montrent  beaucoup  de  zèle  pour  l'éducation.     Comptes  en  très-bon 
état. 

Rivière-des-Prairies. — Il  y  a  dans  cette  paroisse  deux  écoles.  Celle  du 
village  (52  élèves)  se  tient  dans  une  bonne  maison.  La  digne  maîtresse, 
Melle.  Crose,  est.  toute  dévouée  à  son  devoir  et  fait  faire  à  ses  élèves  des 
progrès  très-satisfaisants.  L'école  du  Haut,  tenue  dans  une  maison  louéo 
.lèves),  mérite  d'être  classée  parmi  les  bonnes  écoles.  Comptes  <m  bon 
ordre. 

Sault-au-Récollet. — Il  y  a  ici  trois  municipalités.  L'école  modèle  du 
village  qui  jusqu'ici,  paraît-il,  n'a  pas  fait  grand  progrès,  promet  de  faire 
beaucoup  mieux  sous  la  direction  éclairée  de  M.  îSilfred  Fortin.  Le  nom- 
bre des  élèves  est  de  75.  Celle  du  bas  de  la  paroisse  (56  élèves)  est  une 
bonne  école,  bien  que  la  maîtresse  y  ait  eu  du  désagrément  de  la  part  d'un 
certain  nombre  de  parents  des  élèves,  ce  qui,  je  crois,  la  portera  à  s'enga- 
ger ailleurs.  J'ai  trouvé  à  la  cûte  St.  Michel  une  nombreuse  école  de  120 
enfants.  Les  élèves  étant  allés  à  confesse  le  jour  de  ma  visite,  je  n'ai  pu 
qu'examiner  les  cahiers  d'écriture,  de  compositions,  de  règles,  etc.  Le  tout 
m'a  paru  très-bien  et  m'a  donné  une  opinion  favorable  de  l'école.  Celle  du 
haut  de  la  paroisse  mérite  à  peine  le  nom  d'école.  Il  y  a  pourtant  60  élèves. 
La  maitresse  que  les  commissaires  avaient  engagée  pour  l'année  étant 
morte  en  décembre  dernier,  il  a  fallu,  pour  ne  pas  fermer  l'école,  en  enga- 
ger une  qui  n'a  ni  ordre  ni  méthode.  Ces  messieurs,  j'espère,  compren- 
dront la  responsabilité  de  laisser  perdre  le  temps  à  un  si  grand  nombre 
d'enfants. 

Les  maisons  sont  bonnes  et  les  comptes  bien  tenus. 

Dans  cette  paroisse  on  trouve  encore  le  magnifique  et  rénommé  cou- 
vent du  Sacré-Cœur,  dont  le  pensionnat  compte  environ  1'  0  «'lèves  et  l'ex- 
ternat, ou  école  graduite,  à  peu  près  60,  le  noviciat  des  rév.  Pérès  Jésuites 
où  une  quarantaine  d'étudiants  puisent  la  science  et  les  vertus  qui  caracté- 
risent si  éminemment  cet  ordre  distingué,  et  enfin  une  école  indépendante 
de  iilles  d'environ  25  élèves. 

Comté'  jacques  caktier. 

St.  Laurent. — Cette  belle  et  grande  paroisse  comptes  10  institutions 
scolaires  :  8  catholiques  et  deux  dissidentes,  le  tout  fréquenté  par  854  élè- 
ves. Deux  établissements  font  principalement  honneur  à  cette  paroisse  ; 
le  beau  et  grand  collège  commercial  et  classique  où  335  élèves  reçoivent, 
sous  les  soins  des  révds  religieux  deSte  Croix,  l'éducation  la  plus  soignée 
tant  en  anglais  qu'en  français.  Cette  belle  institution  mérite  tous  les  en- 
couragements possibles.  L'anglais  et  le  français  y  sont  sur  un  pied  égal, 
parce  que  grand  nombre  d'élèves  y  viennent  des  États-Unis. 

Et  le  beau  couvent  des  révdes.  Dames  Maronites  de  Ste.  Croix,  où 
175  élèves  appren  îent  aussi  avec  le  plus  grand  succès,  en  anglais  et  <-.i 
français  tout  ce  que  l'on  peut  désirer  en  tait  d'instruction  utile  et  m:,me 
agréable.     On  leur  apprend  de  plus  tous  les  travaux  essentiels  à  leur  sexe. 
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Des  6  écoles  des  côtes,  je  place  au  premier  rang  celle  de  Lie  •  <  Jette 
école  donne  pleine  satisfaction.  .T'ai  trouvé  le  traitement  de  l'institutrice 
trop  minime  pour  son  mérite  et  le  nombre  de  ses  élèves  (70).  J'ai  m 
conseillé  qu'on  lui  donnât  une  sous-maîtresse.  L'école  du  bas  du  Dois 
Franc  et  celle  de  la  Cote  St.  Laurent  sont  bien  tenues  et  appréciées.  Dans 
les  ■'.  autres  les  progrès  sont  les  moindres,  non  par  suite  de  l'incapacité  des 
institutrices,  mais  à  cause  de  l'irrégularité  de  l'assista^pe  des  Ce 

dernier  défaut  est  surtout  remarquable  â  l'école  de  la  Cote  Vertu. 

Les  deux  écoles  dissidentes  son!  excellentes  et  tenues  dans  des  mai- 
sons commodes,  spacieuses  et  pourvues  de  tout  le  matériel  nécessaire  Les 
deux  institutrices  sont  déjeunes  personnes  capables,  bien  élevées  et  tout  â 
leur  devoir. 

Cette  paroisse  est  une  de  elles  que  j'ai  trouvées  le  mieux  pourvuesen 
fait  de  maisons  d'école.  Chaque  arrondissement  a  la  sienne  et  en  bon  or- 
dre. Celle  de  Liesse  est  la  seule  qni  aurait  besoin  d'être  agrandie  ou  rebâ- 
tie. 

Le   secrétaire,   M.  Lecavalier,  Ecr.,   M.  P.  P.,  étant  absent,  je  n'ai  pu 

voir  les  comptes  :  mais  les  maîtres  et  maîtresses  sont  régulièrement  payées. 

Ste.  Anne,  Bout  de  l'Ile. — J'ai  eu  le  plaisir  de  trouver  au  village  de  cette 
paroisse  deux  excellentes  écoles  modèles,  Tune  de  garçons  avec  70  élevés. 
l'autre  de  filles  avec  80.  M.  Léon  Charbonnean,  professeur  à  Técole  des 
o-arçons,  est  tout  dévoué  à  son  devoir  et  fait  faire  à  ses  élèves  en  anglais  et 
en  français  de  beaux  et  rapides  progrès.  Je  puis  en  dire  autant  de  nielle. 
Céline  Normandeau',  maîtresse  à  l'école  des  filles.  Cette  bonne  demoiselle 
fait  cette  école  depuis  plusieurs  années  et  jouit  de  l'estime  générale. 

Dans  la  paroisse,  qui  forme  une  municipalité  séparée  du  village,  il  y  a 
deux  écoles  qui  donnent  assez  de  satisfaction.  Les  commissaires  de  la 
paroisse  n'ont  pas  de  maisons  d'école 

J'ai  trouvé  dans  la  partie  nord  de  Ste.  Anne  une  école  indépendante 
fréquentée  par  21  élevés,  qui  sera,  je  Tespère,  sous  contrôle  l'année  pro- 
chaine. J'ai  eu  l'honneur,  M.  le  surintendant,  de  vous  faire  un  rapport 
spécial  sur  la  cause  de  l'établissement  de  cette  école.    Comptes  bien  tenus. 

Lachine. — La  municipalité  de  la  ville  de  Lachine  contient  3  excellentes 
institutions,  deux  catholiques  et  une  protestante.  Le  vaste  couvent  des 
révdes.  Sœurs  de  Ste.  Anne,  bâti  dans  un  site  magnilique,  donne  à  284  élè- 
ves l'éducation  la  plus  soignée,  tout  en  les  habituant  à  la  pratique  de  la 
simplicité,  de  la  modestie,  en  un  mot,  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  pro- 
rn-es  à  orner  leur  sexe.  Les  ouvrages  manuels,  l'horticulture,  etc.,  y  sont 
aussi  enseignés  avec  soin. 

Le  rév.  M.  Piché,  dont  le  zèle  pour  l'éducation  surpasse  tout  éloge,  ai- 
dés de  M.  M.  les  commissaires,  eux  aussi  pleins  de  bonne  volonté,  est  par- 
venu à  faire  bâtir,  pour  y  tenir  l'école  des  garçons,  une  belle  et  grande  mai- 
son à  deux  étages  où  rien  ne  manque  pour  le  confort  et  l'instruction  des 
élèves.     184   enfants,   divisés   en   trois  catégories,  dont  l'une   spécialement 
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anglaise,  y  reçoivent,  sous  la  direction  do  Irois  bons  professeurs,  une  édu- 
cation solide  et  soignée. 

L'académie  dissidente,  professeur  .M.  II.  O.  Varner,  tenue  dans  une 
belle  et  grande  maison,  bien  munie  de  tout  le  nécessaire,  est  fréquentée 
par  81  élèves  qui,  sous  les  soins  d'un  professeur  si  habile,  font  tous  les  pro- 
grès que  les  syndics  et  les  parents  peuvent  désirer.     M.   Low,  secrétaire, 

tient  très-bien  les  comptes. 

J'ai  regretté  de  voir  dans  les  comptes  de  M.  M.  les  commissaires  beau- 
coup trop  d'arrérages.  J'ai  écrit  à  ce  sujet  à  leur  habile  secrétaire.  M.  le 
notaire  Forest,  qui,  je  n'en  doute  pas,  fera  son  possible  pour  les  faire  ren- 
trer au  plus  vite. 

Les  deux  écoles  delà  municipalité  de  la  paroisse  ne  m'ont  guère  satis- 
fait. Ces  deux  écoles,  fréquentées  par  95  élèves,  ont  de  bonnes  maître^ 
mais  se  tiennent,  notamment  celle  du  bas,  dans  des  maisons  trop  délabrées, 
mal  pourvues  de  tables,  de  bancs,  de  cartes  géographiques,  etc.  J'ai  écrit 
à  ce  propos  à  M.  M.  les  commissaires  et  j'espère  qu'ils  y  verront.  Comptes- 
satisfaisants. 

Ste.  Geneviève. — Cette  paroisse  est  divisée  en  trois  municipalités  :  celle 
du  village,  celle  du  bas  et  celle  du  haut.  Dans  la  première  se  fait  remar- 
quer d'abord,  une  de  ces  institutions  qui  font  tant  de  bien  partout  où  elles 
se  trouvent  :  c'est  un  beau  couvent  tenu  par  les  révérendes.  Sœurs  de  Ste. 
Anne.  70  externes  et  58  pensionnaires  ont  le  bonheur  d'y  apprendre  les 
sciences  et  les  vertus  que  ces  bonnes  religieuses  savent  si  bien  inculquer. 
Puis,  une  bonne  école  modèle  où  70  élèves  reçoivent  l'instruction,  sou- 
soins  de  M.  Paiment,  qui  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  leur  avance- 
ment. Enfin,  à  la  cote  St.  Jean,  une  école  élémentaire  ouverte  depuis  le 
mois  de  décembre  dernier  et  fréquentée  par  30  élèves,  tous  commençants. 
Dans  la  municipalité  du  bas,  il  y  a  deux  écoles.  Celle  de  la  Grande  C 
est  fréquentée  par  04  élèves.  Bonne  institutrice;  malheureusement  une 
maladie  chronique  l'oblige  de  cesser  un  travail  qu'elle  a  accomplie  avec 
succès  pendant  plusieurs  années.  L'école  de  la  côte  St.  Rémi  est  satisfai- 
sante et  fréquentée  assez  assidûment  par  48  élèves.  Celle  do  la  municipa- 
lité du  Haut  est  une  très-bonne  école  et  compte  45  élèves. 

Maisons  en  bon  état.     Comptes  bi  n-  tenus. 

Pointe-Claire. — Un  superbe   couvent,  une  école  modèle  et  cinq  éc 

élémentaires,  telles  sont  les  institutions  scolaires  de  cette  parois 

L'école  modèle  se  tient  dans  une  bonne  et  grande  maison,  et  50  élèves, 
sous  l'habile  professeur  M.  Casimir  Valiquet,  y  font  de  bons  progrès. 

Le  couvent,  superbe  édifiée,  bâti  sur  une  presqu'île  du  lac  St.  Louis. 
occupe  un  des  sites  les  plus  enchanteurs,  les  plus  pittoresques  du  pays.  Les 
révérendes  Dames  de  la  Congrégation  y  instruisent  152  élèves,  tant  pen- 
sionnaires qu'externes,  et  communiquent  à  ces  jeunes  intelligences  l'amour 
de  la  science,  de  la  religion  et  du  devoir. 
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Je  regrette  d'avoir  à  dire  que  les  cinq  écoles  do  la  paroisse  se  tiennent 
dans  des  maisons  louées,  maisons  presque  toujours  mal  distribuées  pour  la 
tenue  des  écoles,  mal  aérées  et  seuvent  mal  entretenues.  Ces  cinq  écoles 
comptent  180  élèves  et  sont  toutes  assez  bonnes. 

M.  le  Dr.  Yalois, secrétaire-trésorier,  tient  bien  les  compt>  s. 

Comté  de  Yaudrkuil. 

Ile  Perrol. — Cette  paroisse  renferme  4  écoles.  On  éprouve  beaucoup 
de  plaisir  à  la  vue  des  progrès  opérés  par  une  bonne  méthode  dans  la  nom- 
breuse école  modèle  du  village.  Cette  école,  dirigée  par  Melle  Elodie 
lïabeau,  se  compose  de  82  élèves  des  deux  sexes.  Outre  les  matières 
exigées  dans  les  meilleurs  écoles  modèles,  les  élevés  apprennent  la  musi- 
que vocale  et  instrumentale,  la  couture,  la  broderie,  etc.  Le  traitement  de 
cette  excellente  institutrice  est  loin  d'être  proportionné  à  son  mérite. 


Le  rév.   M.   Turcot,  curé  de  la  paroisse,  prend  beaucoup  d'intérêt 

succès  de  cette  école  et  des  autres. 
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Les  écoles  des  arrondissements  Xos.  1  et  2  sont  aussi  sur  un  très-bon 
pied.  Les  institutrices  sont  de  jeunes  personnes  très-estimables  et  bien 
dévouées  à  leurs  devoirs. 

Celle  du  haut,  No.  4,  est  tenue  par  une  institutrice  mariée,  ce  qui, 
comme  je  l'ai  vu  ailleurs,  est  cause  que  cette  maîtresse,  partagée  entre  le 
soin  de  son  ménage  et  les  devoirs  de  son  écolf,  est  forcée  de  trop  négli- 
ger ceux-ci.     Aussi,  cette  école  est-elle  bien  inférieure  aux  3  autres. 

Le  nombre  total  des  élèves  de  cette  paroisse  est  de  214.  Comptes  en 
ordre. 

Vaudreuil. — 406  élèves  fréquentent  les  8  institutions  catholiques  et  107 
les  écoles  dissidentes  de  cette  paroisse.  Le  village  et  la  paroisse  forment 
deux  municipalités  distinctes.  Dans  la  première  M.  A.  M.  Moffatt  tient 
une  école-modèle,  ou  plutôt  académique,  sur  le  meilleur  pied.  80  élèves  y 
reçoivent  une  éducation  solide  et  variée.  Ce  digne  monsieur  tient  la  même 
école  depuis  plus  de  25  ans.  Il  jouit  non  seulement  d'une  juste  considéra- 
tion, mais  encore  de  la  reconnaissance  des  nombreux  élèves  formés  à  son 
école,  et  dont  il  a  le  plaisir  de  voir  bon  nombre  devenus  des  membres  dis- 
tingués de  la  société. 

Le  couvent,  tenu  par  les  révérendes  Sœurs  de  Ste.  Anne,  compe  41 
externes  et  45  pentionnaires.  Ces  bonnes  religieuses  font  faire  à  leurs 
élèves,  ici  comme  partout  où  on  les  rencontre, de  très-beaux  et  très-rapides 
progrès. 

Dans  la  paroisse  quelques  écoles  sont  bien  bonnes,  telles  que  celles  de 
Quinclnen,  de  la  Côte  St.  Louis  et  du  haut  de  la  Petite  Côte.  Celle  de  Hud- 
6on,  bien  que  nouvellement  établie,  possède  une  bonne  institutrice  et  pro- 
met des  progrès  ;  il  en  est  de  même  de  celle  de  la  Côte  Lolbintere.     Quant 
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à  celle  de  la  Côte  des  Français,  j'ai  conseillé  à  MM.  les  commissaires  de  chan- 
ger d'institutrice.  L'assistance  dans  plusieurs  écoles  est  trop  irrégulière, 
ce  qui  retarde  tout  progrès. 

Chaque  arrondissement  a  sa  maison  d'école  assez  en  ordre. 

Partout  les  maitresses  se  plaignent  de  la  manière  irrégulière  dont 
elles  sont  payées.  Aussi,  y  a-t-il  beaucoup  trop  d'arrérages  dans  les 
comptes.     J'ai  prié  M.  le  secrétaire  de  se  hâter  de  porter  remède  à  ce  mal. 

Les  trois  écoles  dissidentes  donnent  pleine  satisfaction.  Comptes  en 
ordre. 

Rigaucl. — Le  village  et  la  paroisse  forment  deux  municipalités  dis- 
tinctes. 

Dans  celle  du  village  se  trouve  le  beau  collège  Bourget,  bâti  sur  la  dé- 
clivité d'une  belle  montagne  et  occupant  un  site  superbe  et  des  plus  salu- 
bres.  145  élèves  y  reçoivent  la  meilleure  éducation  classique  sous  les  soins 
des  Clercs  de  St.  Viateurs  :  les  Canadiens-français  y  apprennent  facilement 
l'anglais  parce  que  bon  nombre  d'élèves  y  viennent  de  la  province  d'Onta- 
rio, des  Etats-Unis,  etc. 

Parmi  la  variété  des  matières  que  l'on  y  enseigne,  j'ai  admiré  avec 
quelle  facilité  un  certain  nombre  d'élèves  comprennent  le  jeu  de  la  télégra- 
phie. 

J'en  ai  vu  un  transcrire  une  page  dictée  par  cette  méthode  avec  la 
même  promptitude,  la  même  facilité  que  si  elle  le  lui  avait  été  de  vive 
voix. 

Ce  beau  collège  fait  honneur  à  ses  fondateurs  et  cet  honneur  rejaillit 
sur  tout  le  pays. 

Dans  les  localités  qui  ont  l'avantage  de  posséder  de  telles  institutions 
les  écoles  s'en  ressentent  et  sont  sur  un  bon  pied.  Le  village  possède 
aussi  un  excellent  couvent  régi  par  les  révérendes  Sœurs  de  Ste.  Anne.  45 
externes  et  46  pensionnaires  y  reçoivent  une  éducation  bien  soignée  sous 
tous  les  rapports.  La  politesse,  la  modestie  et  la  belle  tenue  des  élèves  font 
honneur  à  cette  maison. 

La  municipalité  de  la  paroisse  compte  7  bonnes  écoles  élémentaires 
fréquentées  par  346  élèves.  Quelques-unes  ce  ces  écoles  sont  sur  un  excel- 
lent pied.  Il  y  a  partout  des  plaintes  contre  trois  parce  que  les  maitresses 
étant  mariées  sont  trop  souvent,  dit-on,  distraites  de  leurs  devoirs  par 
l'occupation  de  leurs  enfants,  etc.  Bonnes  maisons  d'écoles,  maitres  et 
maitresses  régulièrement  payés,  comptes  en  ordre. 

L'école  dissidente  de  la  Pointe-Fortune,  sans  être  forte,  parait  cepen- 
dant répondre  aux  besoins  de  la  localité.  Elle  se  tient  dans  une  bonne 
maison — 30  élèves — comptes  bien  tenus. 

Ste.  Marthe. — L'école  académique  du  village,  professeur,  M.  F.  X.  Boi- 
14 
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leau,  est  un  instituteur  de  première  classe,  fréquentée  par  100  élèves  :  40 
garçons  et  60  filles.  La  maison,  bien  que  grande,  aurait  besoin  de  répara- 
tions et  de  changements  pour  être  plus  salubre  et  mieux  aérée.  J'ai  regretté 
de  voir  un  professeur  si  habile  avoir  un  salaire  bien  trop  minime  pour  ses 
services.  Les  6  écoles  des  concessions — 324  élèves — sont  toutes  très-bonnes. 
Quelques  unes  mériteraient  les  titres  d'écoles-modèles.  Celle  de  la  Côte 
/S'A  Henri  mérite  une  mention  spéciale,  parce  que  les  enfants  qui  la  fré- 
quentent étant  à  peu  près  en  nombre  égal  Canadien-français  et  Canadiens- 
irlandais,  apprennent  et  parlent  les  deux  langues  avec  une  grande  facilité. 
Bonnes  maisons  d'école,  maîtres  et  maitresses  régulièrement  payés.  Comptes 
bien  tenus. 

L'école  dissidente  contient,  me  dit-on,  environ  15  élèves.  Je  n'ai  pas 
pu  la  visiter,  pour  m'être  trompé  de  route. 

Ste.  Justine  de  Newton. — Le  nombre  d'élèves  des  4  écoles  catholiques  de 
cette  municipalité  est  de  238.  Celle  du  village,  tenue  par  Melle  Ladéroute, 
et  qui  compte  38  garçons  et  43  filles  mérite  d'être  rangée  parmi  les  bonnes 
écoles-modèles.  Ici,  comme  à  l'école  du  2e  rang,  tenue  par  Melle  McAra- 
gher  les  enfants  d'origine  française,  irlandaise  et  écossaise,  se  trouvant 
mêlés  à  peu  près  en  nombre  égal,  ont  l'avantage  d'apprendre  également  les 
deux  langues. 

Maîtresses  bien  payées. — Bonnes  maisons.     Comptesen  ordre. 

L'école  dissidente  (20  garçons  et  15  filles)  n'est  pas  forte — manque 
d'ordre — maîtresse  peu  régulièrement  payée.     Je  n'ai  pas  vu  les  comptes, 

Comté  de  Soûl  anges. 

St.  Cl  et. — Cette  paroisse  possède  5  écoles  fréquentées  par  253  élèves. 
Celle  du  village,  instituteur  M.  Arsène  Daoust,  est  très  satisfaisante.  Les 
autres,  à  l'exception  de  celle  de  la  Côte  Ste.  Anne,  sont  aussi  sur  un  très- 
bon  pied,  surtout  celle  de  la  Côte  St.  Emmanuel.  J'ai  conseillé  aux  commis- 
saires d'écoles  de  joindre  l'arrondissement  de  la  Côte  Ste.  Anne  à  celui  du 
village,  conseil  déjà  donné,  m'a-t-on  dit,  par  mon  digne  prédécesseur.  Bon- 
nes maisons  d'école.     Comptes  bien  tenus,  mais  beaucoup  trop  d'arrérages- 

St.  Poli,carpe. — Cette  grande  paroisse  se  divise  en  onze  arrondissements, 
chacun  pourvu  d'une  bonne  maison  d'école,  dont  seulement  une  couple  ne 
m'ont  pas  paru  assez  bien  entretenues.  Ce  qui  manque  le  plus  générale- 
ment, ce  sont  les  cartes  géographiques  Le  village  possède  un  couvent  où 
les  révérendes  Sœurs  de  Ste.  Anne  donnent  à  70  externes  et  à  42  pension- 
naires une  éducation  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des  meilleures  institu- 
tions. Ici,  comme  partout  où  ces  bonnes  Sœurs  enseignent,  leurs  élèves 
leur  font  honneur  et  font  prévoir  qu'elles  seront  plus  tard  des  modèles  de 
vertu  pour  la  société. 

M.  Picotte,  professeur  de  l'école-modèJe  où  l'assistance  ordinaire  est  de 
70,  se  donne  beaucoup  de  peine  et  fait  faire  de  beaux  progrès  à  ses  élèves. 
Il  est  pénible  de  voir  que  ce  monsieur  et  les  autres  maitres  et  maitresses  de 
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la  paroisse  sont  trop  irrégulièrement  payés.  Cela  provient  de  ce  < j xi" i  1  y  a 
beaucoup  trop   d'arrérages.     J'ai  parlé  et  mémo  écrit  à  ce  sujet   à  MM.  les 

commissaires  et  au  secrétaire-trésorier,  et  j'espère  que,  pleins  de  bonne  vo- 
lonté comme  je  les  connais,  ils  se  hâteront  de  remédier  au  mal.  Les  nom- 
breuses écoles  de  cette  paroisse  sont  généralement  bonnes. 

Tout  le  monde,  le  digne  curé  en  tète,  m'y  a  paru  bien  favorable  à  la 
belle  cause  de  l'éducation.  Le  nombre  des  élèves,  y  compris  ceux  de 
l'école  dissidente,  se  monte  à  682. 

L'école  dissidente  se  tient  dans  une  bonne  maison.  Assistance  pas 
très  régulière — 45  élèves. — Progrès  assez  bons. — Comptes  bien  tenus — ins- 
titutrice bien  payée. 

St.  Zotique. — Cinq  écoles  catholiques  avec  396  élèves  et  une  école  dis- 
sidente, 18  élèves,  tel  est  le  nombre  des  écoles  de  cette  paroisse.  Trois 
professeurs  distingués,  MM.  Dagenais,  Juyère  et  Green  y  tiennent  trois 
écoles-modèles  mixtes,  l'un  au  village,  l'autre  à  la  Rivière  à  Beaudette  et  le 
troisème  au  Coteau  Landing.  Il  y  a  plaisir  à  voir  la  variété  des  matières 
qui  y  sont  enseignées  dans  les  deux  langues,  et  les  beaux  progrès  des 
élèves. 

Les  deux  écoles  élémentaires  méritent  aussi  une  bonne  mention.  Borg- 
nes maisons.     Comptes  bien  tenus.     Instituteurs  régulièrement  payés. 

L'école  dissidente,  bien  que  peu  nombreuse,  est  sur  un  excellent  pied. 
Bonne  maison.     Comptes  en  bon  état. 

St.  Ignace. — Cette  paroisse  possède  6  institutions  scolaires  fréquentées 
par  266  élèves.  M.  Rouleau,  professeur  de  l'école  modèle  du  village,  se 
donne  beaucoup  de  peine  et  mérite  des  éloges  pour  les  progrès  qu'il  fait 
faire  à  ses  élèves.  Les  révérendes  Sœurs  de  la  Providence  font  une  bonne 
clause  d'externat.  M'était  rendu  le  17  de  mars  à  la  Côte  Est  du  Ituisseau 
pour  en  visiter  l'école,  l'on  m'y  apprit  que  la  diirne  institutrice,  Mde.  de 
Bellefeuille,  était  morte  le  matin  même  à  la  suite  d'une  courte  maladie.  Je 
ne  puis  donc  que  répéter  ce  que  j'ai  ouï  dire  de  cette  école;  c'est  que  la 
regrettée  défunte  l'avait  très  bien  tenue. 


'6' 


Les  autres  écoles  de  cette  paroisse,  m'ont  bien  satisfait.  Maison  eu 
ordre.  Comptes  assez  bien,  mais  trop  d'arrérages,  ce  qui  occasionne  des 
plaintes  de  la  part  des  maîtres  et  maîtresses  sur  l'irrégularité  du  payement 
de  leur  salaire. 

Cèdres. — J'ai  trouvé  dans  cette  paroisse  un  couvent  tenu  par  les  révé- 
rendes Sœnrs  de  la  Congrégation.  80  élèves,  tant  pensionnaires  qu'exter- 
nes, y  reçoivent  les  bienfaits  de  cette  éducation  à  la  fois  solide,  variée  et 
religieuse  que  ces  bonnes  Pâmes  savent  si  bien  donner  partout  où  elles  en- 
seignent. L'école  modèle  du  village  compte  40  élèves  qui  m'ont  paru  bien 
profiter  des  leçons  de  leur  habile  professeur,  M.  Maurice  Lapointe.  L'école 
de  la  Côte  St.  Dominique  (73  élèves)  et  celle  de  la  Côte  St.  Féréol  (84  élèves) 
sont  présidées  par  deux  hommes  bien  dévoués  à  leur  devoir  :  c'est  dire  que 
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ce  sont  des  bonnes  écoles.     Celles  du  haut  des  Cadres  (19  élèves)    est  faible, 
mais  s'améliorera,  j'espère. 

Celle  du  Bas  (31  élèves)  est  dirigée  par  un  institutrice  pleine  de  bonne 
volonté,  qui  fait  faire  à  ses  élèves  des  progrès  satisfaisants.  Je  ne  puis  que 
répéter  les  louanges  de  mon  diïrne  prédécesseur  pour  le  zèle  et  le  dévoue- 
ment du  vénéré  curé  et  de  MM.  les  commissaires  de  cette  paroisse  en  fa- 
veur de  l'éducation. 

Les  maisons  d'école  sont  bonnes  et  pourvues  de  tout  lejmatériel  néces- 
saire.    Comptes  bien  tenus. 

Tel  est,  honorable  monsieur,  le  rapport  aussi  exact  qu'il  m'a  été  possi- 
ble de  le  faire  de  l'état  des  institutions  scolaires  de  mon  grand  et  important 
district  d'inspection. 

Le  tout  respectueusement  soumis. 

McMAHOX, 

Ins.  d'écoles. 


M.  MAGKATH 


Monsieur, 


En  soumettant  mon  rapport  annuel  sur  l'état  de  l'éducation  dans  les 
comtés  d'Ottawa  et  de  Pontiac,  je  me  permettrai  de  présenter  quelques 
observations  générales  pour  l'information  dès  autorités  scolaires,  afin  de 
montrer  quels  progrès  ont  été  faits  durant  les  douze  mois  qui  viennent  de 
s'écouler  et  quels  changements  sont  désirables  dans  le  système  actuel  des 
écoles  communes  de  cette  province. 

Depuis  maintenant  onze  ans  passés  que  j'ai  à  remplir  les  devoirs  d'ins- 
pecteur d'écoles,  c'est  avec  satisfaction  que  je  puis  dire  qu'il  y  a  un  progrès 
marqué  et  visible  dans  l'état  de  l'éducation  des  comtés  dont  l'inspection 
m'est  spécialement  confiée.  On  trouve  encore,  il  est  vrai,  beaucoup  d'apa- 
thie de  la  part  des  parents  et  de  la  population  dans  un  petit  nombre  de 
municipalités  ;  mais  en  somme,  le  progrès  est  très-apparent,  et  dans  les 
localités  mêmes  où  l'indifférence  semblait  depuis  longtemps  s'être  fixée 
d'une  façon  permanente,  j'ai  pu  voir  qu'on  ne  résistait  pas  à  l'influence  de 
municipalités  plus  énergiques. 

Parmi  les  écoles  qui  méritent  une  mention  honorable,  je  citerai  l'aca- 
démie de  Clarendon,  les  écoles  communes  de  Bryson,  de  Portage-du-Fort, 
de  Bristol  No.  1,  l'académie  d'Aylmer  et  l'école  modèle  de  Chelsea. 

J'ai  eu  le  plaisir  d'entendre,  il  y  a  peu  de  temps,  l'habile  inspecteur 
du  comté  de  Carleton,  de  l'autre  côté  du  fleuve   Ottawa,  déclarer  à  un 
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examen  public  d'une  de  mes  écoles  qu'assurément  aucun  des  établisse- 
ments scolaires  de  son  comté  n'était  supérieur  à  l'école  modèle  de  Chelsea, 
dont  le  succès,  je  dois  franchement  l'admettre,  est  principalement  dû  aux. 
efforts  persévérants  du  secrétaire-trésorie,  M.  Chitty. 

En  étudiant  attentivement  l'état  de  nos  écoles,  et  en  comparant  le  sys- 
tème sous  lequel  elles  sont  administrées  avec  celui  qui  est  en  vigueur  dans 
la  province  d'Ontario  et  dans  d'autres  pays  où  les  termes  éducation  et  progrès 
matériel  sont  depuis  longtemps  synonymes,  on  reconnaîtra  généralement 
sans  doute  que  ces  écoles  sont  susceptibles  d'amélioration  dans  maints  et 
maints  détails. 

Et  tout  d'abord  je  prendrai  la  liberté  d'attirer  de  nouveau  sérieusement 
l'attention  sur  l'insuffisance  du  traitement  des  instituteurs  dans  la  majorité 
des  cas. 

D'ici  à  ce  qu'on  ait  trouvé  le  moyen  de  décider  les  hommes  compé- 
tents à  persévérer  dans  une  carrière  qui  ne  devrait  pas  être  la  plus  mal 
payée,  il  y  aura  nécessairement  toujours  un  côté  faible  dans  le  système 
d'éducation.  Dans  les  provinces  d'Ontario  et  de  la  Nouvelle-Ecosse,  la 
législation  des  écoles  veut,  comme  premier  principe,  que  la  rémunération 
des  services  de  l'instituteur  soit  suffisante,  et  j'espère  voir  disparaître  avant 
longtemps,  dans  les  comtés  d'Ottawa  et  de  Pontiac,  les  difficultés  qui  s'op- 
posent aujourd'hui  à  de  semblables  améliorations. 

On  apprendra  avec  satisfaction  qu'un  vif  d.'sir  d'élever  le  niveau  des 
connaissances  de  l'instituteur  se  fait  sentir  dans  cette  partie  de  la  province. 
Il  y  a  eu  jusqu'à  présent  trop  d'apathie  et  de  négligence  sous  ce  rapporr. 
et  j'appellerai  particulièrement  l'attention  sur  l'exemple  que  donne  la  com- 
mission d'examen  d'Aylmer,  dont  le  président,  homme  éclairé  et  parfaite- 
ment au  fait  du  système  de  la  province  d'Ontario  s'est  fort  intéressé  à 
l'amélioration  de  la  position  de  la  classe  enseignante. 

Il  m'a  été  pénible  de  m'apercevoir,  dans  le  cours  de  mes  tournées 
officielles,  que  quelques-unes  de  mes  écoles  ont  grand  besoin  de  matériel  et 
de  livres.  Chacun  sait  que  la  province  d'Ontario  a  donné,  sous  ce  rapport, 
une  forte  impulsion  à  l'éducation  populaire  en  créant,  il  y  a  quelques 
années,  à  Toronto  un  dépôt  qui  déjà  paye  presque  ses  frais. 

J'aimerais  à  pouvoir  signaler  quelque  amélioration  notable  dans  la 
classe  des  constructions  scolaires  qui  jusqu'ici  ont  suffi  pour  les  besoins  do 
l'éducation  et  qui  dans  plus  d'un  cas  étaient  tout  simplement  des  masures. 

Dans  la  province  d'Ontario  la  législation  a  fixé  un  minimum  pour  les 
dimensions  d'une  maison  d'école.  Chaque  enfant  en  âge  d'aller  à  l'école  a 
droit  à  un  espace  de  neuf  pieds  carrés  de  plancher  et  de  cent  pieds  cubes 
d'air.  La  maison  d'école  doit  être  située  sur  un  emplacement  d'au  moins 
un  demi  arpent.  Voilà  un  point  qui  demande  la  prise  en  consid  iration 
immédiate  et  énergique  du  gouvernement. 

On  a  lono-temps  débattu  la  question  de  savoir  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de 
changer  le  mode  de  perception  des  taxes  d'écoles. 
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Je  prendrai  la  liberté  de  demander  respectueusement  s'il  ne  vaudrait 
pas  mieux  contraindre  les  autorités  municipales  plutôt  que  les  secrétaire* 
trésoriers  des  commissaires  ou  syndics  à  percevoir  ces  taxes. 

Comme  la  chose  se  pratique  aujourd'hui,  il  y  a  trop  de  longanimité  et 
souvent  trop  de  négligence  dans  la  dite  perception,  et  il  s'ensuit  que  les 
maîtres  ne  sont  pas  régulièrement  payés.  À  ce  propos,  je  suis  en  état  de 
remarquer  que  dans  quelques  municipalités  on  est  peu  enclin  à  lever  des 
taxes  suffisantes  pour  faire  face  ou  payement  intégral  du  salaire  des  institu- 
teurs et  des  autres  dépenses  d'école  courantes  ;  il  résulte  de  là  que  ces  mu- 
nicipalités sont  dans  un  état  chronique  de  dettes  et  les  écoles  elles-mêmes 
dans  un  état  continu  d'efficacité. 

Pour  se  bien  garder  contre  de  telles  éventualités,  il  devrait  y  avoir, 
indépendamment  de  rétribution  mensuelle,  une  taxe  sur  toutes  propriétés 
imposables  excédant  d'au  moins  dix  pour  cent  la  somme  qu'on  suppose 
nécessaire  pour  couvrir  n'importe  quelles  dettes  des  commissaires  d'écoles. 
Cette  mesure  une  fois  prise,  il  restera  à  chaque  municipalité  une  balance 
en  sus  de  ses  dépenses. 

Je  ne  puis  dans  ce  rapport  dire  que  les  livres  classiques  sur  l'agricul- 
ture sont  en  usage  dans  les  écoles  de  mon  district.  Il  y  a  longtemps  que 
je  reconnais  la  nécessité  de  faire  de  l'étude  de  l'agriculture  une  partie  essen- 
tielle du  cours  d'éducation  de  nos  écoles  communes,  mais  malheureusement 
beaucoup  d'écoles  ici  ne  s~>nt  pas  assez  avancées  pour  que  l'on  adopte  cette 
branche  d'instruction  sur  une  échelle  considérable. 

Je  dois  ajouter  cependant — comme  preuve  de  l'énergie  et  de  l'esprit 
d'entreprise  de  la  population  de  Clarendon — que  la  chimie  agricole  va  s  en- 
seigner à  l'académie  de  ce  canton,  et  j'ai  eu  le  plaisr,  il  n'y  a  pas  longtemps 
de  lui  faire  présent  d'une  boite  d'échantillons  de  minéraux  économiques 
afin  de  l'aider  dans  les  louables  efforts  qu'elle  fait  pour  se  familiariser  avec 
les  ressources  matérielles  de  notre  pays. 

C'est  chose  digne  de  remarque  que  dans  le  comté  adjacent  de  Carleton 
et  surtout  dans  la  cité  d'Ottawa  les  écoles  privées  ont  pour  la  plupart  dis- 
paru, et  que  les  parents,  sans  distinction  de  classes,  envoient  leurs  enfants 
aux  écoles  publiques,  persuadés  que  le  système  en  opération  leur  procurera 
l'éducation  qu'il  faut.  Or,  le  spectacle  d'un  grand  nombre  d'écoles  privées 
est  toujours  un  indice  de  l'insuffisance  de  l'enseignement  qui  se  donne  dane 
les  écoles  publiques. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  dire  que  les  écoles  publiques  du  comté 
d'Ottawa  font  dans  les  centres  les  plus  riehes  et  les  plus  populeux  des 
progrès  qui  tendent  à  faire  disparaître  la  majorité  des  écoles  privées  et  à 
permettre  même  aux  classes  les  plus  aisées  de  faire  instruire  leurs  enfants 
à  côté  d'elles. 

Dans  des  rapports  précédents  j'ai  insisté  sur  l'opportunité  et  la  sagesse 
de-  continuer  à  distribuer  des  prix  dans  les  différentes  écoles.  Je  dois 
ajouter  cependant  à  ce  que  j'ai  dit  là-dessus  que  je  n'ai  pu  m'emp;cher  de 
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remarquer  que  dans  plusieurs  municipalités  on  ne  sait  pas  apprécier  la 
libéralité  du  gouvernement  sous  ce  rapport. 

Afin  de  rendre  cette  distribution  suffisante  aux  besoins  de  toutes  les 
écoles,  les  commissaires  et  syndics  devraient  de  leur  côté  distribuer  au 
moins  un  nombre  égal  de  livres.  La  chose  se  pratique  dans  quelques  mu- 
nicipalités seulement,  et  c'est  un  exemple  bon  à  suivre  pour  tous  les  autres. 

Comme  le  gouvernement  n'accorde,  terme  moyen,  qu'environ  3  livres 
par  école,  il  serait  désirable  que  l'inspecteur  reçut  instruction  de  ne  pas 
distribuer  de  livres  aux  municipalités  dont  les  taxes  n'auraient  pas  dépassé 
le  chiffre  de  la  subvention  faite  par  ^gouvernement 


J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

BOLTON  MAGRATH, 

Inspecteur  des  écoles  protestantes, 

district  d'Ottawa. 


M.  PAINCHAUD 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  mon  rapport  et  mon  tableau  statisti- 
tique  sur  l'état  de  l'instruction  publique  aux  iles  de  la  Magdeleine  pour 
l'année  scolaire  1875-7G... , 


En  parcourant  les  extraits  des  rapports  de  MM.  les  inspecteurs  d'écoles 
pour  1873-74,  je  remarque  les  obsen~ations  de  mon  confrère,  Thomas 
Tremblay,  Ecr.,  de  Gaspé,  au  sujet  des  vacances,  etc.,  les  observations  sont 
parfaitement  applicables  aux  îles  de  la  Magdeleine,  je  les  approuve  volon- 
tiers et  je  ne  doute  pas  que  l'adoption  des  suggestions  de  M.  Tremblay 
dût  aider  au  bon  fonctionnement  des  écoles  de  cette  partie  reculée  de  la 
province. 

Un  ordre  à  cet  égard,  de  la  part  du  département,  serait  favorablement 
accueilli  des  commissaires  qui,  après  tout,  sont  pleins  de  bonne  volonté, 
mais  redoutent  les  changements 


En  résumé.  M.  le  Surintendant,  il  y  a  progrès  réel  dans  nos  écoles 
depuis  qu'on  a  cessé  de  faire  la  guerre  au  système.  Cet  état  de  choses  est 
rassurant  pour  l'avenir  de  ces  iles  qui  seront  toujours  privées  des  avanta- 
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ges  que  procure  la  terre  ferme  et  qui»  pour  y  suppléer,  ont  d'autant  plus 
besoin  que  les  enfants  mettent  à  profit  tout  leur  temps  d'école 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 


Havre  Aubert,  juillet  1876. 


J.  B.  F.  PAIN  CHAUD, 

Inspecteur  d'écoles. 


M.  PILON. 

Monsieur  le  Surintendant, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  présentement  mon  rapport  et  les  sta- 
tistiques, concernant  les  écoles  de  mon  district  d'inspection  pour  Tannée 
scolaire  1875-76 


En  général,  je  suis  heureux  de  pouvoir  constater  que  la^cansede  l'édu- 
cation a  progressé  sous  tout  rapport,  cette  année  dans  ce  district.  Les 
maisons  d'école  et  leur  matériel  ont  été,  dans  beaucoup  d'endroits,  faits  à 
neuf  ou  réparés,  et  le  nombre  des  élèves  et  des  institutions  de  tout  genre 
est  augmenté.  Les  matières  principales,  telles  que  la  lecture  raisonnée, 
l'arithmétique  et  le  calcul  mental,  l'écriture,  la  grammaire  et  l'agriculture 
qui  s'introduit  rapidement,  sont  enseignées  avec  plus  de  soin  et  de  succès, 
et  à  un  plus  grand  nombre  d'élèves  que  par  le  passé.  J'insiste  beaucoup 
pour  que,  dans  les  écoles  élémentaires  surtout,  ces  matières  si  importantes 
soient  enseignées  préférablement  aux  autres.  Je  salue  avec  plaisir,  en 
passant,  la  publication  des  livres  de  lecture  de  M.  Montpetit.  Je  suis  con- 
vaincu, sans  les  avoir  vus,  qu'ils  vont  beaucoup  faciliter  l'enseignement  si 
utile  de  la  lecture  raisonnée. 

Je  n'ai  qu'à  louer  les  contribuables  pour  l'intérêt  qu'ils  portent  partout 
à  la  cause  de  l'éducation.  Les  élèves  méritent  aussi  des  félicitations,  pour 
les  progrès  qu'ils  ont  faits,  cette  année.  Inutile  de  dire  que  les  livres  de 
récompense,  que  j'ai  reçus,  tant  du  département  que  de  Mde.  Ve.  C. 
Germain,  et  que  j'ai  distribués  dans  chacune  de  mes  visites,  ne  sont  pas 
étrangers  aux  progrès  accomplis.  Le  support  bienveillant  que  m'accordent 
MM.  les  curés,  et  les  visites  qu'ils  font  aux  écoles  de  leurs  paroisses,  tantôt 
avec  moi,  et  tantôt  seuls,  contribuent  beaucoup  aussi  à  l'avancement  de 
l'éducation.  Je  saisis  cette  circonstance  pour  leur  en  témoigner  ma  plus 
vive  reconnaissance. 

Quant  aux  instituteurs  et  aux  institutrices,  je  dois  les  louanger  à 
quelques  exceptions  pics,  pour  le  zèle  qu'ils  déploient  dans  l'accomplisse- 
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ment  de  leurs  devoirs,  et  je  les  remercie  de  la  ponctualité  avec  laquelle, 
ils  suivent  les  avis  que  je  leur  donne.  Tous  ces  professeurs  sont  diplômés, 
à  l'exception  de  deux  instituteurs  et  de  5  institutrices.  Les  premiers 
n'avaient  pas  encore  leurs  diplômes,  à  cause  de  leur  arrivée  récente  dans 
la  province,  et  les  dernières  à  cause  de  leur  jeunesse.  Les  deux  maîtres  ont 
été  congédiés.  Quant  aux  jeunes  maîtresses,  toutes,  à  l'exception  de  deux 
réussissent  assez  bien,  et  possèdent  d'ailleurs  une  instruction  suffisante, 
comme  j'ai  pu  m'en  convaincre  moi-même,  après  examen.  Au  reste  je  suis 
fortement  opposé  à  l'emploi  de  ces  personnes  non  diplômées,  et  je  recom- 
mande aux  commissaires  de  ne  les  employer  qu'à  défaut  de  professeurs 
qualifiés. 

J'insisterai  encore  pour  que  les  femmes  mariées,  vivant  avec  leur 
famille,  soient  formellement  exclues  de  l'enseignement.  Inutile  de  donner 
ici  toutes  les  raisons  graves,  qui  motivent  chez  moi  cette  demande.  Qu'il 
me  suffise  de  dire,  que  l'institutrice,  comme  je  l'entends,  pour  bien  réussir, 
se  doit  toute  entière,  comme  elle  doit  tout  son  temps,  à  ses  élèves.  De  même, 
la  bonne  mère  de  famille  doit  être  toujours  et  tout  entière,  aux  soins  de  ses 
enfants.  Ainsi  placée  dans  l'alternative  de  choisir  entre  l'accomplissement 
de  ses  devoirs  de  mère  ou  d'institutrice,  chacun  peut  deviner  ce  que  fait 
la  femme  mariée.  En  faut-il  d'avantage  pour  prouver  que  ces  deux  états, 
bien  que  ressemblants,  sont  parfaitement  incompatibles. 

Quelques  arrondissements  ont  demandé,  cette  année  à  s'ériger  en  mu- 
nicipalités séparées,  mais  dans  tous  les  cas,  pour  plusieurs  raisons,  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer  ici,  j'ai  cru  devoir  m'opposer,  à  cette  demande. 
D'ailleurs,  appuyé  sut  l'expérience,  je  suis  convaincu  que  ces  séparations 
sont  toujours  plutôt  propres  à  retarder,  qu'à  favoriser  les  progrès  de 
l'instruction. 

Les  difficultés  survenues  entre  les  commissaires  d'écoles  des  munici- 
palités de  St.  Hermas,  de  St.  Placide  et  de  la  Cote  St.  Antoine,  et  leurs  s.- 
taires  trésoriers,  m'ont  révélé  des  faits  bien  déplorables.  J'ai  constaté  depuis 
que  dans  la  majorité  des  municipalités  scolaires,  les  affaires  se  font  bona 
fide,  il  est  vrai,  mais  souvent  illégalement  et  quelque  fois  d'rne  manière 
très-préjudiciable  aux  intérêts  des^contribuables.  Pour  remédier  autant  que 
possible  à  tous  ces  abus,  je  me  permettrai  de  faire  humblement  les  sug- 
gestions suivantes  : 

lo.  Que  le  département  adopte  et  publie  les  formules  demandées  par 
M.  l'Inspecteur  Grondin,  dans  son  rapportde  1~ 

2o.  Qu'il  oblicre  le  secrétaire-trésorier  de  chaque  municipalité,  d'envoyer 
à  l'inspecteur  d'écoh  s,  dans  le  cours  de  Juilh  t  de  chaque  année,  tu 
de  l'état  de  comptes,  qu'il   est  obligé  d'afficher  à  la   porte  de   l'église,  en 
vertu  de  la  6ème  clause,  du  chap  15  des  statuts  refondus  du  U.  0. 

8o  Qu'il  ordonne  à  chaque  corporation  scolaire,  de  l'aire  auditer  le» 
comptes  par  l'inspecteur,  une  lois  au  moins  tous  les  deux  ans  nier 

recevant  des  commissaires,  pour  son  rapport  d'audition,  une  indemnité 
deux  dollars,  pour  chaque  année  auditée,  plus  un  percentage  Mur  la  recette 
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-auditée.     Ce   percentage  pourrait  être  dans  les  campagnes   de  \  de  centin 
par  dollar 

ANTHIME  PILON, 

Insp.  d'écoles. 
30  Août,  1876. 


M.  PRÉMONT 

Monsieur  le  snr intendant, 

J'ai  l'honneur  de  tous  adresser  mon  deuxième  rapport  sur  l'état  de 
l'instruction  publique  dans  mon  district  d'inspection. 

Comme  il  n'y  a  guère  plus  d'un  an  que  j'ai  commencé  à  faire  mes 
visites  d'école,  et  que  je  vous  ai  déjà  transmis  un  rapport  dans  le  cours  de 
l'année  scolaire  qui  vient  de  finir,  vous  voudrez  bien  considérer  les  quel- 
ques remarques  suivantes  comme  le  complément  de  mon  premier  rapport. 

Avant  de  faire  aucune  observation  sur  le  plus  ou  moins  de  bonne 
volonté  que  les  hommes  chargés  de  diriger  les  écoles  mettent  à  suivre  mes 
avis,  il  est  de  toute  justice  que  je  donne  à  ces  amis  de  l'éducation  un  temps 
raisonnable  avant  de  leur  demander  compte  du  résultat  des  conseils  et  des 
instructions  que  j'ai  cru  bon  de  leur  donner. 

Lorsque  le  temps  d'apprécier  les  actes  sera  arrivé,  je  vous  ferai  con- 
naître les  réformes  que  j'aurai  réussi  à  effectuer  dans  les  écoles  que  je 
visite.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  donner  les  noms  des  muicipalités  qui 
refuseraient  de  se  soumettre  à  mes  décisions,  et  je  suis  convaincu  que  vous 
ferez  prompte  justice  des  obstacles  que  suscitent  encore  quelques  commis- 
sions scolaires  arriérées  et  routinières. 

On  ne  peut  pas  se  dissimuler  qu'il  y  a  dans  certains  endroits  un  peu  de 
routine,  en  matière  d'école,  et  qu'il  reste  encore  quelque  chose  à  faire  pour 
que  notre  excellent  système  d'éducation  puisse  produire  les  heureux  résul- 
tats que  nous  sommes  en  droit  d'en  attendre. 

Je  m'appliquerai  donc  de  plus  en  plus  à  obtenir  : 

lo.  L'établissement  d'un  nombre  suffisant  d'écoles  dans  chaque  municipa- 
lité ; 
2o.  Des  maisons  d'école  assez  vastes  et  bien  ventilées  ; 
3o.  Un  matériel  convenable  ; 
4o.  Une  méthode  d'enseignement  uniforme  ; 
io.  Un  choix  judicieux  de  livres  ; 
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6o.  "Une  reddition  de  comptes   régulièrement  faite   par   le  secréiaire-tré^ 

sorier  ; 

7o.  Une  parfaite   rt galante  dans  le   payement  du  traitement  des  institu- 
teurs. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  sur  quelques  uns  de  a  b  |  oints,  un 
bon  nombre  de  localités  ont  des  modifications  à  opérer. 

Ainsi,  je  visite  de6  écoles  cù  les  élèves  les  plus  éloignés  auraient  à 
parcourir,  pour  s'y  rendre,  une  distance  de  plus  d'une  lieue.  Aussi,  ces 
enfants  croupissent  dans  l'ignorance,  tandis  que  leurs  parents,  fort  à  l'aise, 
pourraient  subvenir  aux  dépenses  d'une  école  plus  proche  de  leur  domi- 
cile. 

Il  n'est  pas  rare  non  plus  de  trouver  des  maisons  d'école  tellement 
délabrées  qu'on  est  tout  surpris  de  voir  de  pareilles  masures  faire  le  dés- 
honneur de  belles  et  florissantes  paroisses. 

Dans  certaines  écoles  le  matériel  laisse  beaucoup  à  désiier.  Les  tables 
et  les  bancs  surtout  ne  sont  pas  proportionnés  à  l'âge  et  à  la  taille  de  l'en- 
fant ;   ce  qui  explique  la  lenteur  des  progrès  des  élèves  en  calligraphie. 

Quant  à  la  méthode  d'enseignement  que  je  voudrais  voir  introduite 
dans  toutes  nos  écoles,  c'est  celle  que  l'on  tiouve  dans  le  livre  de  pédagogie 
publié  par  Mgr.  de  Eimouski.  Je  l'ai  déjà  dit  dans  mon  premier  rapport, 
le  département  de  l'instruction  publique  devrait  fournir  à  ehaejue  localité 
quelques  exemplaires  de  cet  ouvrage  important. 

Il  ne  faut  maintenant  qu'un  peu  de  bonne  volonté  pour  réussir  à  se 
procurer  d'excellents  livres  d'école.  Nos  auteurs  canadiens  rivalisent  de 
zèle  pour  mettre  leurs  ouvrages  à  la  portée  des  plus  jeunes  intelligences  ; 
aussi,  il  ne  sera  pas  difficile,  je  crois,  d'opérer  une  réfoime  de  ce  côté-là. 

Tous  les  scrétaires-trésoriers  tiennent  honnêtement  leurs  comptes, 
mais  la  plupart  d'entre  eux  les  rédigent  sans  méthode  et  il  n'y  presque  pas 
possibilité  de  les  vérifier  dans  une  seule  visite.  Je  m'efforce  donc  de  faire 
comprendre  à  ces  fonctionnaires  une  méthode  bien  simple  de  tenir  leurs 
livres  de  comptes. 

Vous  me  pardonnerez,  M.  le  surintendant,  si  je  répète  que  les  institu- 
teurs n'ont  pas,  en  général,  un  traitement  suffisant.  Dans  mon  premier 
rapport,  j'ai  protesté  énergiquement  contre  ces  municipalités  avares  qui 
s'obstinent  à  ne  point  comprendre  que  l'homme  qui  sacriiie  sa  santé  et  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  cher,  pour  le  bien  de  la  jeunesse,  mérite  une  généreuse 
rémunération  de  tant  de  dévouement  et  d'abnégation.  Aujourd'hui,  j'affir- 
merai de  plus  qu'on  ne  se  contente  pas,  quelque  part,  de  mal  ré-tribuer  les 
services  de  l'instituteur  ;  on  n'a  pas  la  justice  de  lui  payer  ce  faible  traite- 
ment, selon  les  conventions  laites.  Je  me  suis  vu  obligé  d'annuler  certains 
actes  d'engagement  où  l'on  n'avait  pas  eu  honte  de  stipuler  que  les  appoin- 
ment6  des  instituteurs  ne  seraient   payés  que  lorsqu'il  y  aurait  dos  londs 
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disponibles,  et  qu'il  ne  leur  serait  pas  loisible  d'exiger  leurs  émoluments 
dès  qu'ils  seraient  dus. 

Il  faut  absolument  que  le  sort  de  l'instituteur  soit  amélioré,  sinon  je  le 
crains,  ces  hommes  si  utiles  au  pays  finiront  par  disparaître  de  la  grande 
scène  de  l'instruction  publique.  C'est  à  peine  si  je  compte  une  dizaine 
d'instituteurs  dans  près  de  cent  écoles  que  je  visite.  Que  deviendra  donc 
cette  phalange  de  professeurs,  jeunes  gens  si  bien  formés  dans  nos  écoles 
normales,  et  si  bien  disposés  à  remplir  leur  tâche,  la  plus  rude  que  la  pa- 
trie puisse  imposer  à  ses  enfants  ? 

Généralement,  on  donne  trop  facilement  les  diplômes  aux  jeunes  filles. 
J'ai  été  obligé  de  défendre  à  quelques  unes  d'entre  elles  de  faire  des  exem- 
ples d'écriture  à  leurs  élèves.  Dans  une  seule  ligne  on  comptait  plusieurs 
fautes  grossières,  et  chaque  mot  se  terminait  par  un  paraphe  impossible 
que  l'élève  s'évertuait  à  imiter. 

J'ai  encore  quelques  paroisses  où  il  fait  vraiment  pitié  de  voir  l'apa- 
thie des  parents  sur  l'assiduité  de  leurs  enfants  à  l'école.  Dans  ces  parois- 
ses, c'est  à  peine  si,  dans  mes  visites,  je  trouve  une  dizaine  d'écoliers  réunis. 
Par  contre,  je  remarque  avec  chagrin  des  groupes  d'enfants  jouant  dans  la 
boue  des  chemins. 

Je  me  convaincs  de  plus  en  plus  que  si  les  intéressés  se  voyaient  dans 
l'obligation  de  débourser  une  somme  un  peu  plus  ronde  pour  l'instruction 
de  leurs  enfants,  ils  apporteraient  un  peu  moins  de  négligence  à  l'endroit  de 
l'assiduité  à  l'école.  Je  pourrais  même  citer  à  l'appui  de  mon  assertion,  le 
fait  suivant  choisi  entre  plusieurs  autres  de  même  nature. 

J'ai  connu  un  père  de  famille  à  l'aise  qui,  pour  avoir  payé  sa  contribu- 
tion scolaire  consistant  en  un  voyage  de  bois,  ne  voulait  pas  faire  perdre  la 
classe  à  son  fils  dent  il  avait  pourtant  un  grand  besoin  pour  l'exploitation 
de  sa  ferme.  Voulant  connaître  le  véritable  motif  qui  faisait  agir  ainsi 
notre  homme,  je  lui  demandai  la  roison  qui  l'empêchait  de  se  faire  aider 
par  son  fils  comme  à  l'ordinaire.  Oh  !  dit  il,  c'est  que  j'ai  donné  mon  voy- 
age de  bois  à  l'école,  et  pour  que  cette  dépense  ne  soit  pas  inutile,  j'aime 
mieux  me  priver  des  services  de  mon  enfant. 

A  coup  sûr,  en  voilà  un  qui  enverrait  régulièrement  ses  enfants  à  l'é- 
cole, et  qui  apprécierait  mieux  les  avantages  de  l'éducation,  si  pour  les  pro- 
curer à  sa  famille,  quelques  piastres  de  plus  tombaient  de  son  gousset.  Et 
combien  d'autres  feraient  de  même,  tant  il  est  vrai  que  l'on  ne  trouve  bon 
et  beau  que  ce  que  l'on  paye  cher. 

J'ai  dans  mon  district  d'inspection  treize  écoles  modèles  qui,  à  quel- 
ques exceptions  près,  font  de  louables  efforts  pour  se  rendre  dignes  du  nom 
qu'elles  portent.  Il  est  bien  vrai  que  parmi  ces  écoles  dernièrement  établies, 
quelques-unes  n'ont  pas  encore  atteint  le  degré  de  perfection  obtenu  par 
celles  qui  sont  de  date  moins  récente  :  mais  elles  sont,  en  général,  dans  la 
voie  du  progrès,  et  je  regretterais  qu'elles  fussent  privées  de  la  subvention 
accordée  aux  écoles  supérieures.      Parmi  celles   qui  ne  m'ont  pas  paru  de 
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véritables  écoles  modèles,  le  défaut  de  succès  est  dû  à  certaines  raisons  par- 
ticulières que  je  serai  heureux  de  contribuer  à  faire  disparaître. 

Je  un1  suis  entendn  avec  MM.  les  curés  de  ces  paroisses  but  les  moyens 

à  prendre  pour  relever,  s'il  est  possible,  le  niveau  d<->  études  que  l'on  fait 
dans  ces  écoles  supérieures!  et  je  ne  doute  point  du  succès  pour  l'avenir. 
Voilà  pourquoi  je  sollicite  pour  toutes  les  écoles  modèles,  sans  exerption.de 
mon  district,  une  subvention  sur  le  fonds  de  l'éducation  supérieure. 

Je  visite  aussi  deux  académies,  celle  de  Sillery  et  celle  de  St.  Jean. 

L'académie  de  Sillery  continue  toujours  de  se  faire  honneur. 

Celle  de  St.  Jean  n'obtient  pas  ces  beaux  succès  qu'elle  était  heureuse 
de  remporter  ces  années  passées.  Cependant  j'espère  que  la  bonne  volonté 
de  MM.  les  commissaires,  jointe  aux  efforts  que  fait  le  digne  curé  pour 
mettre  les  écoles  de  sa  paroisse  sur  un  bon  pied,  iinira  par  triompher  des 
obstacles  qui  ont  entravé  depuis  quelques  années  la  marche  progressive  de 
l'éducation  dans  cette  municipalité. 

M.  le  professeur  Drapeau  déploie  tout  son  zèle  et  toute  son  énergie  dans  la 
direction  de  cette  académie.  MM.  les  commissaires  m'ont  promis  d'ériger,  l'an 
prochain,  de  nouveux  bâtiments  pour  y  tenir  les  classes  de  cette  institution. 
Nul  doute  que  ce  nouvel  édifice  fera  honneur  à  la  paroisse  de  St.  Jean. 

J'ai  classé  dans~mon  tableau  statistique  ci-joint  cinq  couvents  parmi  les 
écoles  indépendantes  supérieures.  Celui  de  la  Ste.  Famille,  subventionné 
comme  académie,  n'a  pas  reçu  ces  dernières  années  le  maximum  de  l'alloca- 
tion accordée  à  ces  sortes  d'institutions.  J'avais,  dans  mon  premier  rapport, 
donné  de  fortes  raisons  pour  que  ce  couvent,  l'un  des  plus  avancés  du 
Canada,  et  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  y  propager  l'éducation, 
reçût  une  subvention  au  moins  aussi  considérable  que  celle  qui  est  accordée 
aux  deux  autres  académies  de  mon  district.  Ce  couvent  est  une  précieuse 
relique  de  la  tant  vénérée  Sœur  Bourgeois,  il  faut  la  conserver  à  tout  prix. 
J'estime  qu'une  diminution  de  l'octroi  accordé  par  un  gouvernement  serait 
de  nature  à  jeter  du  discrédit  sur  cette  antique  maison.  Cette  dépréciation 
venant  de  haut  lieu  ferait  croire  à  nos  populations  que  cette  institution  a 
perdu  de  son  importance,  ce  qui  serait  très-inexact. 

Les  couvents  du  Château-Richer,  de  '  Charlesbourg  et  de  Ste.  Anne  ne 
reçoivent  que  $56,  minimum  de  l'allocation  accordée  aux  écoles  modèles,  et 
cependant  dans  ces  institutions  on  fait  faire  des  progrès  étonnants  aux 
élèves.  A  l'appui  de  ce  que  j'avance,  je  dirai  que  l'une  des  élèves  du  cou- 
vent de  Ste.  Anne,  Meïle  Déïina  Sylvain,  a  reçu  tout  dernièrment  du  bureau 
d'examinateurs  de  Québec,  un  diplôme  l'autorisant  à  enseigner  dans  les 
écoles  modèles.  Ce  résultat  parle  assez  haut  par  lui-même  et  vaut  mieux 
que  tous  les  éloges  que  nous  pourrions  faire  de  ces  excellentes  maisons 
d'éducation. 

Ce  couvent  est  la  seule  institution  d'éducation  supérieure  que  possède 
la  paroisse  Ste.   Anne.     La  révérende  Sœur  supérieure  désire  mettre  son 
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couvent  au  nombre  dos  académies.  Une  lourde  délie  pèse  sur  cette  maison. 
Toutes  ces  raisons  me  portent  à  solliciter  en  faveur  de  ce  couventune  gi  ti- 
reuse subA'ention.  Quant  au  couvent  de  St.  Laurent,  je  voudrais  pouvoir 
vous  en  dire  quelque  chose  ;  mais  je  n'ai  que  des  statistiques  à  vous  offrir. 
La  révérende  Sœur  craignant  pour  l'indépendance  de  sa  maison,  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  la  faire  visiter  par  un  ami  de  l'éducation,  qui  a  l'honneur 
d'être  votre  député,  M.  le  Surintendant.  Cette  vénérable  Sœur  m'a  fait 
savoir  qu'elle  a  toutefois  l'intention  de  vous  demander  une  aide  pour  son 
couvent.  M.  le  curé  Forgues  m'avait  engagé  à  visiter  l'institution  et  avait 
même  poussé  la  courtoisie  jusqu'à  venir  me  présenter  à  Mde  la  Supérieure. 
Dans  les  couvents  de  la  Ste.  Famille,  de  Charlesbourg,  de  Chateau-Richer 
et  de  Ste  Anne,  on  me  fait  un  bienveillant  accueil,  et  je  tiens  même  des 
lettres  de  remerciements  de  la  part  de  ces  bonnes  sœurs,  qui  m'assurent  que 
les  visites  de  M.  l'inspecteur  sont  un  moyen  bien  puissant  d'encouragement 
et  d'émulation  pour  leurs  élèves. 

Je  dois  ajouter  que  MM.  les  curés  m'ont  témoigné  beaucoup  de  con- 
descendance, chaque  fois  que  j'ai  eu  besoin  de  leur  puissant  concours  pour 
la  mise  à  exécution  de  la  loi  d'éducation. 

Je  me  suis  appliqué,  dans  ce  rapport.  M.  le  Surintendant,  à  vous  parler 
de  quelques  réformes  que  je  désire  introduire  dans  mon  district  d'inspec- 
iion  ;  mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  tout  va  mal  ;  au  contraire,  je  tiens  à 
témoigner  qu'en  général,  je  suis  enchanté  de  la  bonne  volonté  que  je  ren- 
contre à  peu  près  partout,  et  avant  longtemps,  je  l'espère,  je  pourrai  noter 
dans  mon  rapport  qu'il  se  fait  un  vif  élan  vers  le  progrès. 

J'ai  l'honneur  d'être. 

JOSEPH  PRÉMONT. 

lnsp.  d'écoles. 
Ste.  Famille,  4  septembre,  187C. 


M.  SAVARD. 

Monsieur  Je  Surintendant, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  mon  rapport  sur  l'état  de  l'éducation 
dans  mon  district  d'inspection  pour  l'année  scolaire  1875-76.  J'ai  visité 
deux  fois  durant  l'année,  toutes  les  écoles  soumises  à  ma  juridiction. 

En  comparant  le  grand  tableau  statistique  ci-joint  avec  celui  de  l'annâp 
dernière,  vous  constaterez  que  le  nombre  des  élèves  fréquentant  les  écoles 
dans  ce  district  a  augmenté  considérablement  ;  vous  remarquerez  de  plus, 
sans  doute  avec  satisfaction,  qu'il  y  a  un  bien  plus  grand  nombre  d'élèves 
étudiant  chacune  des  branches  qui   y  sont  enseignées.     Cet  heureux  résul- 
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tat  promet  beaucoup  pour  l'avenir  et  indique  que  l'on  commence  à  appré- 
cier davantage  les  bienfaits  de  IJédueation. 

Dans  mon  dernier  rapport  je  signalait 

l'arithmétique  comme  une  des  branches  d'enseignement  les  plue  négligé 
aujourd'hui,  j'ai  la  satisfaction  de  vous  dire  que  les  institutrices,  auxquelles 
je  m'étais  efforcé  d'inculquer  les  idées  pédagogiques  que  je  possède  en  l'ait 
d'enseignement,  et  de  taire  comprendre  l'importance  de  Bavoir  bien  calculer, 
ont  redoublé  de  zèle  et  amélioré  grandement  leurs  méthodes  >  grâce  à  la 
bonne  volonté  qui  les  animait,  elles  ont,  sauf  quelques  rares  exceptions,  fait 
faire  des  progrès  sensibles  à  leurs  élèves. 

J'ai  rencontré  des  enfants  de  10  à  11  ans  qui  m'ont  résolu  avec  une 
facilité  étonnante  des  problèmes  difficiles  sur  les  règles  d'intérêt,  des  comp- 
tes de  société,  etc Lors  de  ma  visite  précédente,  ces  mêmes  en- 
fante n'avaient  pu  faire  des  règles  de  soustraction  composée  :  ils  m'ont  aussi 
fait  régulièrement  des  reçus,  billets  et  comptes. 

Quant  aux  autres  branches  d'enseignement  il  y  a  de  grands   progrès, 

si  j'en  excepte  l'histoire  dont  l'étude  est  négligée.  Dans  les  écoles  modèle* 
les  enfants  nous  rendent  bien  compte  de  la  partie  de  l'histoire  qu'ils  appren- 
nent, d'une  bataille,  par  exemple,  etc.,  etc.  ;  mais  dans  la  majorité  des  écoles 
élémentaires,  on  se  contente  de  leur  faire  réciter  l'histoire  mot  à  mot.  mé>- 
thode  blâmabl-  selon  moi,  puisqu'elle  s'adresse  trop  à  la  mémoire  et  pas 
assez  à  l'intelligence.  J'ai  indiqué  aux  maitresses  une  méthode  plus  ration- 
nelle, et  j'ai  tout  lieu  d'espérer  mieux  pour  l'avenir. 

Je  dois  déclarer  hautement  que  les  éducateurs  et  éducatrices  de  la  jeu- 
nesse reçoivent  partout  mes  observations  avec  bienveillance.  Ils  ont  arné- 
amélioré  leurs  modes  d'enseignement  et  se  sont  empressés  de  suivre  mes  ins- 
tructions. 

L  •  système  des  bons  points  que  j'ai  établi,  lors  de  ma  première  toun 
produit  (1rs   résultats  excellents.     Je  donne  des  prix   à  ceux  des  élèves  (pu 
ont  obtenu  le  plus  de  bons  points  et  qui  ont  été  les  plus  assidus  à  l'école. 

D'après  le  rapport  des   maîtres  et  maitresses   les  enfants  étudient    a 
beaucoup  plus  d'attention  que  par  le    passé;  et  les  bons  points  excitent 
parmi  eux  une  émulation  d<  s  plus  louables.     11  serait  à  désirer  qu'un  plus 
grand  nombre  de  livres  fût  destiné  aux  écoles  élémentaires. 

Sur  la  demande  des  curés  et  des  commissaires  d'écoles,  j'ai  dû  tolérer 
l'emploi  d'institutrices  non  diplômées  dans  plusieurs  municipalités  pauvres, 
notamment  dans  le  Haut-Saguenay.  Les  écoles  de  cette  partie  du  comté 
étant  sans  moyens  pécuniaires,  j'ai  cru  que  cette  esprit  de  tolérance  servait 
mieux  les  intérêts  de  l'éducation.  Du  reste,  j'ai  fait  subir  un  examen  par- 
ticulier à  chacune  de  ces  institutrices  non  pourvues  de  brevets  de  capacité, 
et  je  me  suis  assuré  qu'elles  possédaient  des  connaissances  suffisantes  pour 
bien  conduire  les  écoles  qui  leur  étaient  confiées- 

Les  secrétaires-trésoriers,  on  général,  s'acquittent  bien  de  leurs  devoirs. 
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Ils  ont  partout  rendu  leurs  comptée  en  juillet  dernier,  à  la  satisfaction  des 

intéressés.  J'avais  suggéré  aux  commissaires  de  chaque  municipalité  l'idée 
de  choisir  deux  auditeurs  pour  la  reddition  des  comptes;  partout  La  chose 
s'est  faite,  comme  je  l'avais  conseillée.  A  l'avenir  les  commissaires  pren- 
dront la  même  mesure  chaque  année,  afin  d'éviter  toute  critique  de  la  part 
des  contribuable-. 

J'ai  le  plaisir  de  pouvoir  dire  que  MM.  les  commissaires"  d'écoles,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  parents,  veulent  bien  m'accompagner  dans  mes  vi- 
sites. 

Je  dois  aussi  remercier  Messieurs  les  curés  de  l'accueil  bienveillant 
qu'ils  me  font,  et  de  l'empressement  avec  lequel  chacun  d'eux  se  met  à  ma 
disposition  lorsque  j'inspecte  les  écoles  de  sa  paroisse. 

Les  maisons  d'école,  je  puis  le  dire  à  l'honneur  de  toutes  les  corpora- 
tions scolaires,  sont  généralement  bonnes.  Le  seul  point  regrettable,  c'est 
qu'on  n'y  trouve  pas  tout  le  matériel  nécessaire.  Nulle  part,  si  ce  n'est  dans 
les  écoles  modèles,  on  ne  voit  de  cartes  géographiques.  Les  commissaires 
sur  les  recommandations  que  je  leur  ai  faites  à  ce  sujet,  m'ont  promis  de 
s'en  procurer  à  l'avenir.' 

Ici  comme  ailleurs,  les  obstacles  aux  progrès  de  l'éducation  sont  : 

lo.  La  modicité  des  traitements  : 

2o.  Le  petit  nombre  d'institutrices  capables  résidant  dans  le  comté  ; 

3o.  Le  changement  fréquent  de  maitres  et  maîtresses  ; 

4o.  Le  manque  de  fournitures  d'école,  papier,  plumes,  etc.,  etc.  ; 

5o.  Enfin  et  surtout  l'apathie  des  parents. 

Un  des  meilleurs  moyens  de  pourvoir  les  écoles  de  ces  fournitures,  se- 
rait, à  mon  avis,  d'obliger  les  commissions  scolaires  à  tenir  un  dépôt  de 
livres,  etc.,  qu'elles  distribueraient  gratuitement  aux  élèves.  En  imposant 
une  légère  cotisation  additionnelle,  elles  procureraient  ainsi  aux  enfants 
toutes  les  fournitures  nécessaires,  et  les  écoles  progresseraient  plus  rapide- 
ment 

Permettez-moi,  M.  le  surintendant,  avant  de  passer'en  revue  chacune 
des  écoles  de  mon  district  d'inspection,  de  vous  faire  connaître  les  réformes 
que  j'ai  opérées  depuis  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'appeler  au  poste 
important  d'inspecteur  d'écoles.     Ces  réformes  sont  ; 


lo.  Uniformité  des  livres  ; 

2o.  Engagement  des  maîtres  et  maîtresses  à  la  même  époque  ; 

3o.  Meilleures  méthodes  d'enseignement  ; 

4o.  Uniformité  dans  la  division  des  heures  d'école  ; 


219 

."><>.  Système  des  notes  e1  bons  points  ; 

60.  Vacances  uniformes  ; 

7o.  Examens  publics  de  fin  d'année  dans  toutes  les  écoles; 

80.   Perception  plus  régulière  des  cotisations,  el  instructions  sévères  à 

l'effet  de  retirer  les  arrérages  de  cotisations  des  années  précédentes. 

9o.  Reddition  des  comptes  de  chaque  municipalité,  par  voie  de  deux 
luditeurs  compétents. 

lOo.  Introduction  dans  toutes  les  écoles  de  l'enseignement  du  calcul 
mental  et  de  l'agriculture  lequel  n'était  suivi  que  dans  quelques  unes. 

Je  dois  vous  dire  que.  pour  arriver  à  ces  résultats,  il  m'a  fallu  beaucoup 
travailler  et  m'imposer  même  des  sacrifices,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'uni- 
formité des  livres.  J'ai  acheté  à  mes  irais  des  livres  pour  une  somme  de 
six  cents  piastres  et  j'ai  remis  ces  livres  entre  les  mains  des  institutrices  qui 
les  ont  malheureusement  vendus  à  crédit  et  dont  plusieurs  n'ont  pas  été 
payées. 

Bien  que  j'éprouve  une  perte  de  cent  piastres,  je  ne  le  regrette  pas. 
parce  que  je  puis  dire  avec  fierté  que  l'éducation  a  proar.ssé  rapidement 
dans  mon  comté,  et  que  les  intéressés  de  toutes  les  paroisses  sont  aujour- 
d'hui beaucoup  plus  zélés  qu'ils  n'étaient  pour  l'éducation  de  leurs  enfants. 

A  chacune  de  mes  visites,  je  me  procure  les  renseignements  nécessaires 
pour  compléter  mes  statistiques  ;  je  prends  aussi  note  du  degré  d'avance- 
ment des  élèves,  du  mode  d'enseignement,  du  plan  d'études  adopté  par 
chaque  institutrice  du  journal  de  présence,  de  l'assistance  des  enfants  aux 
classes  et  de  l'état  des  maisons  d'école.  A  mesure  qu'une  classe  subit  son 
examen,  j'indique  aux  maîtresses  les  réformes  que  je  crois  utiles  pour  l'avan- 
cement de  l'éducation. 

Je  tiens  aussi,  par  devers  moi,  note  des  remarques  que  j'ai  faites  dans 
les  écoles,  afin  de  juger,  à  la  visite  prochaine,  s'il  y  a  eu  amélioration  et  si 
mes  instructions  ont  été  suivies.  Je  ne  donne  pas  de  récompenses  dans  les 
écoles  qui  ne  montrent  aucuns  progrès.  Mes  visites  aux  écoles  modèles 
durent  une  journée,  et  une  demi-journée  aux  écoles  élémentaires. 

De  retour  de  m«s  visites,  j'adresse  à  chaque  maître  ou  maîtresse  mes 
observations  sur  le  résultat  de  ma  visite  en  ayant  soin  d'appeler  son  atten- 
tion sur  les  branches  enseignées  avec  intelligence.  Je  lui  indique  d'un  autre 
côté  les  améliorations  à  réaliser  et  les  moyens  pédagogiques  à  prendre  pour 
réformer  l'enseignement  de  celles  qui  laissenf  à  désirer..  .T'avais  l'ait,  l'an- 
née dernière,  des  remarques  sévères  à  plusieurs  institutrices  qui  n'ensei- 
gnaient pas  avec  méthode,  et  j'ai  eu  le  plaisir  d<-  constater,  lors  de  ma  der- 
nière visite,  que  mes  remarques  avaient  été  bien  comprises  et  mes  conseils 
fidèlement  coûtes.  Ce  bon  résultat  m'encourage  à  persévérer  dans  la  même 
voie. 

15 
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Chicoutimi  (Village). — Le  petit  séminaire  de  Chicoutimi  prend  le  pas 
sur  toutes  les  aunes  institutions  scolaires  du  comté.  Fondé  au  prix  des 
sacrifices  de  Mgr.  l'Archevêque  et  de  M.  le  Grand- Vicaire  Racine,  gi 

aussi  aux  dons  généreux  d'un  grand  nombre  de  personnes  amies  de  l'édu- 
cation, cet  établissement  a,  dès  le  premier  jour,  pris  un  essor  considérable 
De  l'ancienne  maison  d'école  qui  lui  servait  de  local,  il  est  aujourd'hui 
transféré  dans  un  magnifique  édifice  situé  près  de  l'église.  Le  corps  de  bâ- 
timents est  très  considérable,  tout  en  pierre,  à  six  étages  et  a  coûté  de  fortes; 
sommée.  Bien  qu'il  compte  à  peine  trois  ans  d'existence,  le  nombre  de  ses 
élèves  est  de  110.  Quatre  prêtres  et  six  ecclésiastiques  en  dirigent  l'ensei- 
gnement, sous  la  conduite  de  M.  le  Grand-Vicaire  Racine,  Supérieur.  Ou 
y  suit  le  même  cours  d'études  qu'au  collège  de  Ste.  Anne,  et  le  même  règle- 
ment qu'au  petit  Séminaire  de  Québec. 

Le  comté  de  Chicoutimi  est  fier  de  son  séminaire;  la  création  de  ce  bel 
établissement  a  augmenté  le  courage  du  colon  et  assure  l'avenir  du  Sague- 
nay.  Il  serait  désirable  que  le  chiffre  de  l'allocation  qu'il  reçoit  fût  plus 
élevé.  Vu  la  distance  considérable  qui  nous  sépare  de  Québec,  et  le  peu 
de  facilités  des  communications  pour  s'y  rendre,  le  collège  de  Chicoutimi 
est  appelé  a  rendre  de  grands  services,  non  seulement  à  la  cause  de  l'édu- 
cation, mais  encore  à  celle  de  la  colonisation  dans  ce  district,  en  cela  qu'où 
ne  craindra  plus  d'émigrer  ici,  faute  de  maison  d'éducation  supérieure  où 
les  parents  puissent  faire  instruire  leurs  enfants. 

Le  couvent  de  Chicoutimi,  toujours  sous  Les  soins  intelligents  des  révé- 
rendes Dames  du  Bon  Pasteur,  créé  déjà  depuis  plusieurs  années  et  dû 
également  au  zèle  infatigable  de  M.  le  Grand-Vicaire  Racine,  rend  de  grands 
services  dans  ce  comté.  Je  ne  saurais  Irop  vivement  le  recommander  à  la 
bieveillance  du  gouvernement.  La  subvention  qu'on  lui  fait  est  bien  faible, 
et  il  serait  à  désirer  qu'elle  fût  augmentée. 

Quant  aux  écoles  élémentaires,  le  village  en  possède  trois  fréquentées 

par  228  élèves. 

L'école  de  l'arrondissement  No.  1,  qui  compte  72  enfants,  a  pour 
directrice  Mlle  Alodie  Taquet,  ancienne  élève  de  l'école  normale  Laval. 
L'école  est  sur  un  bon  pied,  et  les  enfants  y  reçoivent  une  instruction 
soignée.  Les  progrès  obtenus  durant  l'année  m'ont  donné  pleine  satis- 
faction. 

On  trouve  dans  l'arrondissement  No.  2,  deux  écoles  tenues  dans  la 
même  maison.  Madame  .Joseph  Harvey  et  Mlle.  Virginie  Desbien,  qui  les 
conduisent,  méritent  des  éloges  tout  particuliers.  Le  traitement  annuel  de- 
chacune  d'elles  est  de  8100.  Ces  deux  écoles  qui.  l'année  dernière,  étaient 
indépendantes  et  maintenues  aux  Irais  des  M. M.  Price,  viennent  de  passer 
cette  année  sous  1»'  contrôle  des  commissaires. 

M.  le  grand-vicaire  Racine,  président  de  la  commission  scolaire,  avec 
l'esprit  d'initiative  qui  le  dislingue,  favori.-e  tout  ce  qui  peut  servir  les 
intérêts  de  l'Éducation.  Malgré  ses  occupations  multipliées,  il  visite  régu- 
lièrement deux  lois  par  année  les  écoles  sous  contrôle. 
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Chûoutimi,  (paroisse.) — Cotte  paroisse  renferme  douze  arrondissements 
et  dix  écoles  en  opération.  Les  écoles  des  Nos.  7  1 1  10  n'onl  pas  été  remis»  - 
sur  pied  depuis  le  grand  incendie  de  1870.  Total  des  enfants  qui  fré- 
quentent les  diverses  écoles,  445. 

Les  écoles  des  arrondissements  Nos.  1,  2,  4  et  8,  confiée-  à  des  institu- 
trices sans  aptitudes  pour  l'enseignement,  sont  des  plus  médiocres.  Les 
six  autres,  conduites  par  res  Dlles.  Annie  Harper,  Emilie  Claveau.  Louise 
Laberge,  Emilie  Pilote,  Henriette  Lebel  et  Mlle.  Pierre  Dufour,  donnen  de 
bons  résultats.  Les  Dlles.  Laberge,  Claveau  et  Pilote,  anciennes  élèves  du 
couvent  de  Chicoutimi,  l'ont  honneur  à  la  maison  d'éducation  qui  les  a 
formées.  Quatre  de  ces  institutrices  ont  chacune  un  traitement  annuel  de 
$100,  les  six  autres  ne  reçoivent  que  de  $80  à  $88  par  an. 

Les  commissaires  d'écoles  visitent  régulièrement,  deux  fois  par  année, 
toutes  les  écoles  de  la  municipalité.  En  outre  de  mes  deux  visites  officielles, 
j'accompagne  les  commissaires  aux  examens  publics,  et  j'ai  eu  le  plaisir  de 
constater  que  ma  présence  à  ces  examens  ancourage  beaucoup  les  parents 
et  produit  un  heureux  effet. 

L'école  dissidente  protestante  a  été  supprimée,  à  la  demande  des 
svndics.  qui  n'avaient  pas  un  nombre  sutlisant  d'élevés  pour  la  maintenir. 

Lnferri^re. — Cette  municipalité  possède  une  école  modèle  et  quatre 
écoles  élémentaires  fréquentées  par  207  élevés  en  tout. 

Melle.  Marie  Tremblay,  institutrice  très-zélée  et  très-estimée,  dirige 
toujours  l'école  modèle.  On  y  compte  70  élèves.  Toutes  les  matières  com- 
prises dans  le  programme  d'enseignement  sont  bien  rausonnées.  J'ai  été 
satisfait  des  progrès  obtenus  durant  l'année.  Le  Kév.  M.  Mailley,  curé  de 
l'endroit,  entre  pour  beaucoup  dans  la  bonne  tenue  de  cette  école.  La 
maison  est  une  des  plus  conlortables  de  mon  district  d'inspection  et  fait 
honneur  aux  contribuables  de  la  paroisse. 

L'école  de  l'arrondissement  No.  2,  conduite  par  Mlle  Lachance,  a  35 
élèves.     Elle  est  bien  tenue  et  les  progrès  y  fcont  des  plus  remarquables. 

Les  écoles  des  arrondissements  Nos.  3  et  4,  sont  médiocres,  on  y  compte 
73  élèves 

A  l'école  No.  5,  fréquentée  par  29  enfants,  Melle  Henriette  Anctil.  ins- 
titutrice zélée,  enseigne  bien  les  branches  d'instruction  élémentaire,  à  l'ex- 
ception de  l'arithmétique  qui  laisse  à  désirer. 

Les  commissaires  pavent  aux  institutrices  munies  d'un  diplôme  pour 
écoles  élémentaires  la  faible  rémunération  de  $80  a  $88.  L'institutrice  de 
l'école  modèle  reçoit  un  traitement  annuel  de  $160. 

>7.  Dominique  de  Jonqni^re. — Cette  paroisse  compte  cinq  écoles  élémen- 
taires fréquentées  par  ii:j'.t  élèves. 

Lïcole  du  village,  où  il  y  a  71   enfants,  est  sous  les  soins  de  Melle 
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Césarie  Boulianne,  ancienne  élève  du  couvent  de  Chicoutimï.  Elle  est  bien 
tenue  et  les  progrès  sont  bons.     Salaire:  §100. 

L'école  de  l'arrondissement  No.  2.  qui  compte  42  élèves,  était  vacante 
le  jour  de  ma  visite. 

Melle  Adèle  Boulianne.  qui  est  peu  instruite,  fait  une  école  des  plus 
médiocres  à  l'arrondissement  No.  3.  Depuis  l'année  dernière,  cette  école 
est  restée  stationnant.  J'ai  conseillé  aux  commissaires  de  renvoyer  l'insti- 
tutrice.    Nombre  d'élevés,  '16. 

L'école  de  l'arrondissement  No.  4.  qui  est  une  des  meilleures  de  mon 
district  d'inspection,  est  conduite  avec  habileté  et  succès  par  Melle  Geor- 
gïana  Desgagné.  On  y  compte  46  élèves.  Un  grand  nombre  de  parents 
assistaient  à  l'examen  qui  a  été  des  plus  satisfaisants. 

Il  y  a  34  élèves  à  l'école  de  l'arrondissement  No.  ô.  C'est  une  école 
bien  médiocre  dont  j'attribue  l'insuffisance  au  défaut  d'application  de  l'insti- 
tutrice qui  est  une  femme  mariée. 

Mission  Sf.  Ci/riac. — Cette  pauvre  et  petite  localité  renferme  deux 
écoles  élémentaires  fréquentées  par  39  enfants.  On  n'y  trouve  que  de  trés- 
jeunes  commençants.  Bien  que  sous  les  soins  d'institutrices  non  pourvues 
de  diplômes,  toutes  deux  sont  bonnes. 

Hcbfrtville. — Cette  municipalité  possède  une  école  modèle  et  neuf 
écoles  élémentaires  que  fréquentent  319  enfants  en  tout. 

L'école  modèle  est  sous  la  direction  de  Melle  A.  Caron,  institutrice  in- 
telligente et  habile,  qui  compte  38  élèves  et  tient  son  école  sur  un  excellent 
pied.  Les  élèves  comprennent  bien  leurs  matières  ;  on  lencontre  même 
plusieurs  enfants  de  treize  à  quatorze  ans  suffisamment  avancés  pour  obte- 
nir un  brevet  élémentaire. 

Les  commissaires  soutiennent  dans  la  même  maison  une  école  élémen- 
taire où  les  commençants  puisent  les  connaissances  rudimentaires  avant 
d'entrer  à  l'école  modèle.  Melle  Julienne  Taradis,  qui  conduit  cette  école, 
s'acquitte  de  ses  devoirs  à  la  satisfaction  de  tous  les  intéressés.  Elle  reçoit 
un  salaire  de  $80  et  compte  54  élèves  avec  une  assistance  moyenne  de  42. 

Les  écoles  des  arrondissements  Nos.  2,  3,  5,  6  et  8,  tenus  par  Melles  H. 
Gobeil,  Odile  Michaud,  Alvine  Allard,  Marie  Plourde  et  Marie  Larouche, 
ont  fait  des  progrès  notables.  Les  trois  autres  écoles  de  la  paroisse  ne  sont 
pas  tout  à  fait  ce  qu'on  pourrait  désirer. 

L'école  de  l'arrondissement  No.  2  compte  27  élèves,  celle  du  No.  3,  26; 
celle  du  No.  4,  31  :  celle  du  No.  5,  33  ;  celle  du  No.  6,  49  ;  celle  du  No.  7, 
17  ;  celle  du  No.  8,  24,  et  celle  du  No.  9,  20. 

L'institutrice  de  l'école  modèle  reçoit  un  traitement  annuel  de  $160  et 
et  les  autres  de  $80  à  " 
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La  plupart  des  institutrices  de  cette  paroisse  ont  puis'  leur  instruction 
à  l'école  de  M.  E.  Quellet.  ancien  instituteur,  qui  remplit  aujourd'hui  les 
fonctions  de  secrétaire-trésorier. 

St.  Jérôme. — Cette  paroisse  est  divisée  %n  six  arrondissements  dont  cinq 
ont  leur  école.  Le  4e  arrondissement  a  suspendu  la  sienne  dans  le  but 
d'économiser  une  somme  suffisante  pour  se  bâtir  une  maison  d'école.  Le 
nombre  des  enfants  qui  fréquentent  les  écoles  est  de  17  t. 

L'école  de  l'arrondissement  Xo.  1.  dirigée  par  Délie  0.  Simard.  ancien- 
ne élève  de  l'école  normale  Laval,  est  bonne.  Les  élevés  y  font  des  progrès 
sensibles. 

L'école  de  l'arrondissement  No.  2,  confiée  aux  soins  de  Melle  Marie 
Pelletier,  est  bien  tenue.     On  y  compte  42  élèves. 

Les  écoles  des  arrondissements  3  et  5,  conduites  par  des  institutrices 
non  munies  de  diplômes,  sont  passables.  L'école  du  ISo.  6,  qui  compte  29 
élèves,  sous  les  soins  de  Melle  Henriette  Simard,  est  sur  un  bon  pied. 

Les  commissaires  payent  à  Melle  Simard  la  somme  de  $100  et  aux  autres 
celle  de  $80. 

St.  Louis  de  Mt'tabetchouan. — Cette  municipalité  possède  trois  écoles 
élémentaires  fréquentées  par  98  élèves. 

L'école  de  l'arrondissement  No.  1,  dirigée  par  Melle  Sophie  Brassard, 
est  une  bonne  école.  On  y  compte  40  élèves.  Melle  Brassard  est  très 
appliquée  à  son  devoir  et  enseigne  avec  succès. 

L'école  de  l'arrondissement  No.  2,  où  se  trouvent  40  élèves,  est  placée 
sous  la  direction  de  Melle  Malvina  Brassard.  Le  résultat  de  l'examen  a  été 
satisfaisant.     Le  traitement  annuel  de  l'institutrice  est  de  §96. 

Je  n'ai  pu  visiter  l'école  de  l'arrondissement  No.  3,  lors  de  ma  dernière 
tournée,  la  maîtresse  étant  malade  depuis  plus  d'un  mois. 

Ouiaichouan. — On  compte  dans  cette  paroisse  deux  écoles  élémentaires 
fréquentées  par  85  élèves.  A  ma  dernière  visite,  j'ai  réglé,  à  la  satisfaction 
de  tous  les  intéressés,  les  difficultés  qni  existaient  entre  les  commissaires  et 
les  contribuables.  Pour  couper  court  à  tout  différend,  j'ai  approuvé  la 
nouvelle  division  faite  par  les  commissaires.  Une  nouvelle  école  sera  mise 
en  opération  l'année  prochaine. 

L'école  de  l'arrondissement  No.  1,  fréquentée  par  03  élèves  et  conduite 
par  Melle  S.  Paradis,  donne  pleine  et  entière  satisfaction.  Traitement 
annuel  de  l'institutrice:   $112. 

L'école  de  l'arrondissement  No.  2  a  pour  maîtresse  Bielle  S.  Ouellet, 
institutrice  non  pourvue  de  diplôme.  Néanmoins  l'école,  que  fréquentent 
22  élevés,  est  bien  tenue.  Melle  Ouellet  touche  un  traitement  de  $70.00 
par  an. 
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Cet'e  municipalité  et  celle  de  St.  Louis  de  Métabetchouan  offrent  une 
diminution  dans  le  nombre  des  enfants  qui  fréquentent  les  écoles  sous 
contrôle.  Cette  diminution  s'explique  par  le  manque  de  chantiers  qui  a 
contraint  un  grand  nombre  de  familles  à  abandonner  leurs  établissements 
plutôt  que  de  vivre  dans  une  extrême  indigence. 

St.  Prime. — J'ai  eu  le  plaisir  de  trouver  cette  année  dans  cette  paroisse, 
une  école  en  opération  sous  le  contrôle  des  commissaires.  Cette  école, 
ouverte  seulement  depuis  le  premier  janvier  dernier,  est  dirigée  par  Melle 
Adéline  Légaré,  qui  enseigne  à  28  élèves.  Bien  qu'elle  ne  compte  que  des 
débutants,  cette  école  promet  beaucoup  pour  l'avenir.  Les  commissaires 
ont  une  maison  en  voie  de  construction.  Melle  Légaré  reçoit  un  salaire  de 
$80  par  an.  On  doit  cet  heureux  changement  à  la  bonne  récolte  de  l'année 
et  au  zèle  infatigable  du  Rév.  M.  E.  Auclair,  curé  de  l'endroit. 

St.  Gtdéon  de  Grandmont. — L'unique  école  de  cette  nouvelle  municipa- 
lité, fréquentée  par  02  élèves,  tous  commençants,  m'a  donné  satisfaction. 
Les  commissaires'soutiennent  leur  école,  à  l'aide  de  souscriptions  volontaires. 

Ste.  Ahne. — Cette  paroisse  possède  une  école  modèle  et  trois  écoles 
élémentaires,  qui  sont  fréquentées  par  158  élèves  en  tout. 

Melle  Caroline  Cfuillard,  ancienne  élève  de  l'école  normale  Laval,  con- 
duit l'école  modèle  à  la  satisfaction  de  tous  les  intéressés.  Elle  compte  66 
élèves.  Les  progrès  opérés  durant  Tannée  ont  été  de  plus  en  plus  satisfai- 
sants. L'ameublement  scolaire,  d'abord  insuffisant,  se  trouve  aujourd'hui 
presque  au  complet.  Le  Rév.  M.  D.  Roussel,  président  de  la  corporation 
scolaire,  fait  preuve  d'un  grand  zèle  pour  la  cause  de  l'éducation. 

L'école  de  l'arrondissement  No.  2,  où  il  y  a  35  élèves  sous  les  soins  de 
Melle  Anséline  Lebel,  est  bonne. 

L'école  de  l'arrondissement  No.  3.  qui  compte  28  élèves,  est  bien  mé- 
diocre, ce  qui  est  dû  au  peu  d'aptitude  de  l'institutrice  et  à  l'apathie  des 
parents  qui  ne  fournissent  à  leurs  enfants  ni  livres,  ni  papier,  etc. 

L'arrondissement  No.  4  a  une  école  fréquentée  par  24  élèves.  Melle 
Clara  Tremblay  qui  la  dirige  est  une  institutrice  très-capable  et  qui  réussit 
on  ne  peut  mieux.  Cette  école  qui  n'est  qu'à  sa  deuxième  année  d'existence, 
offre  les  progrès  les  plus  satisfaisants.     Salaire  :   $80. 

Township  Harvey. — On  y  trouve  trois  écoles  dont  une  seule  a  été  en 
opération  durant  l'année. 

L'école  de  l'arrondissement  No.  1,  conduite  par  Mde.  Charles  Roy,  est 
passable.  L'inassiduité  des  élèves  nuit  beaucoup  à  leur  avancement. 
Salaire  :  $100. 

L'école  de  l'arrondissement  No.  2,  était  fermée  depuis  deux  ans,  par 
suite  de  différends  survenus  à  l'occasion  du  choix  d'un  site  d'école,  diffé- 
rends que  j'ai  réglés,  lors  de  ma  dernière  visite.     Elle  va  se  rouvrir. 
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A  l'arrondissement  No.  3,  les  habitants  ayant  quitté  le  canton,  l'école 
m'a  pu  se.  maintenir  à  cause  du  trop  petit  nombre  des  ''levés  qui  la 
fréquentaient. 

Bagotville,  {Village.) — L'école  modèle  de  ce  village,  qui  compte  108 
élèves,  est  dirigée  avec  succès  par  Mlle  A.  Rousseau.  Melle  Rousseau  a 
pour  l'aider  une  sons-maîtresse  qui  enseigne  bien  aux  commençants.  Les 
commissaires  se  proposent  d'ouvrir  une  nouvelle  école  élémentaire.  Dans 
ce  cas  il  serait  à  désirer  qu'une  subvention  plus  forte  leur  fût  accordée.  Ils 
payent  à  leur  institutrice  un  traitement  annuel  de  $200.00.  Cette  école 
modèle  et  celle  de  St.  Joseph  ou  Ste.  Anne,  que  je  signalais  dans  mon  rap- 
port spécial  comme  ne  méritant  pas  véritablement  le  titre  qu'elles  s'attri- 
buaient sont  remontées  cette  année  à  leur  niveau.  Les  enfants  y  progressent 
et  y  apprennent  maintenant  toutes  les  branches  requises.  Ainsi  disparais- 
sent les  raisons  pour  lesquelles  le  conseil  de  l'instruction  publique  avait  cru 
devoir  supprimer  leur  part  d'allocation,  l'année  dernière.  Je  les  recom- 
mande donc  tontes  deux  comme  ayant  de  nouveau  droit  à  cette  allocation. 

Bagotville  (Paroisse). — Il  y  a  ici  six  écoles  élémentaires  sous  contrôle 
avec  une  assistance  de  198  enfants  en  tout. 

Melle.  Louise  Tremblay,  institutrice  capable  et  estimée,  dirige  l'école 
de  l'arrondissement  No.  1  avec  beaucoup  de  succès. 

Melle  Caroline  G-uy  enseigne  au  No.  2.  C'est  une  institutrice  de  Ion .crue 
expérience,  qui  mérite  des  éloges  tout  particuliers.  Son  école  est  très-bien 
tenue. 

L'école  de  l'arrondissement  No.  3,  confiée  aux  soins  de  M.  Toussaint 
Simard.  ancien  élève  de  l'école  normale  Laval,  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Celle  du  No.  4  n'est  que  passable,  ce  que  j'attribue  au  peu  d'aptitude 
de  la  maîtresse  et  à  l'inassiduité  des  élèves. 

Melle  A.  Tremblay  conduit  l'école  du  No.  5.  «J'y  ai  constaté  avec  plaisir 
de  notables  progrès. 

L'école  du  No.  6  est  habilement  dirigée  par  Melle  E.  Simard. 

L.s  commissaires  payent  à  leurs,  institutrices  le  traitement  uniforme 
de  $80.00. 

Grande  Baie.— On  trouve  dans  cette  municipalité  deux  écoles  modèles 
e,  trois  l      les  <  lémentaires  avec  un  total  de  200  élèves. 

L'école  modèle  des  garçons  (80  élèves)  est  confiée  ans  soins  de  Melle 
Marie  Béland,  ancienne  élève  de  l'.eole  normale  Laval.  Gel  établissement 
scolaire  es,  resté  cinq  mois  fermé,  par  suite  de  la  maladie  de  l'instituteur 

précédent.     Malgré  cette  interruption  dans  les  classes,  l'école  a  progr 

rapidement.   La  discipline  y  est  stricte,  e\  l'école  est  tenue  sur  un  bon  pied. 
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Les  élèves  v  ont  fait  des  progrès  sensibles  et  possèdent  bien  leurs  matières 
Traitement"  annuel  $180.00. 

L'école  modèle  des  filles  (70  élèves)  continue  d'être  sous  l'habile  et 
intelligente  direction  de  Melle  Caroline  Lavoie.  Ecole  bien  tenue;  progrès, 
rapides.  Traitement  $160.00  par  an. 

L'école  No.  2,  (23  élèves),  sous  Melle  Jessie  Gautier,  est  stationnaire. 

Melle  Alexandrine  Gaudrault  enseigne  à  l'école  du  No.  3,  (46  élèves). 
Il  y  a  défaut  d'assiduité  de  la  part  des  élèves  et  insuffisance  de  livres.  J'ai 
lieu  d'espérer  que  mes  remarques  à  ce  sujet,  en  présence  des  commissaires 
et  de  plusieurs  autres  intéressés,  produiront  un  bon  effet. 

Melle  Louise  Truchon  compte  33  élèves  à  l'école  du  No.  4.  Progrès 
satisfaisants. 

Le  traitement  annuel  est  le  même  pour  toutes  les  institutrices  des. 
écoles  élémentaires  :  $80.00. 

Anse  St.  Jean. — Pas  d'école  en  opération  durant  toute  l'année  dans  cette" 
paroisse  pauvre  et  isolée.  Les  commissaires  les  ont  tenues  fermées,  sous 
prétexte  de  manquer  de  ressources  pécuniaires,  vu  qu'il  n'y  avait  plus  de 
chantiers.  D'accord  avec  M.  le  curé  de  l'endroit,  ils  ont  aboli  le  système  de- 
contributions  volontaires  et  viennent  d'adopter  celui  des  cotisations  régu- 
lières. Cette  mesure  indique  qu'avant  peu  de  nouvelles  écoles  y  fonction- 
neront. 

Avant  de  terminer,  je  me  permettrai  de  faire  remarquer  que  mon- 
district  d'inspection  est  très-étendu.  Je  pense  qu'il  n'y  a  pas  un  de  mes 
confrères  qui  ait  d'aussi  grande  distances  à  parcourir.  Les  voies-  de  com- 
munication sont  rares,  et  il  me  faut  consacrer  tout  mon  temps  à  l'accomplis- 
sement de  mes  devoirs  d'inspecteur.  Aussi  ai-je  à  faire  face  à  des  frais  de- 
voyage  considérables. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

ED.  SAVARD, 

Insp.  d'écoles,. 
Chicoutimi,  15  juin,  1876. 


M.  STENSON 

Monsieur  le  Surinte?idant, 

Avec  ce  rapport,  j'ai  lhonneur  de  vous  transmettre  mon  tableau  statis- 
tique pour  l'année  scolaire  finissant  le  1er  juillet,  1876. 

Vous  trouverez  peu  de  différence  entre  les  chiffres  donnés  dans  mon 
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tableau  de  l'année  dernière  ei  ceux  de  cette  année.  L<-  nombre  d'écoles  en 
opération  est  à  peu  près  le  même,  et  Le  manque  d'assiduité  de  la  part  des 
élevés  continue  presque  partout  à  être  un  obstacle  a.  leurs  progrès.  Quelques- 
uns  de  mes  collègues  se  plaignent  de  l'apathie  alarmante  qui  existe  dans 
leurs  districts,  de  la  part  des  parents  à  envoyer  leurs  enfants  aux  écoles. 
Dans  le  mien  je  suis  heureux  de  pouvoir  affirmer  que  les  parents  sont  I 
eélés.  J'attribue  l'irrégularité  que  je  déplore  à  la  pauvreté  des  colons,  qui 
ont  tant  souffert  cette  année  de  la  crise  financière  qui  s'est  fait  vivement 
sentir  dans  nos  cantons. 

En  fait  d'assiduité,  les  écoles  de  Sherbrooke  font  exception  à  la  règle 
générale.  Là,  rien  n'empêche  chaque  enfant  de  se  rendre  chaque  jour  à 
classe1.  D'accord  là-dessus  avec  les  amis  de  l'éducation  de  cette  florissant" 
cité,  je  suis  d'avis  que  l'assistance  régulière  des  élèves  aux  écoles  et  les 
progrès  remarquables  qui  en  sont  la  conséquence  sont  dus  en  partie  aux 
fréquents  examens  qui  ont  eu  lieu  cette  année,  ainsi  qu'aux  récompenses- 
distribuées  par  les  examinateurs. 

Je  vous  soumets  les  faits  relatifs  à  ces  examens  auxquels  j'ai  cru  devoir 
donner  mon  concours.  Au  commencement  de  cette  année,  MM.  les  commis- 
saires d'écoles  de  Sherbrooke,  persuadés  que  des  examens  fréquents  de  leurs 
écoles  faits  par  des  personnes  compétentes,  ne  pourraient  manquer  de  pro- 
duire d'excellents  résultats,  prièrent  mon  collègue,  M.  Hubbard,  et  moi  de 
faire,  à  part  notre  visite  officielle,  trois  examens  pour  les  commissaires 
d'écoles  de  la  cité.  Quoique  ne  pouvant  accéder  à  cette  demande  qu'au  prix 
de  beaucoup  de  sacrifices  et  de  fatigiies.  nous  avons  cru  devoir  nous  y 
rendre,  sans  exiger  d'autre  rémunération  que  nos  frais  de  voyage  et  de 
pension. 

Le  résultat  de  chaque  examen,  publié  dans  un  journal  local,  était  plus 
ou  moins  commenté  par  les  autres.  Delà  une  grande  émulation.    Maîtres  et 
élèves  se  sont  surpassés,  à  la  satisfaction  générale,  et  mon  excellent  collègue- 
et  moi,  nous  nous  félécitons  d'être  si  heureusement  secondés  dans  notre 
tâche  par  les  hommes  distingués  et  intelligents  de  la  cité. 

Si  je  ne  cite  que  les  écoles  de  Sherbrooke  comme  ayant  fait  cette  année 
des  progrès  extraordinaires,  ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  ailleurs  des  écoles  qui 
donnent  des  résultats  très-satisfaisants.  Au  contraire,  dans  toutes  les  muni- 
cipalités de  mon  district  d'inspection,  il  's'en  trouve  un  grand  nombre  qui 
font  des  progrès  sensibles  dans  la  lecture,  l'épellation,  l'écriture  et  le  calcul 
mental;  et  cela,  malgré  les  obstacles  à  surmonter  provenant,  tant  du 
manque  d'assiduité  que  de  l'incompatibilité  des  livres  d'école  avec  l'intel- 
ligence des  enfants,  ce  dont  j'ai  fait  une  mention  spéciale  dans  mon  rapport 
précédent  Quant  au  calcul  mental,  l'étude  en  est  beaucoup  facilitée  par 
les  traités  de  MM.  Juneau  et  Toussaint  dont  on  se  sert  dans  presque  toutes 
les  écoles  de  cette  partie  du  pays. 

Je  désirerais  que  la  géographie  occupât  aussi  l'attention  d«-s  élèves  de^ 
nos  écoles  élémentaires.  Malheureusement  les  traités  de  géographie,  aussi 
bien  que  les  livres  de  lecture  en  usage  dans  no-  écoles  françaises  sont  ou 


trop  savants  ou  trop  arides  pour  dos  commençants.     Au  lien  d'y  acqnérir 

de  la  science,  les  enfants  y  perdent  le  goût  de  l'étude. 

Le  traitement  donné  aux  institutrices  dans  nos  cantons  n'étant  généra- 
lement pas  assez  élevé  pour  nous  procurer  1<  s  services  de  celles  qui  om  en 
l'avantage  de  suivre  les  cours  d'une  école  normale,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
de  rencontrer  des  écoles  où  le  système  d'enseignement  pratiqué  est  défec- 
tueux.  Néanmoins,  il  se  fait  une  grande  amélioration  sur  ce  point,  et 
aujourd'hui  on  rencontre  dans  toutes  les  écoles  des  enfants  qui  compren- 
nent le  sens  et  l'utilité  des  matières  qui  leur  sont  enseignées,  sans  cependant 
en  apprendre  le  mot  à  mot  par  cœur. 

Malgré  les  défauts  que  je  viens  de  signaler  comme  existant  dans  nos 
écoles  élémentaires,  je  suis  loin  d'approuvé  le  le  savant  professeur  qui,  dans 
un  écrit  publié  par  le  Journal  de  l'Instruction  publique  de  ce  mois,  les  con- 
damne absolument  et  en  demande  la  suppression.  Certainement  il  serait 
fort  à  désirer  que  tous  les  enfants  du  pays  reçussent  une  éducation  supé- 
rieure ;  mais  la  chose  étant  pour  le  moment  impossible,  il  faut  conserver 
ces  écoles  qui,  quoi  qu'on  en  dise,  font  un  grand  bien. 

Quoique  les  instituteurs  soient  faiblement  rétribués,  ces  écoles  procu- 
T3nt  au  moins  à  tous  ceux  qui  le  veulent,  l'avantage  de  pouvoir  lire  et 
écrire. 

Sans  doute,  il  serait  à  souhaiter  que  le  nombre  d'écoles  modèles  aug- 
mentât dans  nos  campagnes,  et  j'ai  fait,  pour  les  établir,  de  grands  quoique 
inutiles  efforts  dans  plusieurs  endroits  de  mon  district.  Mais  là,  les  colons 
encore  pauvres  sont  également  incapables  de  se  passer  de  l'aide  de  leurs 
enfants  et  de  donner  une  rémunération  considérable  à  un  instituteur  bien 
compétent.  Cependant,  tout  s'améliore  et  je  ne  désespère  de  voir  tout  ce 
qui  a  trait  à  l'instruction  populaire  prendre  bientôt  un  nouvel  aspect, 
même  da  îs  les  cantons  nouveaux. 

Déjà  les  jeunes  filles  ont  dans  les  cantons  de  l'Est  plusieurs  couvents 
•  où  elles  puisent  une  éducation  exemplaire. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  ici  rendre  au  clergé  de  mon  district  d'ins- 
pection ce  témoignage  que  non-seulement  il  a  soin  de  surveiller  l'enseigne- 
ment  religieux  dans  les  écoles  ;  mais  qu'il  s'occupe  activement  aussi  d'en- 
courager le  progrès  dans  les  matières  profanes.  S'il  était  possible  aux 
inspecteurs  de  faire  quatre  visites  par  an  à  toutes  leurs  écoles,  je  suis  sûr 
qu'il  en  résulterait,  comme  à  Sherbrooke,  un  très-grand  bien  ;  maistantque 
les  districts  seront  d'une  étendue  aussi  grande  cpie  celui  qtte  j'ai  à  parcou- 
rir, très  certainement  il  n'y  faut  pas  songer,  et  parfois  il  arrivera  (ce  cjui 
m'est  arrivé  à  moi-même  cette  année)  que  les  fréquents  d'molissements  des 
chemins  d'hiver  les  mettront  dans  l'impossibilité  de  visiter  chaque  école 
seulement  une  fois. 

A  propos  de  la  subvention  accordée  aux  municipalités  pauvres,  je  dois 
faire  observer  que  dans  certains  cas  le  département  de  l'instruction 
publique  pourrait  avec  raison  tenir  compte  du  nombre  d'écoles  maintenues 
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par  ces  municipalités,  plutôt  que  se  baser,  pour  leur  venir  en  aide,  sur 
l'octroi  ordinaire.  De  leur  côté,  les  inspecteurs  ne  devraient  donner  de 
certificats  pour  obtenir  cette  subvention  qu'aux  localités  qui  en  ont  réelle- 
ment besoin. 

Malgré  la  pauvreté  des  temps,  les  écoles  de  mon  district  ont  été  coura- 
geusement maintenues,  et  les  cotisations  perçues  avec  une  promptitude 
digne  de  meilleurs  jours.  Partout  les  commissaires  et  les  secrétaires-tréso- 
riers sont  disposés  à  remplir  consciencieusement  leurs  devoirs,  et  tous 
méritent  des  éloges  pour  le  zèle  dont  ils  font  preuve. 

Les  messieurs  du  clergé  contribuent  puissamment  aux  'progrès  de 
l'éducation  dans  cette  partie  de  la  province,  et  je  les  remercie  sincèrement 
de  m'avoir  donné  leur  bienveillant  concours,  lors  de  mes  visites  aux  écoles 
de  leurs  paroisses.  Ces  visites  ont  eu  le  double  effet  d'enccurager  l'éduca- 
tion et  parfois  d'aplanir  certaines  difficultés  qui  ne  surgissent  que  trop 
fréquemment  dans  quelques  arrondissements 

J'ai  Thonneur  d'être,  etc., 

M.  F.  STENSON, 

Insp.  d'écoles. 


M.  G.  TANGUAY. 

Monsieur  le  surintendant, 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  mon  rapport  sur  le  fonctionnement  de  la 
loi  d'éducation  dans  le  district  d'inspection  dont  je  suis  chargé,  pour  l'année 
expirée  le  30  juin  dernier 

Ce  rapport,  comme  tous  ceux  qui  le  précèdent,  indique  un»1  augmenta- 
tion dans  le  nombre  des  élèves,  sinon  très  grande,  du  moins  continue.  Il  y 
a  aussi,  comme  le  démontre  le  grand  tableau,  augmentation  dans  le  nombre 
d'élèves  apprenant  certaines  matières  reconnues  peut-être  d'une  utilité  in- 
contestable, telles  que  le  calcul,  la  tenue  des  livres,  quelques  notions  d'agri- 
culture et  l'art  épistolaire. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  revenir  sur  des  points  qui  ont 
été  traités  dans  chaque  rapport  précédent,  sur  les  plus  grands  obstacles  à 
l'avancement  de  l'éducation,  que  l'on  rencontre  dans  presque  toutes  les  mu- 
nicipalités et  dont  plusieurs  sont  d'une  nature  incontrôlables  ;  mais  je  dirai 
un  mot  de  certains  inconvémients  auxquels  il  serait  possible  de  remédier, 
au  moins  dans  une  certaine  mesure,  soit  au  moyen  d'uni'  législation  spéciale 
soit  par  un  règlement  du  département. 


230 


Livres  et  autres  fournitures  d'école. 

La  multiciplicité  de  livres  approuvés  par  le  conseil  de  l'instruction  pu- 
blique et  répandus  dans  nos  écoles  entraîne  un*'  grande  perte  de  temps  et 
d'argent.  La  plupart  des  corporations  scolaires  ne  sont  point  en  étal  ai 
faire  par  elles-mêmes  un  choix  judicieux  des  livres  nécessaires  et  des  four- 
nitures d'école  les  mieux  appropriées  au  caractère  de  l'école  et  au  degré 
d'avancement  des  élevés.  Il  en  résulte  que  ce  choix  important  est  d'ordi- 
naire laissé  au  goût  ou  au  caprice  de  l'instituteur  ou  de  l'institutrice.  Aussi 
l'arrivée  d'une  nouvelle  institutrice  dans  un  arrondissement  est-elle  souvent 
signalée  par  le  renouvellement  complet  des  livres  d'école:  grammaire,  géo- 
graphie,  histoire,  arithmétique,  livres  de  lecture,  etc.,  etc.  Telle  institu- 
trice n'enseigne  que  d'après  la  grammaire  dite  de  l'académie,  telle  autre 
d'après  celle  des  Frères  ;  la  grammaire  de  Laçasse  ou  celle  de  Cloutier  dont 
se  servait  l'institutrice  précédente,  ne  sont  pas  bonnes,  à  son  dire.  C'est 
une  dépense  de  plusieurs  piastres  qu'il  faut  faire,  sans  compter  la  perte  de 
temps  qui  résulte  de  la  nécessité  de  tout  recommencer,  le  texte  n'étant  plus 
le  même  dans  ces  ouvrages  didactiques.  Ajoutons  à  la  dépense  et  à  la  perte 
de  temps  la  confusion  que  ces  changements  sont  de  nature  à  laisser  dans 
l'esprit  de  l'élève.  Il  ne  se  passe  pas  d'année  sans  que  l'inspecteur  ait  à 
déplorer  des  abus  de  cette  sorte.  Lors  de  son  passage,  il  y  a  quelques  mois 
déjà  que  tout  le  mal  est  fait  ;  impossible,  par  conséquent  d'y  remédier.  Il 
ne  peut  que  donner  des  conseils  pour  l'avenir.  La  faute  ne  se  renouvellera 
peut-être  plus  dans  la  même  école  ;  mais  il  la  verra  se  reproduire  dans  la 
municipalité  voisine.  Je  pense  donc  qu'il  serait  très-opportun  de  modifier 
la  disposition  de  la  loi  qui  donne  aux  corporations  scolaires  le  contrôle  ex- 
clusif des  livres  qui  doivent  être  mis  entre  les  mains  des  élèves.  Beaucoup 
de  corporations  ne  sont  pas,  dis-je,  en  état  de  l'exercer  d'une  manière  judi- 
cieuse, et  il  arrive  que  cette  prérogative,  pour  être  laissée  à  des  hommes  in- 
compétents, est  souvent  une  cause  de  perte  de  temps  et  d'argent,  sans  parler 
des  murmures  qu'elle  fait  naitre  de  la  part  des  parents. 

Maisons  d'école. 

Un  grand  nombre  d'arrondissements  n'ont  pas  dé  maisons  d'école.  On 
y  supplée  en  louant  une  chambre  ou  deux  dans  des  maisons  particulières. 
C'est  là  une  source  de  désagréments  et  quelquefois  de  désordres  bien  graves. 
Cette  chambre  louée  pour  y  tenir  l'école,  on  ne  la  trouve  pas  toujours  au 
centre  de  l'arrondissement  ;  de  là  des  mécontentements  de  la  part  d'une 
portion  peut-être  notable  des  intéressés  ;  de  là  des  enquêtes,  des  appels  au 
surintendant.  Mais  avant  qu'on  en  vienne  à  cette  extrémité,  que  de  tirail- 
lements, que  de  murmures,  que  d'oppositions  sourdes,  que  d'enfants  retirés 
de  l'école  et  qui  n'y  retourneront  plus,  parce  qu'il  a  plu  à  MM.  les  commis- 
saires de  fixer  l'école  à  quelques  arpents  en  deçà  ou  au  delà  du  centre  géo- 
graphique. 

Souvent  il  y  a  bien  une  maison  d'école,  mais  cette  maison  est  insuffi- 
sante ou  inhabitable  dans  les  saisons  rigoureuses.  Petite  ou  froide,  voilà 
presque  la  règle  générale.  On  donne  la  construction  de  ces  maisons  ordi- 
nairement au  râlais.     L'entrepreneur  ou  l'adjudicataire  qui  n'a  pas,  huit 
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is  sur  dix,  vm  prix  suffisant  pour  payer  son  temps,  fait  l'ouvrage  tel  quel, 
our  le  prix  qu'il  reçoit.  La  chose  est  d'autant  pins  facile  qu'il  est  peu  ou 
resqne  pas  surveillé.  Voilà  pourquoi  les  maisons  d'école  sont  générale- 
ment mal  construites  et  de  vraies  glacières.  Les  instituteurs  ei  les  enfants 
v  soutirent  autant  du  mauvais  état  de  la  maison  que  faute  de  1  ><  »is  de  chauf- 
fage. 

Dans  les  meilleures  conditions  mêmes,  les  maisons  d'école  sonÇconstiui- 
tes  sans  ordre,  sans  uniformité,  sans  les  distributions  nécessaires  pour  en 
rendre  le  séjour  agréable.  Comment  après  cela  veut-on  que  l'enfant  aime 
l'école  ? 

La  maison  de  ses  parents  est  grande,  bien  finie,  bien  chaude,  bien  meu- 
blée :  que  1rouve-t-il  en  la  quittant  pour  se  rendre  à  l'école.  "Une  petite 
maison  froide,  nue,  souvent  mal  propre,  avec  peu  ou  presque  point  de  meu- 
bles ;  quelques  bancs,  quelques  tables  souvent  boiteuses.  Que  l'on  ajoute 
à  cela  une  atmosphère  délétère  :  et  l'on  trouve  étrange  que  beaucoup  d'en- 
fants n'aiment  pas  l'école?  Y  a-t-il  donc  lieu  de  s'en  étonner. 

Il  y  a  certainement  là  matière  à  une  grande  et  heureuse  réforme,  d'au- 
tant plus  heureuse  qu'on  tardera  moins  à  l'effectuer.  Le  moyen  d'y  arriver 
sans  bruit  serait,  je  crois,  l'octroi  par  le  département  d'une  aide  à  la  cons- 
truction ou  reconstruction  de  toutes  maisons  d'école,  moyennant  certaines 
conditions. 

La  maison  d'école  serait  construite,  suivant  un  plan  préparé  pour 
chaque  classe  d'école  ;  elle  serait  proportionnée  aux  besoins  de  la  localité  et 
aux  ressources  des  contribuables.  11  y  aurait  uniformité  dans  l'ensemble; 
mais  diversité  dans  les  proportions.  Pour  avoir  droit  à  une  telle  aide,  il 
faudrait  un  rapport,  soit  de  l'inspecteur,  soit  d'une  autre  personne  commise 
à  cet  effet. 

Ameublement  des  écoles. 

Ici  encore  il  y  a  lieu  à  une  réforme  désirable.  Pour  qu'un  arrondisse- 
ment pût  prétendre  à  la  part  d'octroi  à  laquelle  il  a  droit  d'après  le  chiffre 
qu'il  fournit  des  élèves  en  âge  d'aller  à  l'école,  il  faudrait  qu'il  possédât 
une  maison  d'école  convenable  et  que  cette  maison  fût  pourvue  du  matériel 
indispensable  au  bon  fonctionnement  de  l'école.  Ce  matériel  devrait  être 
déterminé  par  le  conseil  de  l'instruction  publique,  il  faudrait  de  plus  que 
le  chauffage  de  la  maison  fût  assuré,  soit  qu'il  fût  donné  par  contrat  chaque 
année,  soit  qu'il  fût  fourni  par  les  contribuables  et  transporté  sur  les  lieux 
avant  le  1er  octobre. 

Formules. 

On  sait  que  plusieurs  secrétaires-trésoriers  sont  peu  instruits  ei  n'ont 
que  des  notions  imparfaites  sur  la  tenue  des  comptes  et  sur  la  manière  de 
rédiger  les  procès-verbaux  des  délibérations  et  résolutions  des  commis- 
saires. Il  serait  donc  important  que  chacun  d'eux  fut  pourvu  de  toutes  les 
formules  qu'il  peut  être  appelé  à  rédiger,  en  sa  qualité  de  secrétaire-tréso- 
rier; formules  de  rôles  de  perception,  formules  de  tous  les  avis  qu'il  a  à 
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donner;  formules  de  reddition  de  comptes,  formules  de  livres  de  recette* 
et  de  dépenses,  formules  de  comptes  de  chaque  instituteur  ou  institutrice  ; 
en  un  mot,  il  faudrait  qu'il  eût  en  mains  des  instructions  claires  et  détaillées 
sur  tous  les  devoirs  qu'il  a  à  remplir. 

On  ne  retrouve  plus  presque  aucune  des  formules  et  instructions  qui 
avaient  été  préparées  du  temps  de  M.  le  docteur  Meilleur  et  de  l'honorable 
M.  Chauveau , 


St.  Gervais,  25  août  1876. 


G.  TAN  SUA  Y, 

Insp.  d'écoles. 


M.  THOMPSON 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  mon  rapport  sur  l'état  de  l'éducation 
dans  mon  district  d'inspection  pour  l'année  terminée  au  30  juin  1876. 

Je  puis  déclarer  qu'il  y  a  eu  progrès  sensible  dans 

presque  toutes  les  écoles  soumises  à  mon  inspection.  J'ai  à  regretter 
cependant  qu'on  emploie  tant  d'instituteurs  ou  institutrices  incompétents, 
et  j'insisterai  de  nouveau  sur  la  nécessité  qu'il  y  a  que  l*s  différents  bureaux 
d'examinateurs  soient  plus  stricts  dans  leurs  examens,  avant  d'accorder  des 
diplômes  pour  l'enseignement. 

On  vient  d'ouvrir  à  Inverness  Corner,  comté  de   Mégantic,  une  école 
supérieure  qui,  je  l'espère,  produira  de  bons  résultats , 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

WILLIAM  THOMPSON, 

Inspecteur  d'écoles. 


233 


M.  THOMSON. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  ce  rapport  sur  l'état  de  l'éducation 
dans  mon  district  d'inspection  pour  l'année  terminée  au  30  juin  1870.  Je 
vous  adresse  en  même  temps  le  grand  tableau  statistique. 

Il  y  a  eu  progrès  sensible  dans  beaucoup  des  grandes  écoles,  dans  les 
écoles  modèles  et  dans  les  institutions  mathématiques  et  classiques  du  pays. 
Il  s'y  est  fait  de  sérieux  efforts  pour  l'avancement  de  la  jeunesse  pendant 
l'année  qui  vient  de  s'écouler 

Dans  les  localités  populeuses,  dans  les  grandes  municipalités, 

l'assistance  à  l'école  a  été  meilleure,  et  l'on  s'y  est  procuré  les  servie  ss  de 
maîtres  plus  compétents.  Dans  les  petits  districts  où  l'on  n'accorde  que  de 
faibles  traitements,  l'enseignement  est  resté  purement  rudimentaire. 

Néanmoins,  c'est  encore  un  grand  bonheur  que  de  savoir  bien  lire,  écrire 
et  compter.  J'ai  remarqué  qu'il  y  a  plus  de  jeunes  filles  que  de  jeunes  gar- 
çons fréquentant  l'école  et  que  souvent  on  en  retire  ces  derniers  pour  lt  s 
faire  travailler  à  la  terre.  Toutefois,  cette  règle  ne  s'applique  ni  à  Montréal, 
ni  aux  villes  et  villages. 

Le  niveau  de  l'enseignement  donné  dans  les  écoles  modèles  de  Mont- 
réal est  beaucoup  plus  élevé  que  celui  de  l'enseignement  qui  se  donn»-  dans 
les  écoles  communes  de  la  campagne. 

A  Montréal,  l'enseignement  est  une  profession  qui  mène  à  quelque 
chose.  Les  maîtres  y  reçoivent  des  appointements  plus  élevés  qu'il  y  a 
quelques  années. 

f.  >  maisons  scolaires  de  Montréal  sont  excellentes,  au  point  de  vue  de 
la  solidité,  de  la  distribution  et  de  l'hygiène.  Celle  de  la  rue  Sherbrooke 
en  est  un  bon  exemple. 

r 

Loi  drs  Ecoles. — Toutes  les  municipalités  de  mon  district  obéissent 
aujourd'hui  à  la  loi.     Il  n'y  a  pas  d'opposition. 

Secrétaires,  affaires  monétaires,  etc. — Aucun  instituteur  ne  vient  jamais 
se  plaindre  à  moi,  à  propos  d'argent.  Dans  les  grandes  municipalités,  les 
secrétaires-trésoriers  sont  pour  la  plupart  très-capables  et  très-bien  payés. — 

Règle  générale  :  lorsqu'on  change  de  secrétaire-trésorier,  c'est  un  homme 
meilleur  qu'on  met  à  la  place.  Examen  fait  des  livres  et  des  comptes  des 
secrétaires,  tout  est  correct. 

Caries  d'école,  matériel,  etc. — Nos  écoles  continuent  de  se  pourvoir  de 
belles  et  grandes  cartes  de  la  Puissance,  de  mappemondes  et  de  cartes  de 

chaque  continent,  le  tout  provenant  des  bureaux  du  ministère,  Toronto.  Ces 
cartes  sont  généralement  confectionnées  dans  la  Grande-Bretagne 
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Pour  terminer  mes  remarques  générales,  je  prendrai  La  liberté  de  faire 
observer  que  1»'  in  veau  des  questions  d'examen  pour  les  aspirants  protestants 
au  brevet  élémentaire  est  trop  bas.  Ces  questions  ne  devraient  pas  être 
imprimées  ei  remises  des  mois  entiers  avant  l'époque  de  l'examen  aux 
aspirantes-institutrices  qui  en  apprennent  les  réponses  par  cœur  ei  abaissent 
ainsi  comme  je  viens  de  le  dire,  le  niveau  de  l'examen 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc  , 

GEO.   THOMSON, 

Insp.  d'écoles. 


M.  TREMBBLAY. 
Monsieur, 

Ce  rapport  est  le  15ème  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  dépar- 
ment  sur  l'état  de  l'instruction  clans  ce  comté. 

Sur  ce  sujet  de  plus  en  plus  étudié,  objet  de  tant  de  précautions  et  de 
la  plus  inquiète  sollicitude,  de  nouveau  je  ne  saurais  trop  solliciter  votre 
influent  concours  sur  ce  qui  a  fait  la  matière  et  l'objet  des  considérations 
de  mon  précédent  rapport,  savoir  : 

lo.  Partage  égal  dans  chaque  arrondissement  du  fonds  commun  des 
écoles. 

2o.  Complications  occasionnées  par  l'exigence  de  la  rétribution  men- 
suelle. 

3o.  Moyen  évasif  de  se  soustraire  à  la  loi. 

4o.  Longues  vacances  durant  la  belle  saison  d'été. 

5.  Résultat  déplorable  pour  les  nombreux  enfants  qui  ne  peuvent 
assister  l'hiver  eu  égard  à  la  distance,  chemins  impossibles,  manque  de 
vêtements,  etc. 

6.  Obligation  rigoureuse  pour  les  corporations  de  fournir  le  bois  de 
chauffage,  moyen  de  maintenir  l'école  en  opération  régulièrement  et  partant 
d'encourager  à  l'assiduité 

Eh  !  bien,  M.  le  surintendant,  après  avoir  écrit  publiquement  et,  à 
maintes  reprises,  m'être  plaint  du  défaut  d'assiduité,  j'en  suis  venu  à  la 
conclusion  d'y  remédier  privément  dans  mes  visites,  dans  la  mesure  du 
possible. 
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Ainsi,  aucun  examen  n'a  lieu  .sans  être  suivi  d'une  petite  allocution 
dont  une  partie  peut  se  lire  comme  suit  : 

"  Les  meilleures  dispositions  languissent  et  ne  présentent  qu'une  triste 
aridité  lorsqu'elles  ne  sont  soutenues  par  la  ponctualité  ou  l'assiduité, 
source  infaillible  du  succès  et  du  progrès.  Oui,  mes  enfants,  je  le  répète, 
c'est  par  la  persévérance,  c'est  en  venant  à  l'école  tous  les  jours  que  vous 
léussirez,  que  vous  apprendrez  bien,  que  vous  deviendrez  bientôt  les  con- 
sidérés des  vrais  amis  de  l'éducation,  sans  compter  que  vous  ferez  l'honneur 
de  vos  parents  et  la  gloire  de  celui  ou  celle  qui  est  chargé  de  vous  ins- 
truire." 

Dans  toutes  les  écoles  de  mon  district  d'inspection,  on  se  sert,  à  mon 
injonction,  comme  second  livre  de  lecture,  du  Petit  Catéchisme  du  diocîse  de 
Québec.  Généralement  questions  et  réponses  s'apprennent  par  cœur,  et  les 
élèves  réunis  en  classe,  le  récitent,  faisant  eux-mêmes  cet  exercice 


Pour  ce  qui  est  des  instituteurs  et  des  institutrices,  de  leur  traitement, 
cette  utile  et  indispensable  phalange,  en  tant  que  le  droit  commun  y  est 
concerné,  trouve  toujours  aide  et  protection  dans  la  personne  de  l'inspec- 
teur. J'écrivais  ce  qui  suit,  il  y  a  à  peine  deux  ans  : 

"Rien  de  plus  solide,  de  plus  durable  que  le  partage  d'une  bonne 
éducation,  d'une  bonne  instruction.  L'ignorance  s'en  laisse  facilement  im- 
poser ;  l'ignorance,  dis-je,  imbue  de  fausses  idées,  abandonne  facilement, 
légèrement  le  sol  natal  sans  le  connaître,  et  le  sacrifie  volontairement  pour 
un  plus  méchant.  Cette  aveugle  et  même  ignorance  inconsidérément  se 
retire  et  s'expatrie  par  des  voies  qui  lui  sont  inconnues,  pour  ne  plus 
revenir 

Seule  la  vocation  décuple  l'énergie,  rend  ingénieux,  ren- 
verse les  obstacles.  Tous  les  temps,  toutes  les  professions  nous  en  fournis- 
sent les  preuves.  Le  véritable  instituteur  aime  les  enfants,  aime  leur 
naïveté.  Sans  cette  sympathie  qui  le  rend  heureux  quand  il  est  avec  eux 
(le  savoir  ne  suffit  pas),  il  n'est  qu'un  mercenaire  L'amour  pour  les  enfants 
implique  chez  l'instituteur  une  vocation  réelle.  "Aimez,  dit  Barron,  aimez 
ces  enfants  que  Dieu,  votre  pays  et  les  familles  vous  confient  ;  aimez-les 
tous  ensemble,  aimez  chacun  d'entre  eux  en  particulier. — Tuis,  en  retour 
apparaîtront  de  la  part  des  parents  ces  égards  indispensables  que  seul  com- 
mande le  respect.  Chez  les  enfants,  constante  et  studieuse  application, 
affection  à  leur  maître,  désir  de  lui  plaire  et  de  là  assiduité." 

Enfin,  quant  à   ce  qui  a  trait  à   l'assiduité,  je  pourrais  citer, 

comme  grave  inconvénient,  qu'il  arrive  trop  souvent  qu'une  commission 
scolaire  engage  tout  d'abord  ou  persiste  à  garder,  contre  l'intention  bien 
prononcée  des  contribuables,  une  institutrice  dont  on  ne  veut  pas.  En  cela 
je  dirai  que,  quelque  bon  que  soit  en  principe  le  motif  do  MM.  les  commis- 
saires, la  conséquence  (il  ne  peut  y  en  avoir  d'autre,)  est  toute  facile  à 
déduire.  Ce  n'est  rien  moins  que  nullifier  l'action  bienfaisante  de  l'école, 
]6 
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et  en  outre  perdre  la  réputation,  toujours  précieuse,  d'une  jeune  personne. 
C'est  une  perte  irrémédiable  que  l'intention  la  plus  droite  n'empêche  pas, 
ne  peut  éviter,  et  que  la  meilleure  organisation  ne  saura  jamais  réparer. 
C'est  entreprendre  plus  qu'on  n'est  en  état  de  parfaire  et  mener  à  bonne  fin. 
C'est  donc  accepter  l'extrême  et  conséquemment  commettre  une  funeste 
erreur,  une  bévue,  en  un  mot,  faire  acte  d'absurdité 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

THS.  TREMBLAY, 

Inspecteur  d'écoles. 
Grande  Rivière,  7  août  1876. 
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PROCÈS-VERBAUX   DES   SÉANCES  DU  CONSEIL  DE 
L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


Mercredi,  22  mars,  1876. 

Première  réunion  du  conseil  de  l'instruction  publique,  tel  que  consti- 
tué par  la  loi  passée  à  la  dernière  session  de  la  législature,  39,  Yict.  C. 

Présents  : — L'honorable  Grédéon  Ouimet,  surintendant  de  l'instruction 
publique,  président  ex-officio. 

Sa  G-râce  l'archevêque  de  Québec,  N.  N.  S.  S.  les  évêques  des  Trois  Ri- 
vières, St.  Hyacinthe  et  Sherbrooke,  l'honorable  M.  Chauveau,  le  révérend 
Dr.  Cook,  le  révérend  M.  Jos.  Séguin  et  M.  C.  Delagrave. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre 

1.  De  Sa  Grandeur  l'évêque  de  Montréal,  nommant  le  révd.  M.  Jos. 
Séguin,  chanoine  de  la  cathédrale  de  St.  Jacques,  pour  le  remplacer. 

2.  De  l'honorable  T.  Ryan,  s'excusant  de  ne  pouvoir  prendre  part  aux 
travaux  du  conseil,  parce  qu'il  est  retenu  à  Ottawa  par  ses  devoirs  parle- 
mentaires. Il  désire  en  même  temps  faire  remarquer,  qu'à  son  avis,  la  par- 
tie catholique  anglaise  de  la  population  n'est  pas  suffisamment  représentée 
au  conseil. 

Le  conseil  décide  de  laisser  au  surintendant  le  soin  de  conférer  avec  le 
gouvernement  à  cet  égard. 

3.  De  l'hon.  D.  D.  Day,  priant  le  surintendant  d'ajourner  la  réunion  du 
comité  protestant  au  mois  d'avril  prochain. 

Le  surintendant  est  invité  à  s'entendre  avec  M.  Day,  quant  à  la  date 
que  l'hon.  membre  désire  fixer  pour  cette  réunion. 

4.  De  l'hon.  C.  Dunkin,  s'excusant  de  ne  pouvoir  être  présent  à  l'assem- 
blée, parcequ'il  se  trouve  à  la  veille  de  partir  pour  l'Europe  pour  sa  santé. 

5.  De  l'honorable  M.  Ferrier,  s'excusant  aussi  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  réunion  pour  cause  de  santé. 

Le  procès-verbal  des  délibérations  et  résolutions  de  la  dernière  réu- 
nion est  lu  et  approuvé. 

M.  Delagrave  propose,  secondé  par  le  révd.  Dr.  Cook,  que  le  Dr.  Louis 
Oiard  et  le  Dr.  Henry  Hooper  Miles  soient  nommés  secrétaires  conjoints  du 
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conseil  de  l'instruction  publique,  avec  recommandation  que  ce  choix  soit 
confirmé  par   le  lieutenant  gouverneur  en  conseil.     Adopté   à  l'unanimité. 

M.  le  président  expose  qu'il  est  désirable  qu'un  traitement  quelconque 
soit  atlaché  à  la  charge  de  secrétaire  de  ce  conseil,  et  il  est  résolu  que  le 
chiffre  de  ce  traitement  sera  fixé  à  la  somme  de  deux  cents  piastres,  ($200.) 
par  an  chacun,  et  que  la  dite  résolution  sera  soumise  à  la  iavorable  consi- 
dération du  lieutenant-gouverneur  en  conseil. 

Il  est  résolu  que  les  réunions  ordinaires  du  conseil  auront  lieu  le  troi- 
sième mercredi  du  mois  de  mai  et  le  second  mercredi  du  mois  d'octobre, 
chaque  année,  sauf  toutefois  la  prochaine  réunion  qui  se  fera  le  27  mai, 
à  dix  heures  du  matin. 

Le  comité  chargé  par  le  précédent  conseil  de  faire  l'examen  des  rap- 
ports des  inspecteurs  d'écoles  catholiques,  sur  la  visite  et  l'examen  des  éta- 
blissements d'éducation  supérieure  qu'ils  avaient  reçu  instruction  de  faire, 
adopte  les  conclusions  suivantes  qui  sont  agréées  à  l'unanimité  : 

"  Examen  fait  des  rapports  de  M.  M.  les  inspecteurs  d'écoles,  concer- 
"  nant  les  académies  et  écoles  modèles  subventionnées  sur  le  fonds  de  l'édu- 
"  cation  supérieure,  votre  comité  partage  l'opinion  généralement  exprimée 
"  par  les  inspecteurs,  et  regretterait  de  voir  la  subvention  subitement  refu- 
"  sée  à  la  plupart  des  institutions  qui  sont  signalées  comme  n'atteignant  pas 
"le  degré  d'efficacité  requis.  D'après  ces  rapports,  il  y  a  lieu  d'espérer  une 
"amélioration  prochaine.  Pour  l'obtenir  cependant,  il  est  nécessaire  que 
"les  directeurs  de  ces  institutions  soient  bien  persuadés  que  le  gouverne- 
"ment  entend  réellement  exiger  d'elles  tout  ce  qu'il  faut  pour  remplir  le 
"but  prescrit  par  la  loi.  Tour  cela  votre  comité  croit  devoir  recomman- 
"  der,  1.  que  copie  de  toutes  les  observations  faites  par  M.  M.  les  inspec- 
"  teurs  soit  transmise  aux  institutions  dont  l'état  a  été  trouvé  insuffisant, 
"  et  qu'elles  soient  informées  qu'à  moins  qu'il  ne  s'opère  un  progrès  nota- 
"  ble  dans  le  cours  de  l'année,  elles  ne  seront  pas  subventionnées  l'année 
"prochaine.  2.  Que  la  subvention  ne  soit  pas  payée  aux  écoles  modèles 
"de  St.  Sévère,  St.  Etienne,  Ste.  Geneviève,  St.  Stanislas,  dans  le  district 
"d'inspection  de  M.  Hubert,  à  celles  de  St.  Norbert,  Victoriaville  et  Drum- 
"mondville  dans  le  district  de  M.  Alexander  ;  à  celle  de  St.  Ferdinand 
"d'Halifax  dans  le  district  d'inspection  de  M.  Stenson  ;  aux  écoles  modèles 
"de  St.  Marc  ;  à  l'école  modèle  de  garçons  de  St.  Hilaire  ;  à  celle  de  Ste. 
"  Angèle  de  Monnoir,  dans  le  district  d'inspection  de  M.  Delage  ;  à  celle  de 
"  St.  Vincent  de  Paul,  à  l'académie  de  garçons  de  St.  Grégoire  de  Nicolet 
"  et  aux  écoles  modèles  de  St.  Honoré  et  de  Ste.  Angèle  de  Mérici  ;  ou  au 
"moins  que  cette  subvention  soit  retenue  jusqu'à  ce  que  le  département  de 
"  l'instruction  publique  ait  obtenu  des  directeurs  de  ces  institutions  quel- 
"  que  garantie  d'amélioration  prochaine,  et  qu'avis  de  cette  décision  soit 
"donné  dans  le  Journal  de  V Instruction  Publique.''' 

"  Il  est  à  remarquer  que  M.  M.  les  inspecteurs  dYcoles  donnent  des 
"éloges  tout  paiticuliers  aux  académies  et  écoles  modèles  tenues  par  des 
"  membres  des  communautés  religieuses,  ou  par  d'anciens  élèves  des  écoles 
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normales,  c'est-à-dire  par  des  instituteurs  ou  des  institutrices  spéciale- 
ment préparés  à  leurs  fonctions. 

(Signé)         f  E.  A.  Archevêque  de  Québec, 

Président  du  Comité. 
Québec,  21  mars,  1876. 


Le  président  met  devant  le  conseil  le  rapport  et  un  état  des  dépenses 
de  M.  l'inspecteur  spécial  Emberson  nommé,  sur  la  recommandation  du 
comité  protestant,  pour  faire  la  visite  et  l'examen  des  maisons  d'éducation 
supérieures  prolestantes  qui  reçoivent  une  allocation  spéciale  du  gouver- 
nement. Ces  dépenses  s'élèvent  à  la  somme  de  deux  mille  quatre  cent 
soixante-huit  piastres,  dix  contins  (2,468.10).  Il  suggère  que  le  double  de 
cette  somme,  soit,  quatre  mille  neuf  cent  trente  six  piastres  (4.936.00)  soit 
alloué  aux  inspecteurs  catholiques  pour  les  indemniser  des  frais  qu'ils  ont 
encourus,  à  l'occasion  de  cette  visite  spéciale  dont  ils  ont  été  chargés  de 
s'acquitter,  en  outre  des  visites  qui  leur  sont  imposées  par  les  devoirs  de 
leur  charge. 

Le  conseil  décide  que  le  président  sera  chargé  d'en  faire  la  recomman- 
dation au  lieutenant-gouverneur  en  conseil. 

GÉDÉON  OUIMET, 

Président. 

LOUIS  GTARD.  )  „     x.  . 

H    H    AHT  FS  i  oecreiaires-conj  oints. 


27  mai  1876. 

Deuxième  réunion  du  conseil  de  l'instruction  publique  tel  que 
constitué  par  la  loi  à  la  dernière  session  de  la  législature  39,  Vict.  c, 

Présents  : — L'hon.  M.  Gédéon  Ouimet,  président.  Monseigneur  l'ar- 
chevêque de  Québec,  N.N.S.S.,  les  évêquesdea  Trois- Rivières,  de  Rimouski, 

de  St.  Hyacinthe,  d'Ottawa,  de  Gratianopolis  et  de  Sherbrooke,  et  les  hon. 
MM.  T.  Ryan  et  Routhier. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  approuvé. 

Il  est  proposé  par  Monseigneur  de  Rimouski  secondé  par  Monseigneur 
des  Trois-Rivières. 

Que  le  surintendant  veuille  bien  faire  de  nouvelles  représentations  au 
Gouvernement,  au  sujet  de  son  refus  de  sanctionner  la  résolution  de  ce 
«conseil,  passée  à  la  dernière  assemblée,  à  l'effet  d'attribueT  une  somme  de 
$4,936.00,  à  titre  d'indemnité,  aux  inspecteurs  d'écoles  catholiques  pour  leur 
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visite  spéciale  dos  institutions  d'éducation  supérieure  qu'il  l«'ur  a  été 
proscrit  de  faire,  en  outre  de  leur  visite  ordinaire,  et  aussi  relativement  aux 
salaires  recommandés  pour  les  secrétaires  de  ce  conseil. 

Le  conseil  estime  qu'il  n'est  que  de  stricte  justice  d'accorder  aux 
inspecteurs  catholiques  le  double  do  ce  qui  a  été  payé  k  l'inspecteur  pro- 
testant puisque  nous  sommes  cinq  fois  plus  nombreux:  do  même  qu'il 
pense  que  la  charge  des  secrétaires-archivistes  de  ce  conseil  est  différente 
de  celles  qu'ils  peuvent  occuper  dans  le  département  et  mérite  une 
rémunération  spéciale. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  lo.  de  Monseigneur  de  Montréal, 
nommant  Monseigneur  do  Gratianopolis  pour  le  représenter  à  cette  as- 
semblée et  aux  autres  assemblées  de  ce  conseil,  2o.  du  Dr.  Painchaud 
s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  cette  réunion  ;  So.  de  Monsieur  Edouard 
Corbeil  demandant  que  la  sentence  rendue  contre  lui  soit  révoquée  et  que 
son  diplôme  lui  soit  rendu. 

Décidé  que  le  conseil  n'a  pas  un  semblable  pouvoir. 

Il  est  fait  lecture  d'une  requête  de  l'association  des  instituteurs  de  la 
circonscription  de  l'école  normale  Jacques-Cartier  et  de  celle  de  l'école 
normale  Laval  exprimant  le  vœu  que  les  salaires  donnés  à  la  classe  ensei- 
gnante soient  payés  plus  régulièrement,  et  autres  sujets. 

Sur  la  représentation  de  l'hon  M.  T.  Eyan,  il  est  résolu  qu'il  est 
désirable  qu'à  la  première  occasion  favorable,  il  soit  fait  une  nouvelle 
demande  au  gouvernement,  à  l'effet  de  le  décider  à  faire  représenter  par  un 
plus  grand  nombre  de  membres  dans  ce  Conseil  la  partie  de  la  population 
catholique  parlant  la  langue  anglaise. 

Le  conseil  s'ajourne  à  la  date  de  la  prochaine  réunion  réglementaire.. 

GÉDÉON  ODIMET, 

Président. 
LOUIS  GIARD, 


OUÏS  GIARD,  )   e      ,.  . 
H    H   MTT  FS  \  ^ecre^aîres'conJoin^s- 


SÉANCE  DU  COMITÉ   CATHOLIQUE  DU  CONSEIL   DE 
L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


Mercredi,  22  mars,  1876, 

Première  réunion  du  comité  catholique  du  conseil  de  l'instruction 
publique,  tel  que  constitué  par  la  loi  passée  à  la  dernière  session  de  la 
législature  39,  Vict.  c.  15. 
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Présents  : — L'Hon.  Gédéon  Ouimet,  surintendant  de  l'instruction  pu- 
blique, président  ex-cf/icio  ;  Sa  Grandeur  l'archevêque  de  Québec,  N.NS.S., 
les  évèques  des  Trois-Rivièrcs,  St.  Hyacinthe  et  Sherbrooke,  l'Hon.  M. 
Chauveau,  le  liévd.  M.  J.  Séguin  et  M.  C.  Delagrave. 

Proposé  par  Mgr.  l'archevêque  de  Québec  secondé  par  Mgr.  de 
Sherbrooke  que  l*Hon.  M.  Gédéon  Ouimet  soit  nommé  président  du 
comité  et  que  le  Dr.  Louis  Giard  en  soit  nommé  le  secrétaire  ;  que  de  plus, 
le  Dr.  Louis  Giard  soit  nommé  un  des  secrétaires  du  département  de  l'ins- 
truction publique,  au  cas  qu'il  ne  continuerait  pas  de  l'être,  en  vertu  des 
précédentes  lois  d'éducation  et  de  la  commission  qu'il  a  reçue. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'examen  des  listes  'dressées  pour  la  distribu- 
tion du  fonds  de  l'éducation  supérieure  et  de  celui  des  municipalités 
pauvres. 

A  six  heures  du  soir,  la  séance  est  levée  et  le  comité  s'ajourne  au  len- 
demain matin,  à  dix  heures. 


Séance  du  23  Mars. 

Présents  : — Les  mêmes  membres  que  la  veille,  et  Mgr.  d'Ottawa  qui 
avait  été  empêché  par  le  mauvais  temps  d'arriver  pour  la  séance  du  22. 

Le  comité  continue  l'examen  commencé  et  indique  les  changements- 
qu'il  trouve  convenable  de  faire. 

Cet  examen  terminé,  il  est  proposé  par  Mgr.  l'archevêque  de  Québec, 
secondé  par  M.  le  chanoine  Séguin  ; 

Que  sur  la  somme  de  $78,410  piastres  votée  par  la  Législature  pour 
l'éducation  supérieure, 

Attendu  lo.  que  la  part  revenant  aux  catholiques  est  de  $65,959.87 
dont  il  faut  déduire  $319.13  déjà  payées;  2o.  Qu'il  reste  en  conséquence  la 
somme  de  $65,640.74  disponible  pour  cette  année,  la  dite  dernière  somme 
soit  distribuée,  d'après  les  listes  ci-annexées,  approuvées  par  le  conseil  ; 
qu'enfin  cette  distribution  soit  recommandée  à  la  favorable  considération 
du  lieutenant-gouverneur  en  conseil. 

Il  est  aussi  résolu,  sur  la  proposition  des  mêmes,  que  la  liste  des  sub- 
ventions faites  aux  municipalités  pauvres,  telle  que  amendée,  sera  égale- 
ment recommandée  à  la  favorable  considération  du  lieutenant-gouverneur 
en  conseil. 

GÉDÉON  OUIMET, 

Président. 
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27  Mai  1876. 

Seconde  réunion  du   comité  catholique  du  conseil  de  l'instruction 
publique. 

Le  comité  décide  d'ajouter  les  sommes  suivantes  sur  la  balance  non 
encore  répartie  du  fonds  de  l'éducation  supérieure  aux  institutions  ci- 
après  désignées,  savoir  : — 

Collège  de  Lévis $200  00 

Ecole  du  patronage 50  00 

Commissaires  d'écoles  Québec 200  00 

Hull 127  00 

Collège  Ste.  Marie  de  Monnoir 200  00 

Collège  de  Yarennes 5-4  00 

Couvent  de  St.  Athanase..... 44  00 

Rimonski 106  00 

Sherbrooke 44  00 

St.  Paulin 50  00 

Deschambault    50  00 

Collège  industriel  de  St.  Jérôme 50  00 

$1175  00 

11  est  résolu,  sur  la  proposition  de  Mgr.  de  Rimouski  secondé  par  Mgr. 
de  Sherbrooke 

Qu'il  soit  nommé  un  comité  de  sept  membres  chargé  d'étudier  le  sys- 
tème d'inspection  des  écoles  dans  les  principaux  pays  de  l'Europe  et  des 
Etats-Unis,  en  vue  de  soumettre  à  ce  conseil  un  plan  ayant  pour  objet  la 
meilleure  organisation  de  l'inspection  de  nos  propres  écoles  modèles  catho- 
liques. 

Que  le  quorum  de  ce  comité  soit  de  quatre  et  qu'il  soit  composé  de 
l'archevêque  de  Québec,  de  l'évêque  de  St.  Hyacinthe,  du  surintendant  de 
l'instruction  publique,  de  l'hon.  M.  'Jhauveau,  de  l'hon.  M.  Eyan,  du  mo- 
teur et  du  secondeur. 

Que  le  dit  comité  soit  également  chargé  de  rechercher  le  meilleu  moy- 
en d'établir  plus  d'uniformité  et  d'exactitude  dans  la  comptabilité  des  se- 
crétaires-trésoriers des  municipalités  scolaires,  aux  fins  d'arriver  au  paie- 
ment plus  régulier  des  instituteurs,  et  que  la  requête  des  instituteurs  de 
la  circonscription  des  écoles  Jacques  Cartier  et  Laval  lui  soient  référées. 

Il  est  aussi  résolu,  sur  la  proposition  du  même,  secondé  par  Mgr.  l'é- 
vêque des  Trois-L'ivières,  que,  vu  que  le  rapport  des  différentes  institutions 
d'éducation  supérieure  doit  être  transmis  dans  le  cours  du  mois  de  juillet, 
la  distribution  de  ce  fonds  se  fasse,  à  la  réunion  d'octobre  de  ce  conseil,  afin 
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que  cette  allocation  parvienne  à  une  époque  plus  favorable  de  Tannée  sco- 
laire. 

Le  comité  s'ajourne. 

GÉDÉON  OUIMET, 

Président, 

LOUIS  GIARD, 

Secrétaire. 


SÉANCE  DU  COMITÉ  CATHOLIQUE  DU  CONSEIL  DE  L'INSTRUC- 
TION PUBLIQUE  TENUE  CE  JOUR. 

Présent: — L'honorable  G-.  Ouimet,  président,  Sa  Grâce  Monseigneur 
l'archevêque  de  Québec,  N.  N.  S.  S.  les  évêques  de  Montréal,  d'Cttawa,  de 
St.  Hyacinthe,  de  St.  Germain  de  Eimouski,  de  Sherbrooke,  Thon.  M.  Chau- 
veau,  le  grand  vicaire  Caron  et  C.  Delagrave,  Ecr. 

Le  surintendant  prend  le  fauteuil.  Le  piocès-verbal  de  la  dernière 
séance  est  lu  et  adopté. 

Le  sous-comité  nommé  à  la  dernière  séance  pour  étudier  le  système  de 
l'inspection  des  écoles,  etc.,  soumet  le  rapport  suivant  : 

Yolre  sous-comité,  après  avoir  étudié  le  système  d'inspection  des  école?, 
et  prenant  en  considération  la  requête  transmise  par  l'association  des  insti- 
tuteurs de  la  circonscription  des  écoles  normales  Laval  et  Jacques  Cartier 
a  l'honneur  de  recommander. 

Que  le  nombre  d'inspecteurs  des  écoles  catholiques  soit  élevé  à  trente. 

Que  le  traitement  de  ces  fonctionnaires  leur  soit  payé,  partie  en  une 
somme  fixe,  partie  à  raison  de  par  visite  d'école  réellement 

faite,  d'après  le  nombre  de  milles  parcourus  pour  telle  visite,  en  distin- 
guant la  distance  franchie,  suivant  qu'elle  l'a  été  par  voie  ferrée,  en  sleam- 
boat  ou  autrement,  et  d'après  le  nombre  de  jours  consacrés  à  la  dite  visite. 

Que  l'inspecteur  soit  tenu  de  faire  rapport  du  tout  par  affirmation  so- 
lennelle au  département,  et  que  le  gouvernement  soit  prié  d'accorder  le 
montant  nécessaire  et  requis,  vu  l'augmentation  du  nombre  d'inspecteurs. 

Que  chaque  visite  scolaire  soit  d'au  moins  deux  heures  pour  une  école 
élémentaire,  et  de  trois  heures  pour  une  école  modèle  et  pour  une  académie. 

Que  dans  sa  visite,  l'inspecteur  s'assure  que  les  instructions  et  les  or- 
dres du  département  et  du  comité  catholique  du  conseil  de  l'instruction  pu- 
blique ont  été  fidèlement  observés  et  exécutés,  et  qu'il  remplisse  les  blancs 
qu'il  aura  reçus  du  département  pour  chaque  école. 

Que  nul  inspeteur  n'ait  plus  de  cent  écoles  à  visiter  par  an. 
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Qu'aucun  aspirant  ne  soil  nommé  inspecteur,  s'il  n'a  enseigné  dans 
une  école  pendant  cinq  ans,  et  .s'il  n'a  pas  cessé  d'enseigneT  depuis  plus  de 

cinq  ans.     Que  de  plus,  il  soit  pourvu  d'un   brevet  de  capacité  pour  école 
modèle,  au  moins. 

Que  l'examen  d'aptitude  à  remplir  la  charge  d'inspi  cteur  d'écoles  ait 
lieu  devant  un  sous-comité  du  comité  catholique  du  Conseil  de  l'instruction 
publique,  lequel  délivrera,  sous  forme  de  diplôme,  un  certificat  à  l'aspirant 
dont  l'examen  aura  été  jugé  subi  d'une  manière  satisfaisante. 

Que  les  questions  à  poser  au  candidat  soient  préparées  par  le  comité 
d'examen  et  qu'outre  les  matières  prescrites  par  la  loi,  l'examen  porte  sur  la 
législation  scolaire  en  vigueur  dans  cette  province,  sur  la  pédagogie,  sur  la 
comptabilité,  etc.,  le  dit  candidat  devant  être  âgé  d'au  moins  25  ans. 

Que  les  inspecteurs  soient  tenus  de  remplir  à  chaque  visite  et  de  trans- 
mettre ensuite  au  département  les  blancs  de  rapports  préparés  par  ce  der- 
nier à  cet  effet. 

Qu'il  soit  donné  aux  inspecteurs  des  instructions  détaillées  sur  la  mani- 
ère de  faire  l'inspection  des  écoles,  ainsi  que  des  maisons  d'école,  et  qu'il 
soit  fourni  aux  municipalités  de  nouvelles  formules  de  tenue  des  livres 
pour  la  comptabilité  de  chaque  municipalité  scolaire. 

Que  les  instituteurs  et  les  institutrices  soient  classifiés  de  manière  à 
permettre  d'accorder  des  récompenses  ou  des  mentions  honorables  à  ceux 
qui  tiennent  leur  école  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Par  là  on  réus- 
sirait à  exciter  puissamment  l'émulation  entre  les  instituteurs  ;  justice  se- 
rait rendue  au  vrai  mérite,  et  les  inspecteurs  auraient  à  en  faire  rapport  au 
département. 

Votre  sous-comité  est  d'avis  que  le  comité  catholique  devrait  avoir  le- 
pouvoir  de  destituer  un  inspecteur  pour  cause  d'inexécution  de  ses  devoirs 
eu  de  conduite  irrégulière,  tout  aussi  bien  que  le  conseil  de  l'instruction 
publique  a  celui  de  priver  un  instituteur  de  son  diplôme  pour  de  sembla- 
bles raisons.  ■ 

^  Examen  fait  de  la   requête  de   l'association  des  instituteurs,  votre  co- 
mité croit  devoir  également  recommander 

Que  le  ou  avant  le  premier  octobre  chaque  année,  le  secrétaire-tréso- 
rier de  toute  municipalité  scolaire  informe  le  département  de  l'instruction 
publique  du  nom  des  instituteurs  et  institutrices  engagés  pour  Tannée  cou- 
rante, ainsi  que  du  chiffre  du  traitement  convenu  pour  chacun  d'eux,  et 
qu'à  l'expiration  de  chaque  trimestre,  le  département  envoie  à  chaque  in- 
stituteur une  part  proportionnelle,  prise  sur  les  deniers  qui  reviennnent  à 
la  municipalité  scolaire,  comme  étant  sa  part  du  fonds  des  écoles  com- 
munes. 

Que,  d'autre  part,  le  secrétaire-trésorier  soit  tenu  de  transmettre  chaque 
trimestre  au  département  la  somme  nécessaire  pour  compléter  le  payement 
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du  traitement  des  instituteurs  pour  ce  trimestre,  et  que  le  département  ex- 
pédie ensuite  cette  somme  à  chaque  instituteur. 

Les  secrétaires-trésoriers  seront  ainsi  responsables  envers  le  départe- 
ment de  l'instruction  publique  du  transport  de  ces  deniers,  et  ils  devront, 
au  commencement  de  chaque  année,  lui  transmettre  un  rapport  certifié 
établissant  le  chiffre  des  taxes  à  prélever  dans  Tannée  pour  les  écoles  de  la 
municipalité. 

Votre  sous-comité  émet  le  vœu  qu'à  la  prochaine  session  de  la  légis- 
lature, il  soit  fait  à  la  loi  d'éducation  les  amendements  que  réclament  les 
divers  sujets  contenus  dans  ce  rapport. 

Le  tout  respectueusement  soumis. 

Président. 
Lecture  donnée  de  ce  rapport, 

Mgr.  l'évêque  de  Rimouski,  secondé  par  Mgr.  l'évêque  de  Sherbrooke, 
propose  que  le  dit  rapport  soit  adopté,  et  que  le  même  sous-comité  ait  mis- 
sion d'examiner  les  instructions  et  les  tableaux  à  préparer  par  le  départe- 
ment de  l'instruction  publique  pour  l'usage  des  inspecteurs. 

Cette  motion  mise  aux  voix  est  adoptée.  La  nouvelle  géographie  des 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne  pour  les  écoles  primaires  et  les  écoles  su- 
périeures est  approuvée,  avec  recommandation  que  dans  une  nouvelle 
édition  les  noms  des  places  mentionnées  dans  les  Atlas  soient  mis  en  fran- 
çais, vu  que  ces  géographies  sont  rédigées  dans  cette  langue. 

Le  surintendant  soumet  au  comité  les  listes  préparées  par  le  départe- 
ment pour  la  distribution  du  fonds  de  l'éducation  supérieure  et  de  celui 
des  municipalités  pauvres — 

Le  comité,  après  avoir  tenu  séance  jusqu'à  cinq  heures  et  demie  P.M.„ 
s'ajourne  au  lendemain  neuf  heures  A.M. 


Séance  du  12  octobre,  1876. 

Présents: — Le  surintendant  au  fauteuil.  Sa  Grâce  l'archevêque  de 
Québec,  N.N.S.S ,  les  évêques  d'Ottawa,  de  St.  Hyacinthe,  de  Rimouski  et 
de  Sherbrooke,  le  Gr.  V.  Caron,  l'hon.  M.  Chauveau,  0.  Delagrave,  Ecr.,  et 
le  Dr.  Painchaud. 

Le  comité  continue  l'examen  des  listes  de  la  distribution  du  fonds  de 
l'éducation  supérieure  et  des  municipalités  pauvres. 

L'hon.  M.  Chauveau  propose  que  la  subvention  de  l'académie  St.. 
Denis  à  Montréal,  tenue  par  les  Sœurs  de  la  congrégation,  qui  avait  été 
mise  de  côté  à  la  séance  d'hier,  soit  remise  sur  la  liste. 

Après  délibération,  la  motion  est  adoptée. 
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L'examen  des  listes  étant  terminé,  Mgr.  l'archevêque  propose,  secondé 
par  le  grand  vicaire  Caron, 

Que  ces  listes,  telles  que  amendées,  soient  approuvées,  et  que  la  distri- 
bution des  sommes  qui  y  sont  mentionnées,  soit  recommandée  à  la  favorable 
considération  du  lieutenant-gouverneur  en  conseil. 

Adopté. 

Proposé  par  Mgr.  de  Rimouski  secondé  par  le  Dr.  Painchaud, 

Il  est  résolu,  que  par  suite  des  besoins  croissants  et  de  l'augmentation 
du  nombre  et  de  la  population  des  municipalités  scolaires,  il  est  devenu 
nécessaire  que  les  crédits  votés  par  la  législature  pour  les  divers  services 
du  département  de  l'instruction  publique,  soient  portés  aux  chiffres  suivants 
savoir  : 

Education  supérieure  proprement  dite $75,000.00 

High  Schools  Québec  et  Montréal 2,470.00 

Compensation    en   faveur    des   institutions 
catholiques  romaines  pour  l'octroi  accordé 

aux  High  Schools 4,940.00 

82,410.00 

Ecoles  communes  200,000.00 

Municipalités  pauvres 8,000.00 

Ecoles  normales 50,000.00 

Inspecteurs  d'écoles 30,000.00 

Livres  en  prix 4,000.00 

Journaux  d'éducation 2,400.00 

Caisse  de  retraite  8,000.00 

Sourds-muets  et  Sourdes-muettes 12,000.00 

Dépôt  de  livres,  cartes,  globes,  etc.,  au  département  de 

l'instruction  publique 15,000,00 

Dépenses  casuelles 7.000.00 


Total $418,810.00 


APPENDICE   No.  3. 


TABLEAUX 


ï!ls 


> 

o 

-1 

Cl 

>n 

-1 

O   ri 

- 

c 

— 

r. 

- 

'.     C     X 

c 

o 

- 

CD   O   '- 

■1 

^•  —  ©coi.ocM©©f~o<-"©-roo©,.D 

1          Os 

Jg 

a 

Jt~   CO   CO 

-r 

ONNuiOHNnxiaroc'ioftic  '  -  M 

,. 

Ut 

H    Nl- 

o 

t-   00   CM   — i   O  J~   in   CM   O   C    C»  CC    St-M  t-M 

•  -. 

a, 

(/> 

-r  i  — r 

o 

s  m  œ  i-  <c  o  f  «  -  :i            coœco  r.  c-. 

O 

Oi 

3 

o 

H 

il 
§d 

o  o  ©  o     • 

o      • 

r-     • 

O  o  o 

t~ 

O,  P     OS 

-2 

o  o  o  o     • 

o     • 

o     • 

o  o  o 

o 

ion 

ructi 

ifice 

o 

O   CM   O   O       • 

o     • 

t—     • 

O   CD   O 

o 

oo  cm  o  co 

00       ■ 

CM    00    Cl 

o 

€& 

o 

CO          M 

o 

-<J  -^  "O 

rt    x  »a> 

5    §'« 

O    O 

O 

05 

o  o  c 

c 

OCDOOOO-^Or-OOOOOOOC 

>                m 

1            Pi 

tt   -f  c 

>       c 

> 

■*^-iCCM'*lt-O00t-0500OTtOOO« 

>                             CM 

■2       3 

O 

lO  o  c 

^ 

ONOMOlNNOOOJOOMMOi'Nl» 

>                        M 

"ti           1> 

1     ^ 

•*    O    r- 

0)i-H05000)OHia«H^ir,  ooar- 

<                        00 

•^         co 

<        o 

H     f)     H     r-H     COH                                                          ~-     —               CM." 

<                             CM 

CM 

"C      a 

lî        s> 

3    a 

^J          co 

1 

—      a 

_5>    i    S 

co 

co  ■*  c 

>       c 

> 

coooHon^ci'f't'O 

•   O   O   00  t~   T 

M                       CO 

•O  g  .a 

O  o  ir 

s         t- 

Ortoot-oicoœt-ifl^o) 

•  m  Ci  ro  ci  «r 

J                  »o 

au 
bve 
isat 
[es. 

o 

M  — ■  c 

>       a 

3 

noîo  -  oomoot-t-— « 

!--n«t-h 

CO 

T  cm  - 

<       t~ 

CM—    ©    CT>   t-   00   CM   —    W   CO   't 

•    O    00    CM    ■*    i- 

■c                           CO 

c  S  o  -s 

;    ^ 

o  o  c 

i       a 

> 

NMHrONIi'-'fl 

.   ^          ,_i  CM   i- 

■1                             O 
CM 

o  œ   O    i> 

•S    _.       «o 

otisat 

de  la 

on  et 

sp 

O       B 

d 

co 

CJ 

-*  00  c 

1              T 

C 

nooo-Ht-ooooonoœoNOK 

>                        O 

«7!  9 

■*  00   Ci 
00  co  « 

5          0 
5 

> 

«^N^Nffl'<lO'C»C5lOO"-')rtt900'<! 

i-MaCNNilon'**oiooot-c' 

1                         00 

"■S  "73  '-3 

S  fi.  a 

ce    Ç*  4> 

o  *#  r- 

5          >- 

(.^^rt^t-ncsooi-fiiaco^NTjii: 

5                        O 

t& 

*         r 

< 

H   hMhmMh                                              i-H          .-h  - 

4                                 C) 
CM 

53  "?  £ 

o  t  -° 

°  o  S 

& 

a                :    ? 

<t  00  c 

*                T 

J" 

CM00O   —   — (I~CD©COOOO©00©<M©C 

9                       O 

m*  oo  c 

D          C 

a 

05t-CM-*lMCDr-iO'<i'C0OOOr-iO00" 

*                       <-• 

coco  t 

S 

t-COlOOCMt-Tj'OCMM^'i'OmCDCOt-C 

•*                         00 

'-w       — 

CM    ■*   C 

0          - 

t-t-^rt-t-ClÇOMt-NIÛCO-H   CM   ■*   C 

5                        O 

0          « 

CD          3 

^ 

r 

■-c  .-i  co  -h  cm  cm  .-<                                  ph        iH  * 

H                           CM 
CM 

fe          fl 

-9      a 

3       3 

co 

H 

Q 

O 

Q 

1 

h- < 

P 

"■S 

H 

«*5 

-M 

O 
W 
CM 
en 

t-H 

w 

o 

h-t 

< 

:    i 

3          É 

O              S 
.-3 

4> 

d 
o 

S    ° 

0 

— 
= 

3 

o 

Q 

pm 

CD 

c3    2 

4) 

CD 

a 

Ù 

JEJ-O 

> 

•ta 
'/J 

ICT 

'S 

o 

73 

•  i 

a 
S 
4 

k4 

co 

'3o. 

c 

d 

5, 

03 

ÙD 

3  a 

ce 

03 

h» 

s 

CO 

4) 

00 

o.ï« 

co    - 

.     C»        • 

>  ! 

l-H 

J3 

4)   * 

"O    C 
o  J 

0 

■a  "o  .s  >  ja 

a  *•  •«  s  s 

'.T3 

•    O  .»     o 

•    Q    03  ~"  . 

43 

o 

|i 

p 

•  S  u 
;  ~   o   ? 

'  Pn  9     •  os  ,3   e 

'  bti  c,  te  y  s  »  §  - 
'    co  -^    co   Çfi   to    elû 

u 

et 

a 

J 

1 

5< 

* 

a 

c 
Pi 

i 

c 

z 

> 

9    '. 

3   « 

'.  — 

X 

c 

ià 

SB 

i  - 

ï 

X 

C 

o 

240 


0©OOCOOO«OOOOCO<00©00©-J«OOC 


—•  ©  o  ^>  o 

O   "*  t-  Ci 
t-    O    C3    L— 


ifl  M  o  c  :*.  .*.  ï  x  -  r  -  r  —  x  —  — iom 
—  '-  — '  35  ~  '-;  i-  M  —  r:  n  35  c  o  x  ri  -r  c-i 
— ■  t-  CN         NM(CHU5  u-.   :-         (fi   r".   M   :i  :i  - 


c*i  o 
c*  c^ 


<M  o  c^ 


B!'*Ot,)NnN«0>t;«0C01OœN(-'*t-Ol.l*N00 
<JilO-i-t5'-t-0.,)aCl"tOa)-'  ttOt-OM'tt-t- 

cs  — •  on  co        "t  ^*  cm  co        e-^r^-q        c*  — i  ^-i 


C0C5— lOOOt-OJitt-MOCXt-SCÎClS^- '  —   -*   •>#   O 
«i001C(OOf)Nt)ta*!BNOCl)l-OMa!^^NMO 

ooeocfi-H^osriOMai-tiaMrîïiflxoowt-MP:* 


(ONO^œiB'C^oaxœooot'i'NTfoooœ^rtO 

00K-nCCOt-O<I)'*t-MIXlXNœi.')OO'-Mr-^^N 

nooi«aoM«iflt3*3t-o(|)i-on(OTt^i-t.ia 

«OOlOftH-iOSNOKOl^i.'NKC^ltOCMt-MM* 

cm        on  -*  —>  r+  t-i 


6 


< 
ea 

1 


■c  -a 

6    ^   £  «JS 


«>    3 


u  u  _ 

>  -2  S 


£^  o 


m    £ 


■V    t. 


4J    - 

o  S  .2  S.  x  * 

Ï*  i>  a  i£  23  s  °°  s  t. 


2  i 


S.ï 


3  8* 

£    C    es 

î3<5 


o  o 

-1   2 

00   r  i   :-.   -r 


~  '.~.  \~  —  ■-  ~  no» 

"    —   x  i  -  —  r~  r  i  x  i  - 

c-  -r  ci  u-  i-  (ij   -*■  «j 


-.3 

o 
o 

— 

OC   M  O   u-  t- 

O   f  S  1-  o 


'^  ■-;  ;^ot-i"txot-o 
oc^oco— i  t;  w  c  n  «  ^ 

ccoocvicvQ'^'e^e^©c^icvi-<#t»- 

i-  x  t-        r*.  c  oc  M  05  t-  r-  n 


Nt-OOINClMi't-NO 


r-NCfOe«NE«  occ-ie-i 


t-  es  t-  -  us  » 

.    -  J  (M   35   — <  OC   M      " 

MflMHrtM-*«N 


*—   C5   ©   -^   -^  r—  1--  O  I--   —  O  00 
Ir-exiO'tf'.SSMe^O  —  00  NN 


o 
« 

m 

W 

& 

O 

«S 
E- 

O 
PS 

o 


S  ° 


iJh!  a 


S  2  J  I  o  M 


0.2 


c  O 


s  c 
ce--- 

2  3  «  *j  ■-  «»  °  3 


S  -r  -"  "S  3 


2  lU 


^ 


250 


_  ©©cooo^coooot-f-oo©  —  cccm>.'icoe©©©oi— ci 

•£  CM  ©  ©   ©   ©   O   —  ©©©C©t-©©CMiO©C©   —    Tri-(l)OCl<f»tS^ 


^ 


ci  ©  ci  01  c-i  o  ci  r~  oc  «o  -r  ©  i-  i-  ci  ci  c   c.  M  c.  -r  ci  t—  ci  —  t—  ©  oo  © 
O  ©  -t  ri  m  -.  •-"  -f  08  -r  X  t  t-*   ©  c  Ci  U9  ©  c  —  i-  —  ci  u-;  co  ci  cm  t-  — 


oo  ci 
©  o 


5  S    • 

*ê  i 

•-  fi  -r 


§    à 


©ce©©©©»©©© 
cm  ©  ©  ci  ©  ©  ©    ~ 


_    ©  ©  ©  —  ©CC©©i.1©C©«>©©©©© 

OnlStOOOO^OCCTMNfCNfOCMiOO 

oooooMwr-Kœoc:  xi-^tOfecx-M-o-oeoccioN 

(>    C    *  >   «   Ci  »    f  f   00   -    M   R    "   t   IS   K    C    f.    ï    T   i.-    t".   O   C.    'J  rt   <»  O    T  N 
(<)    N  ^-    CM  CM  — «    ■— ■  t— 1  i-l   N   r^    M  CM  CM    r-<    *-c 


Hiî 

c  =  =.S 
o  x   i-   y 

"S  _  ■"  Ci. 
53  .2  d 


s       > 

C     -  -3 

O    =    S 


.-.  —  ia  •" 

_   -c   r-.  — 

n  t-  «  m 


c  c.  ce 

—  C    -f 

—  .-.  — 


t-Cl-WCOlt»CC001»««O'J'«O'*ONN 
v1CIK-l-^00'>fCl-'OMXP10C-«I-t9 

o  w  i-  o  œ  <r  o       r.  !o  x  (o  n  -  e  œ  «  o  œ  c.  n 

M    r.Nf«  —    CM    T    -*    CM  CM  «MCI 


o 

« 

ri 

X 

U 

© 

•* 

•- 

co 

— 

— 

X 

Tf 

Cl 

•"*• 

c-^ 

on 

© 

© 

© 

«5 

© 

.. 

© 

00 

30 

T 

:-. 

ri 

ce 

© 

C 

t— 

C0 

Cl 

X 

c 

s 

r. 

:-. 

© 

— 

© 

CO 

co 

*-' 

- 

o 

X 

OC 

X 

— 

CO 

Cl 

00 

T 

■"• 

© 

O 

i^c 

" 

© 

ri 

c 

L- 

b- 

c 

- 

o 

m 

Tf 

-r 

O 

■* 

o 

u* 

M 

© 

t— 

T. 

ci 

_ 

Cl 

Cl 

•* 

_ 

© 

s. 

— 

Cl 

= 

•- 

i~ 

_ 

r— 

co 

i- 

X 

<a 

co 

- 

S3 

CM 

O 

O 

I— 

1.0 

co 

o 

jr— 

-r 

J. 

1  - 

o 

© 

X 

Cl 

K3 

•* 

ce 

i~ 

co 

cS 

d 

feM 

■— i 

— 

.""- 

r" 

1-1 

ri 

M 

— ' 

d 

M 

CM 

CM 

r- « 

Cl 

l-< 

>"• 

1—1 

Ci 

r  j 

— 

■— • 

-r 

— 

•— i 

Cl 

•— 

•— •■ 

00   -t  OD  ts  ■*  C    L-  Cl  C  t-  C  M  —  M  Cl   t  —   'C   x  c.  :i  :   C  t-  h  >  K  Mt  ul  M 

ci  en  c.  -•  o  n  i-  io  c;  n  c;  n  -t  c  x  c  •!•  ;   "  i-  i.:  ;  <c  x  ci  -  o  -t  ;  t-  ci 


251 


OOOOhOOOOO 
o  O  r»  r-i  o  c  o  — > 


(5   Ci    't    -    •    M 
<T1   (M    .— i 


es  g 

c   d  ■ 
*  g 


—    ^ 


ï  £ 


g    2  —    çS 


t-s    «3  >-l       .  «  ^  t-H       . 

m  Â  oq  oo  co  ce  ao  en 


17 


cocooonoioooecsoooroocmacoooo-rcc 
xcoo-to-^i-HOomp".  ■*©<?•»  c*-©-}- ri  •<i'c-»o©©<^cri 

—  -ton— <osco-*oc<ioo©"-<o-ho©'.o  -*'-£>-*  os  •-'3©ri.-':-fir: 

—  co  —  ri  ~.  —  -r  *-"  ri  o  -s-       o  «  c  n  n  h       ^  ©  co  x  i-       «mm 

—,  O  Cl 


©©©©©©©©©0©©©©0©CO©©©©©©0©©©0 
0C©C©^-©O©©O©-*C0©'MCr-©"'*©©ri©©C©oœ 

HO)Mc^t>a>ooM  nco  coo>oot-ooi3tnn^|Oi-'io<s>iori|oQ 

_•  ~^  -m         ea  r-i  CI  t— i  h  fi  h  ^  .— < 


i~  tJ-  ri   r   x 

^  t-  f.   "i   ri 


fifiitcocnx!2MC<tfit-N-  00  M  ©  «D  tJ«  00  ©  ed  O  00  »  eq 

nsoft  ?;  a^tïNr.  MicncHtîicnt-fxt-cc  on 


x  -  ■-  -  c  •*  i-  "  t-  '  -t  -  «  œ  c  n  o  * 
rr  c  i-  i-  x  -  '-  c  -  x  c  t-  K  -  o  t-  >  c 
.—if— i        f— i  m  ^  fi  — ^r-Hi —  c^  rc  r— <  rc  ri  i-^  i— i 


r".  ta  -  n  l:  o  fi  o  o 
x  i-  o  ~  ri  ic  x  •—  o 

r-    r.    ri   n   ^1  r-    — 


c^iM^oooe^xorqoœc-Jt-rq— 'XtMOOM-xcnoxosrq 

r-.  ■;  o  t-  ■*  r.  a  t  s  n  j-,  -<  u-  ko- i^rnorir-^xf-o  —  ©  r> 


x  r.  ^  -  c  ■*  t-  ~  t-  s  -t  -  "  ;  c  r.  r.  .. 
-:  c  t-  t-  x  —  ^  u-  —  x  —  t—  r*:  —  c:  i~-  *—  o 


î;  ■.■;  r.  i-  «3  c  ri  ~,  09 
xr—  ctrnwox  —  o 
.— i  co  r*  — i  ■*  —  —i 


p 

< 

- 
_ 


■1 

z 
'  E- 

■j 

gèas  aas-a  s-ikES 


il 

C     —      ~    -éo    .u 


H    ■  .-    -.  _  _ 


A  00  00  00  0C 


X   X 


7.  x 


-       L 
«     g 

§3; 

_  2 

I.  X 


-  •"  5  1 


X  <  X  — 


= 
c 

5 

— 

□ 

7 

•y. 

- 

M 

c-  fe 

£1 

:i 

s 

/ 

- 

n. 

S 

^j" 

4J 

^j 

~ 

— 

.- 

X  X  X  X 

~ 

— 

X 

X 

252 


t 

œ 

« 

*— 

X 

<*> 

o 

— 

1— 

K 

© 

o 

o 

Cl 

r 

ta 

00 

c: 

© 

i- 

© 

? 

.-. 

a 

© 

tDHCo«Nnci«t-œ»Oi!;«-t-!ONMncNtoooeo 

Oi 

O 

>o 

ooc!aœ-'n-oocfH'NOoooMfi-XN[<)io«ifl 

Pi 

■*r  c  ci  x  c  —  c.  c  i-  "  r  i-  -  —  -r  •  -.  —  ■-.  i-  i-  r-  —  /-  ?i  — 

t» 

M-ncNffl»f       rtO-m-n-œiOT("*oxiowoi 

f-i          i—i                                                                           cm                                   — 

o 

S 

« 

O 

i-> 

U 

§§  • 

ce 

•  o     • 

CM        • 

0,0  0  0)      • 

o     • 

CM       • 

©       • 

Cl 

&  O   a, 

•  o     • 

«o     • 

coco     • 

©      ; 

Tj>          • 

©       • 

C£> 

-5   cj 

« 

Ion 

rue 
lific 

o     • 

e>    • 

m  m  o  >o     • 

©      • 

•«S»         • 

-J*       • 

•  00      • 

00      . 

ir.  œoM     • 

CM        • 

•■*•       - 

C5 

Éft 

<o     • 

oo     • 

CM     .-! 

©        • 

l": 

-^  ti  ^-> 

es  ï  •« 

o  « 

O 

OOOCOOOOOOOOC«0>OOOOt-Ot-lOOO-- 

c 

0COO»OO!(lCOOI0OOOt-K!00NMOi-iBOOII 

■* 

o        © 

o 

NX^'-J00O-N'*!D«'*M'*t-»-ON0COWn"OlOlfl 

00 

foui 

sue' 

cm  ©  m  cm  t  es  ce  t—       «laccnfotOr-  —  oc  t—  n  o  m  ^  -h 

CM 

é# 

(M          i-i                 .-•                                             Ni-iffSM«rHNNOCO«lO 

IC 

t.      a 

■*j      <y 

-S                ÇO 

ra      o 

O        1        Q 

CD 

"3 

«    • 

CM    Tj<       . 

O'fïîXi't-OOœflOM-i'MOO 

ï   ?   d    » 

c  s -g  * 

-*     • 

«N       • 

X 

oo  oo  c.  r—  cM'-£r-©i—  10CM©!— i  t—  ,— 

1* 

ta     • 

1^ 

c  co 

?  i  c  v  c,  f.  ir  -  r.  c  c  n  x  n  i  « 

r~ 

€*? 

CM 

00   ~       • 

oo       ■— •  ■— .       t  m  ™  f-  11  m  n 

o  x  S  3 

P5 

tisati 
le  la 
n  et 
spé 

o  _  o 

O       £ 

ci 

o>x®<o«'*cc«oo(S'*œœ'j|oo'<ftc3cooxN 

cv, 

a  &  S 

.2  ■  -2 

"3 

'*-Kl>Cl(NO"J'XXT!Oi-iC.CONON'*i-C!X«X 

OiH!E<ocn'*o>0'tlœt-t-i060-*-in(ootcxiNi 

© 

C0 

'"S  "?  = 

i-ClC;  C   CMCKKffl-t-'-C>^NCeO!>E)-ifltB 

CM 

€# 

K   N   N  -    K   N  «                   CM           H   K   H    K   M   N   n           rt   X  N   rH   M 

CD 

10 

o  b^a 

O  s  s 

O    <D 

" 

ONCCCCfli'œMCCC'tlï'fCO-tCOÏX-I? 

ro 

C 

TtHKt-NNC-tïXnO-f.f-OI-Cn'tt-f,   XMI 

o 

.2      « 

o 

c---CM-tr.  r.  •txNt-ato-*-noooxiNi-- 

eo 

"e      "3 

b  :i   r.   -    C   ?l  C  K  M  G  h  N  -  î  1 nCOONCS-Dt: 

CM 

m 

n  «  d  r- 1  r.  ^  :i             cm        i-i  co  i-i  00  «N  cn  <-i        r—  x  cm  — i  c 

CO 

>      S 

o 

-      S 

a: 

H 

Q 

& 

O 

•  ce 

i— i 

.     V- 

H 

■ 

~ 

O 

P3 

;  ^ 

*        ^ 

M 

S 

:. 

se 

— 

•— 

-  ^ 

P 

œ 

- 

•  ^ 

£ 

P3 

;  "o 

i— i 

<j 

•  o 

Q 

H 
O 

D 
H 

■' 

7 

1  -> 

! 

% 

•  o 

:| 

•  ~j 

S  | 

r.    ; 

0 

5 

H 
i— i 
Q 

'3 
3  « 

g   : 

S  J 

- 

•   - 

:  j 

-      D 

«S     | 

-'   ■ 

:    :   3  : 

3'  .2  «  i 

- 

- 
.  - 

DQ 
-    B 

à  -+. 

î    * 

.    — 
5  1-9  ►" 

-  -    . 

:  —    - 

-  Z-  ' p 

i  2  .S  jg  g  * 
:  1 4  £  -S  5 

i 

a 

:  y 

.  y 

3  7 

7 

.  y 

:  7 

J 

J 

y 

'  7 

y 

.  y 

:  y 

.  y 

-  y 

.  y 

:  a 

.  y 

î  ^ 

^  f- 

1  r^ 

- 

î 

253 


cc-r©s:©©s:xrir-.  ©e*~©©-r©co-»*oo©© 
©  ©  o  ^-  ©  ©  ©  •*  ©  ~  s-,  ©  ©  oo  ©  ©  co  ©  i-  ©  i-  :-.  c 

oo  og  —  oo  Si  -*  Si  r".  >Q  ir:  l~  r" :  a  n  c  —  ©  -r  —  c-i  o  —  © 
N-ifp-xcid-mïOit-oi-cnvf-  r-.  r.  ri  — 
oc  c  c-  o  -  c  w  îC  c  t-  c  t*  T  'T  ^  r.  ^  i"  X  «  r.  :'.  :i 


30100000000>000«OOOOOM-IÛOO 

©©©©©©©o©oo©©©oc©©©©aoes.—  oc© 

COOO-'*'*l3>J)0!0<10NCi;rf»OOW'iHOt-00 

«HH«(oonffic«i-oo(ociioiii'!Ooocr, 


c<icvic<ic<i-<i'©x©©c<i©©or-e<ioo 

oo©«j;xo3ioccj-ooO'-«o 

œœnrtNfoooiOHOcxoH--i 
oo  >  t  c.  c  r.  "  -  t'  •*  n  m  o  t-       >a 


00C0O00!0'tNOriNX'J,O'*0Df>'*nNOCN00 


—  en 

■— i  C3  oc   o   — 


O  ►■  O   *  lO  t-   M   M   ■*  O   iS   I  N   K    "    !•"•    "   C    *    t* 
-     oo  t-  r-1   Si  X   M   Ci   Si   y.   Si   S".    -    X  ©  O  «5  — 


■*  ci  r.  te  — 

Pi   ©   lT.    —    ••" 

Ci  ©  ci   ."".   OC 


t-  ©  ©  -*  ■># 

K   C   -   'J   N 

ri  r".  —  — i  -s- 


I—  1—  X   —   ri 

u"i     ©     S.    —    i- 
I-H     N  —     — 


«o  i—  ca  «o  i—  ©  "i" 

..-. r.  s  ■♦  oo 

Z    '■'■    S-   X   ~-i  oc   cô 


c  ■*  n  n  n  o  (i) 

C    3  -   S  0C   C*.  > 
-.s   ©  «  Ifl        «o  — 


©  t-  r—  m  -*  © 

C     M    t-     r-     C    t- 

:-.  :■.  —        c*  h 


■—   x  J~-  ©  i—   ~    —  ©  fc-  ri   ri   —   s.  o   X  ►*  M   r".  ia   -r  iO   S;  >G 

—  ri  x    :  -  i-  x  i-  n  r.  i    ::   ~   Si  ri  Si  r.  ©   x  ©  «3  ci  — 
i*  m  r.  il  c  n  m   "   il  «  n  -  Pï  i— i  —  ■— 


Q 

- 
- 

- 

fc.' 


1 5  £» 
._  _  x.  ^ 

.2  .E  -~    ■    rf  -   ■ 


*  'g  g3  |  O  O-S  9   8   «  "§  -.s.  :i    M—  -S  S 

.  h  -  ^  -  a  ■-  -  —  ~  *>  <  <  a  :    .  x  -  < 

e     ■  _'  _  _  _■   -  ":"  ■  S  _■  _  •  '-    S  _  _;  _■ 

x  x  /:  y.  y.  /.  x  A  x  x  x  X  X  x  x  s.  x  T.  x. 


\  l  - 

Ht 

X    X   X 


t—  r~  x  *r  ri  -r  ©  ©  r~  r—  ri  —  c 

i^    C     S.    —   I-  I—    —    '"    M   l'   —    -    t~ 


Z 


—      r. 
r-  ~     r. 


y  '  F  S  <?  -  3  j  <§  '5. 

.    -  ■  _  a  •"  -t 


2.34 


> 

oc 

•— 

c 

c 

t  : 

c 

1* 

05 

ce 

C 

= 

c 

? 

© 

-t 

© 

rc  •= 

© 

© 

c 

©  c* 

© 

es 

OS  m  —  i-  o  cm  cm  t.  ci  c-i  '~  o  o  c:  o cm  s  x  ©  ■*  o  cm  o  o  io  -   '- 

00 

o 

<5 

c  i  .--.  io  o— iot)ioo'tt|)0't>iioœoooNNO(ONNOi- 

© 

p4 

—  r.  —  -i  i-  i-  M  c  ■-■:  '-":  i  -  eo  <x>  eo  r-  «o  oo  oo  t-  eo  ce  o  o  »-  •>*  o  oo 

ro 

«? 

C    X  t-   -t  00   ■*  Cl  Ol  ï  ?".   '-"    ■"'                       NO!'-  ©   -*  -h   ©  cm.  cm         CM  l- 

"* 

es 

■S 

c 

H 

g 

5  s  • 

oc 

.  © 

M 

;    ^4 

.  © 

•  © 

■* 

C  O    oc 

•  © 

■  OO 

»  ce 

•  © 

•  © 

eo 

••«   « 

"o 

tion 
truc 
dific 

•  © 

CD 

•   IO 

•  en 

!       eo 

•  ta 

o 

■  n 

•  o 

IO 

t& 

;  »h 

;  «-< 

— 

;  " 

•    Cl 

X 

ï     l'S 

O 

oc 

c  c  o 

ccccoccccccsccccccccc—  o 

© 

A          m 

te  CM  o 

mcc-iciecMcccccscjccc-i-CM-oeeMcc    - 

01 

o      S 

"5 

Kfflt- 

i-   -   es  —  «O o  -f  t-  u-  ©  c  c  -r  ce  ci  o  —  ir:  ~  03  t- 

yd 

S          — 
-2         oc 

t-  «d  e> 

—  cm  x  t-  —  L:xï:ir-N*occ^i3i-  ir:  x        >-c        m 

© 

y* 

c)    _„,_,_    —                                                       CM    «                     CM                                      r-i 

CM 

"û         fl 

*î           °> 

"•       a 
05       c 

*d        a> 

•a      fl 

O     i    © 

C  »-  «  i1  t-  S   M  K  c  (C  I  N  * 

OOHONHC4VBO 

S    Cl 

© 

*c  c  •— 

•+J 

u-  —  m  —  ce  n  n  ce  is  "   — .  x  x 

ce  r-.  u-,  i-  ix  ©  io  ©  os  •* 

-  t- 

» 

1H     ®   "t*     QQ 

o 

3  £.8.2 

occ^ficMr.  t--ocTfaiia 

—  cocc-icx—  '^l~-© 

.-.   r. 

-r  c  ce  ci  —  ~  u-  —  ce  c   r*.  ~. 

cq  01  ir.  t-  r-.  r".  x   '-C  e-  r. 

t-  © 

» 

c  ~  ©  •— 
.2       a  .^ 

€*? 

L"     L.~    o    —            CM 

—i    CM 

X 

"5  —  ■"  'a 

S         °    œ 

=  •5  a 
o  w  o 

O       '-3 

eî     . 

r>CON(ON«eaCDMOONOO«N'4l4,aOOOaCO'4>NON'4l9 

OO 

ion 
er  l 
Ion, 

■*  c  c  c  -  r.  t-  -  Tt  ;  c c  ;  i-  -r  "  •-  r.  r  c  c  •;  ::  r.  " 

CM 

ail 

oc   oc  eu 

c.  m  l-  ;  t  c  r.  -  -f  -   -  i-  "  -  ;i  "  t  o  t  "  c  i  i"*  ci  ïm  s© 

X 

m 

—   COCOCICCC^CMCOCO                                                  r-l  CO  C»  "*  IM           CO                                  — 

X 

^< 

53  ■«  > 

O   S  -° 

O    oo 

P. 

00 

HMN!0«œxOK0CNX!SM-Tr.    îï;x*NCN-t:M 

© 

0 

t  i:  *  c  -  "  t-  -  t  ^  î  -  —  s  e  *•  ^  w  s  s  *  o  c  ï  "  r.  "  c 

■* 

o       © 

o 

C  £-  ©  — iCXCt-— <-*•*-— <  -*  r-  c.   M  en  —  •*  Cl  »  -<  I-  M  X   -f  -  -* 

fl      *3 

u         3 

CMCI^îr.   -.rtajt-MnM;-.    *OC"ÏX*tMMÏC 

■* 

£? 

01 

>      a 

.a        fl 

3         e5 

M 

H 

« 

!?5 

c 

4 

O 

i 

H 

- 

£ 

H 

CJ 

o 

< 
►h* 
P* 
«1 

— 

^Z 

0Q 

i— i 

% 

F. 

> 

— 

o 

5     Ei 

Q 

l-H 

V 

«2    * 

•_     X     o 

t 

• 

-c   : 

r  ,'£   te 

EH 

O 

S 

O 

—  £  3 

a     .     . 

■* 

> 

i—i 
PS 
E-i 

QQ 

1— i 

Q 

i-4 

"o  ® 

(-  — ' 
P<  > 

.  5 

3 

'c 

e. 

a 

ê 

00       [ 

s   S 
:-  c 

•r. 

5 
a 

& 

c 

•4 

•i 

S  : 

"5   6" 

C 

> 

g    —  > 

S   -  " 

i  £■  la 

tod 
os  q>  m 

o-a.3 

■"•«-  ^ôj:   -^i:c'-^c~    =^-:jS>--    -    -   -    o 

ii  =  3  -  ~  s  ■-  g  ~  -2  a  ~  g  g  <j  x>  4?£  g  »-  «  g  ~  ~  g  s  œ 

o 

c 

>- 

se 

X 

X 

X 

x 

- 
•- 
- 

X 

x 

— 
X 

42 
X 

X 

«9 

- 

a 

X 

-u" 

X 

— 
X 

É 

s. 

x 

— 
X 

X 

X 

255 


ce  ©  —  icceTrfimioo  —  ci-#co"n©cici©oi©mcex  —  ci  ce  o  '""-  -f  —  tir".  ?  >  i  -   .-.  x  ci  i  îiai  n 


nN  — 


CS,   — ■     M     —     — 


© 

©  © 

© 

©     • 

c  O  © 

© 

© 

© 

© 

© 

© 

© 

©  "■* 

© 

©     • 

©  r-  © 

© 

ta 

c 

© 

o 

©  <r> 

<£> 

•- 

t-  m  © 

Cl 

© 

— 

— 

00 

00 

C-l   O 

Cl 

M       . 

—  —  o 

o 

00 

«o 

o 

CN   l-H   >-< 

co 

c-i 

" 

KOOOOOOOOOflOCOOOONCOOCOCO'COOCCOCOOKlOOCeeC'» 
M    ©   «O    ©    CCOCO-*M>#-t'*^'00-+COO,t'*M-*NNOOO   OO')'œt-0COCXT»'1,O 

f)OM'*'tl'J00'i,ao!-*tOP'(DOCf)0-*C'iœNNffltOOO(E'*MO'*lil'il!CC«OOrM-ilO 
— ■r-cflH'tciMCîDio   ;  t-  x  ^  ?".  t^  m   »   ce  — 'MXL-^j-iCooo  — 


es  c<i  ic  c-)  — 


l.    Tf    u".   X    Cl    C    M   00   M 

Tf  r-l     —     f-~     n  1—1     CM     »— 1     —     »— «  —     CS  r-l 


Tfoofflinoooif^WN 

"^^ClOOCNCNQn 
œ>!BCWM'*NC<SOC00N!9Oia 

*^Nxoisiû;ct-xi-aH'Ct-o 


i— ixioeat-esiKfflioxK^'<oo<,'BM*oii-  r—  <— • 

NNinN'd'NCNC'HX*tOOvI!Ct-00'^>œ^X» 

ce  ~.        ©       k;  m  i".  x  •*  c  ^f  c.  m  ■*  œ  «  t-  x  x  f*  x  m 

r-l  Tj<  i— c  •— I  CS 


eO*00N*O«i5^OiOC!0109KOfflOr. 

-  ►—  œœ-c--*©i-'*0'— ioocit-©oœxin^-<T 


cs©crœxx~cco-t'©"<j,-HTj<-<tœ—*xx''t,~*o> 
©i~c-jCD©ioœioccro«D^l'©oct-cqt— 


cxoij;  ^cict)aiœct-t-Nn(-^"ii|Nï)ift-ioHNX 
Tt  co  ■*  -  r:  ©  i~  —  ct-N'ticuîX'Cœœ^xi^  oci)H  ■>*•«*• 

—    —    r— i    e>l    d    m    Cl    —    i-h    CS    rH  —  CS  NKNN  —    —    — 


tmmei©©^'  —  cON^xNnioo 

OKX^WNCiCCi'i-lO'' 


co  —  —  —  co 


ce  es  es  co> 


oï-txN'*CMi.':'),offlOOO(oxoisOHNOxœxNOx-ttt'i'-,,f-tïï'':ï'f^p 

0©£-XXt~^f©*-"<t©    —    X    ~.   t-C,CXXOi'i'OHCt-CJOOiOtC"On(l)!0'*OC01-Nl- 

>*ci-j-  ^ci c  i^  n  tc  l-  c  j;  -t  a  ci  n  x  n  c  r.  r-  Tf  ■*  ï  t-  c  «  x  t-  «  m  c  l-  o  t  -  ■-.  f;  o 

HHHPIINCOCOMr-NH  M  Cl  M    X    M    ff  —    —    —  âQ    —    X    -t  M   i-l  r-l    rH  «  CO    CS    C*    COI 


ht  M 

v    s 

5  S  £ 


■-  — 

SI 


<q  J  fe  x  x  x 


d 


g  S   » 


5=5 

-      >      X 
W  fc  P 


.—     00 

—    y: 


2  S  <-j  « 


=  >■  E  e  2  S  s  -S 


M    al 


pq  ^  <  g  -  M 


b  d 


1<  -  -  >  £  g 


c  o 
i    I 


5 

S  "I  Js  |    § 

x  ?ix  O  «S  où  x  PO  W 


—  >  x 


S   b3    r    r 


:    *  2 

_  S  - 


-  —  c 
85  .S  a 

g   :  r 

X   X   X 


256 


o     33 


p 

g 

o 

û 

es 
rr 

5 

s 

53 

> 

0 

— 

O 

= 

«a5 

t~   ■*■   ■■*■  CM   O  C 

CO  co 

c 

—     ' 

■«J 

i~  Ci   X    O   Cl   O  t-   M 

c    .-.   :- 

'^ 

O 

\n 

—    7i 

r 

Cl    C 

o 

—   'C 

ri c    :-.   — 

C 

co  a 

m 

0> 

io  a 

X   '-'.   ..-.   —   B 

Cl 

CN 

-T    B 

33 

a 

m 

o 

Eh 

g  9 

ce 

O 

— 

00 

~.° 

o 

i  3 

00 

3 

o 

II 

a 

o 

— 

t— 

S 

05 

co 

rj" 

— 

m 

c-l 

a  ■ 

•D 

-/.    c 
•-  c 

"3 

;   - 

O 

-   —  •  -.  -:•  —  r-  co  -f  i-  ri  ce 

CM  ic:  -<  C   C.  M   T  1.0   X    —   c 
r-  us  i-o  —  M        —  cm  ci 


~;         4NCOCOOO»(DC^C 
-iJ  CTCwt-i-MC-rXUOt- 

o 

co  t cfl  x  ri  x  lO  —  i 

-  O  K  1-  t-  ■*  K  K  O  G  * 

€£■         -i  rH   CM   r-,  — 


CO   t *   C0    X   CM   X 

f-   CÛ   W   t-  >   1-   X 
^         — i   —   CM   rH 


0  '.o  C     S    4<H  AONQON 
c.  <o  t-  *■     /.    ■  0    '  0   -*  CO  O   CO  ©  X  c© 

o  (S  -  •;  :i  r.  -  r.  -  -  r-  -t  c  i- 

cococri—   —   —  v.   riri  —  c—  ■- 

SC    —  i  -  i  -  i  - 

Cl     —  ri     Cl  1-1  —■  "Tl  r-> 


.  -    X     :  i   -i    V)  «  fl  <0  N  O   R  CI   O   9 

c  r-  c  m  o 

N     M     r-    Cl     Cl  CM  rlHr.^ 


r-  IO  00  oc  ■*  O  O  9  Cl  "t  Ol  1-  0)  O 
-ri-ro-r   z  i  -  i  -  ci  -r  c   '.;   r.  —  i - 

iOHC4oci)iat-nan>ioiât> 


niooHHHOHi-cocQ^oia 

ITiX-tClr-Ot-OOr-CNlUOTtCO 

T     .".    1    f,    t   N    C!    Cl    M   M   M   N    r"   n 


OOXI-9   9  0'*'*C090!l't9cO 

"  c   -  r.  r.  ;  -  c  :i  "  t  o  N  » 

COlOCM-lr-lrHO^t-COCM-fOO 

ir.    XfN   —   ct-OOr-WlO'î'M 
TTC0r-iC0-*CMCMCMC0CMCMCM   —    — 


C 

—      '      •    C 
.-    r-    =  "t? 


x  —  -  £  -  "  -=  -,  -  5  c   g 

■C    w  "t?  *S         il!    —    S   — ' 

Qi-£ir£^œ©HK3ûc£i2 


00 
EE 
■—     DE 

-  -z 

a»  eu 


1  S 

"  c  "S  ^  I,  >  5  .2 

-"i    »  "S  '-  '-  ,  "5 


g       .  —   r-  —    T-    "5   ~!      .£-•"»  ^  *^    S 

S  .2  «j  «j  «j  «j  Ja  i  2  *j  «a'  «j  *j  ° 

£2  y;  ce  X  X  ^  O  X  X  X  QQ  X  X  S 


257 


O  *-  —    71    05    M 

«  a  't  i  m  f- 

•^<  ,-1  ON 


c  en  o  ■*  M  o  o 

n  oo  ■*  es  -t  o  o 
ta  —>  ~       f- 


"*  O   ^f  O   O  1^-   CO 

CO  t-  O   O   C   IM  r- 

O  «3  !0  O  f   ;   n 


—  -t  c  x  r-^-tï-cNooflo-* 
o  c*i  cm  o  o  o  cm  —  «o  #h  c  :i  r.  •*  ^  h 

10   —  r.  .-.  —  —  —  ce   r-   ■*  O  cq  OS  O  -t-  9 

coc;ioa)c^t-îMOOco<Mi—  onoi- 
HHtq-riHHH- c        cm  <m  e^ 


^•cocooooococoo 
r-.  i  -  —  -c  -r  —  K   r  i  — 

'*M^i'*-N0C'ail 


o 
o 

-o 

■rs     • 

oonoooiû-*^?:  -  ©  c  x  n  — ■ 
k  t-  NtaeNoox- «  oc  .£■-  o  o  cr>  r- 

(C   f  1   H   H   N  N   i- 1  i-i   NW* 


r-  *-  ©   K  O   ■—  O  IN  rC 


—  ©  :";  i—  ce  <r>  o 
io  ^  o  n  r:  -  " 

M«   "   N   M   NN 


.— ■  c  n  t~  zc  ta  o 
o  m  ï  ~i  .".  —  ce 

fC    M    r-     N     N    N     N 


C-100©'M:<10*-<©Or-CMCOCMTfCOO 

Cîi—  COt-C^-t-OTrOMOOr-tNOOO 

OOO^CO^OCCMCOOJr-OCMOeqCÎ' 

O    -t    M    00    ■*    N    O    "    O    -    X    ï    !S    N    N   1- 

t-îOnoo^oot-'toiocOrtOO 


ClNCCOOOOOO'SOïKX^t-X 

onNXN03HTjinoc,j|'*t-œH 

nNOONCONNNNMN^Nnt-rt 

"iOXt'ïCts''O^^KXHîOH 
.-<   CO   -*   CM    -h  i-H 


t}i   CO    -3-   CM    X    -*   CM 


innnMt-'wixt-o 

Clt-N"ÎOXO   Tf  OO 
N  HN  «  m  ■* 


— •  ©  ©  ©  ~-  ©  ~-  oo 
t—  CC  in  t—  *-'.  n  i-~   ~.  © 


N  O  GO  t-  CO   «     l^-w—  1-    X    X    "   CO   i- 1 

r.  l'nK-trii-'-  ■— i  co  -s-  cm  ^        ■— i 


G  .'£  5 


—    DG 


O  O  O   —  O  ' —  oo 


-■2-§=  c*8  S 


a? 


§ 

c    - 

S  a 

0    b 


>  —  — 


~  «a    ir.  tr  —    ->:    - 

^  »  =  ='  >  |  s 

i:  i;  ;r  i  ^  -  i.  E:  I!  7.  -H  ',-  :  3:  ^; 


—  —  _r: 

c    --    ■ 


Oww  —  30  30  00  00  01 


li.vs 


•■s 

> 

ri 

■^ 

ri'". 

ir 

C 

: 

— 

o 

■" 

ic 

ri 

,. 

■-. 

s 

c 

•'. 

O  o 

: 

z 

o 

n 

C£>  ©  C    -    *  oc 

r. :   z.  .".    c   -c   —  -r   x   ■-  •".  'S  t-  —  «o  •--.  c  t  -r  -r 

~* 

~ 

o 

x  •-    r  >  -  r.  -r 

._.   , .  ._-    _    .r    ..    . 

ri 

•— 

-    r  —  r 

ri    z    —  i  -    r.  i  -    "     ;    —  i  -   x    —ri    r;    •  -.   r  i   r  i  i  -  : -. 

—. 

N 

C    -T   -r    Z    ri    — 

-  c   ■■.  -;    :".  r.   r.  -    -   -  n  -  :i  •-    X   N  00  Cl   — 

i- 

-5 

ri 

~s 

H 

.     .    . 

•  O 

O      • 

O      • 

o    • 

M 

S.5  „• 

si  3 
5  es 

5 
o 

•  O 

•  :-. 

•  z 

r  i 

i 

o    • 

■/.      ■     ■ 

o     • 

r.     • 
ri 

O 

</> 

•  y. 

— 

X 

1 is 

•^    C  73 

O    ^ 

oo 

«3 

-r  r  c   c  ■-.   r 

IOC     r    :    r    S    r    zzzzt~~~z~~a~ 

o 

fl 

-_-   —   :    z    —   r 

;    r  :i  •;  .:  ■;   ■;  x  v;    z    z    z    ■".    -    —   —    - 

o 

O          a 

u 

r.  x    r  i  -  —  oc 

x  •-   r.  n  r.  .-   c   r".  >-  c   x  i-  x  n  —  —  x   c   n 

--3 

•2      » 

-    ri  >-.  x   -r  i- 

.-.  %c  l-.   -    "   x   r.  n  oo  m  n  ■■  ''.  «r.  x  >."  *- 

(O 

-T 

ro            ^       ^ 

Jl- 

%      a 

tg         a 

2     S 

SA           30 

—       a 

■2   '  o 

30 

— i  O  C.  ri  x   — 

—  n  x  x   c    r.  x    c   —  ri  ri  ri  x    X    -c  u-  n  x   — 

00 

T3   S  • ■- 

x  *-  m  oo  cd  « 

.  -   r.    ;    :.  ■:   ;.   r:  ;  ci  .-.  m  r.  -  -  î  ;i  r.  ■".  - 

o 

—   '?   ~   '-c 
5  c»  c 

u 

03  «P  CO    X    r.  i  - 

r.  -  t-  v;  ■+  t-  x   :i   ~   OC   ~  •-.  c   —  ri  x   ri  ■-  ri 

-* 

OOO^mM-OOhK    :-.   :-.   x  x   c    —  S0  r".   r.  >-  X   'C    r    00  M 

Ci 

o  x  o  o 

& 

ci  X  c^>  -*■         r- 

r".   00   :'.  —         ri         ri  — >        —        :i"        rt  — •  M 

ro 

t— 

i  -3  -  o. 

o  ^  o 

o     s 

s 

00° 

-   —  M  CÎ  ri  ce 

a   —   '_    n  .-.  te   —  i —  x   —  ri  r  i  —  .-.  x  ri  r 

~. 

=    u   O 

—  r.  -^  x  .--.  r 

-   —  n  -z  r.  x  t".  m  oi  «  i .:  «O  z.  i~  z.   —  r 

-r 

-  -  .2 

NO  CQ00  >occ 

X  o  o    r.  —  n  —  c   r".  ri  c   :'.  ~    ~  t-  <ffl  c-»  •*  -i 

os 

53  "3  "S 

5  ?i§ 

50   -^    =    r.   -    -r  ri  r-  ;-.   —   z   —  ~    —  :-.   —  oc   x    c    r.  —   c    c    •".  :' 

¥ï 

::  —  —  — .        —        ri  —  n  ri  rq  .— .  —  ri        —  r.  —  —  r*.  —  c«  ^-  r" 

i- 

53       > 

O    l-  -^ 

o    °° 

Pi 

•s. 

o  —  «  r*.  ri  ^ 

,-.   —   te    r:  .-.   CC    —  i-  —  —  X    —  ri  ri  —  ■-   X   ri   r 

ri 

a 

r-i  cet  CD  co  co  a 

C  -  :i  •;  r.  x  i:  m  r.  :i  i-  -  •;  ■.■  z.  t~  ~  -r  c- 

-f 

.2      « 

o 

sofiœioœooooo^NHOMNC  :-.  as  o  t-  te  -  ;  —  - 

O 

■z  -.r   c   ~.  o  -*  m  *-  "  —  C  —  ~   —  r. :  —  -c  x   ~   r.  —  o   ~   •-.  r 

^ 

r".  —  —  —        —         ri  —  ri  ri  ri  r-.  —  ri         i-<  OO  —  —   :*.  —  rs  —  r 

ri 

o         cl 

>       a 

•î     3 

ÔQ 

a 

Q 

fc 

o 

-s! 

H 

O 

1 

eq 

:  j 

3 

I        "3 

H 

1 

•  S  9 

•   7- 

Ci 

ce 

E-i 

\  i 

•  -r   s 

'  =2  <- 

;       ç5 

S* 

i— i 

•  o   ; 

.  •— '  ^^ 

— i    ; 

P 

'.  r^.      '■ 

:zé 

.    j 

!  -_  ~ 

O 

1— c 

m 

i—i 
Q 

Ph" 

i  1  .'• 

•   ; 

h 

: 
:   : 

■  c   c 
c  -   - 

- 

■    : 
.  —    - 

-    7-  ~ 

;  E  - 

C  : 

l     E     Z    * 

:< 

V  j 

3 

\ 

7-, 

X   3 

D  '- 

-  - 

3.P 

ÎP 

5  3 

"  y 

-    / 

7 

:  i 

:  D 

\ï 

-  r 

-  r 

'-  ^ 

.  >  -ï 

'.  7 

t 

I  a 

2 

259 


ci  i'.  ï  c  c  o  'J  o  -  «  m  c  n  c  a  n  a 
c-j  ©  o  t.  •".  ~.  —  "  ~  ic  o  m  œ  c  o  «  ci 

OlC   NCOWKO-C-00-"*BÏ!tOO 
>— i  ■— i   ^h  Cl   ■<*  CM   r—  "1M  M 


IO   M   -t  O    C    T;  "   '»    C  N  ■*   C!   ■*  Ol   C  O  O 

c  i-  i  m  x  k  c  n  -  -  o  c.  c  -<  n  t — r 

e*    *$r  £-   '^    -t    ?r    ~    -3"   ©-<}■"*  l—   ï    ■*   X    T   a 


"tt-O'txaciflOii.-.  t-c  x  «  ~  m  m 

01   £■-    -^"    C    Cl  1—   t—   (M    L-    Cl    L~    LO    ~-<    i —   MO    ÎC 


■^Na-txcei-iœct-c'ieaMK 

C   1-   -r    C    M  N  N    M   c    ri   L"   IO    -    —    ci    o    PC 
i-lClflK    TfMD'J'KîlNMit'M^rtN 


O 


!    Y 

r 

9 

-y 

— 

•f 

i 

— 

c 

— 

a-. 

f 

— 

se  «à 

*  r=  §  ■■=  ■-  ^ 

«     B 


^  ~  -  ':-  ^  -ï  -z  ^ïi-E  ~  S  s  =  1 

c      .-..-......-     ...   i      .  _< 

M  X  =  X   X  X  X  X  X  X  X  X  X  x  -î  x  J 


ions>^i^i(citsôt>OHionoo)a 

OOOTtlOHVSMOHrilOIOC    —   -^   i- 


©©©oc©©©©-*©©©©©© 
©o©©©o©cc©'.ox—  cic©©oo 

C!HiOi"tœïlCC*-iO'*NOi» 

t-  ^  -t  c;  to  c  cito^rticiflx'-otct- 
ci  >— i       es  .— i  i— i  c  h  h        i—i       i-f 


XX^O«XXU!!0«'fNONOeO 
lOOMOfKHOt-MJliU-OHN 

HHOooocxoooin-j«N-*ffl'* 
SHX^^^Nlef|)H1'nlOS1|WO• 


-f  c  '—  ©  —  ~  —  —  "  —  x  \z  —  "  "  â- 

p-i->   N  Kl-   K   C   «   M   C  C    T  t-   a<! 

-  ?  i  n  -  m       ci       ->k-«i-in(o 


--isncitDœ>nniaTOœxcc  —  ci 

o  ©  ■*  -#  "-~  t-  tt  «a  ©  oc  ©  ci  ©  c  oc  en  iC  ©  t— 

©t^Cl'^'OCO©'-©  —  — i  ©  —  OC    'S   —    [C  co  «a 

-r  t-  -^  ■— •  t—  i>  m  K  t-  m  ©ci  c".  œ  s  ■:  t-  œ  m 

ci  ■— <  ci  ci  ■— i  — i         ci        ^t-rc^r*:  —  cnCC 


s  «  r 

si  t 


260 


•  C 

r— 

-. 

r    r 

-- 

r 

- 

O 

<r 

: 

- 

-t. 

■-- 

— 

„ 

'-. 

■  - 

t~ 

c 

-  -1 

c 

<j 

i-   :  i  •  -.  ci  ©  o  ci  © 

#— • 

—  -r  o  d 

-43 

o 

M  i-  -  :i   - 

_ 

■;  e  oo  «  ci  -  -    '                    r  m  '-s 

b 

ci  lû   i  -   PC   '  - 

t— 

—  x   —  :  " ■  ■-    r.  —                              •                   .—ci 

Pi 

•'/.• 

o  o  t—  -.:  cr  —  ■.-.  m 

a> 

- 

—    — .           ^-                           Cl                                  fH 

O 

ci 

E- 

1  a    . 

■S. 

r 

o 

o     • 

c      • 

o     • 

n.  c   ■ 

r 

«o 

o     • 

c      • 

o     • 

'~.   S 

\j 

o     • 

t— 

o     " 

o     • 

d  '-  •- 

i- 

t— 

t~     • 

Cl 

o    • 

y* 

t— 

Cl 

Cl       ■ 

"* 

S    ï  -"J 

•J    ="= 

O    y 

O 

-rcrcccc 

-* 

oooooccmcoocc^^cooo 

C 

-2 

OO-I-CIOOCI© 

Ci 

.  -    K    -    -    ^   i  "•    -    x   c   c   -z.  ■-   -  ".  x   -r  O  o 

ZJ 

OÏXXCIO"^^ 

00 

.  -.  r.  r   y   —  —  —  e*»  o  ©  —  r.  —  v    :.  -  o  x 

-*J          T 

ta  ci  o  co  o  -c  o  e 

I  - 

—  x  ■-       x  •."".  oeaoocinTOio 

—                X 

co 

—             — c  ci                                   ci  —                   ci 

"^                B 

'-               — 

PS       c 

-3 

—       a 

«    ■   c 

03 

r.   :.  -  n  :    —   K    3 

-t 

en  x  t-  10  "  ci  i"  ci  ci  ifl  -  •-  ;i  ç.  o  c  ■-"  ci 

—  r.  'O  ©  ©  t-  ci  •<* 

i— 

i ci  x   -r  i-  ci  x  —  c.  n  OD  '".  ci  r".   -   i- 

s  S  ■  S 

o 

iomot<o>nHH 

M 

C".  C  ir.  —  —  —  x    r.  -r  ci  ■-  -^   ~.  c".  ■-  —  t-  — 

DO  00  «o  ^    -     -    ■"-   ■ 

«5 

r.   9:  .-.   —  —  —  —  "  r-  ■-  -r  t.  —  x   r.  —   -:   r-. 

o  2"S3 

c   œ   -_    - 

€fc 

:i  ■■.   :i  r.  -r  te   M  e 

Cl 

ci  o  c-i  r:  —  oo  t-  ce  c.  c.  i-  —  ci  c.  ci  r-.  :.  OC 

—  _.       -^ 
~  —  —  — 

S  —    -    x 

.£  s   _ 

•S  TS  S 

O          O 

O       "-5 

x" 

on  :  ■:  x  a  o  *  - 

t» 

t-cir*.  c*.  ocxxcqcsoo-tc-,  --ooooo 

on 
er  li 
ion. 

o  k  i  r.  o  ^i  nc 
—  •-.  >-.  io  io  c".  r.  ce 

O 

o  s  xKo^^iot-tfoixvc^ot-aio 

C     r.   f-  tt   O  O   >-"".    —    -r   —   DP   C".  i-  t-  Cl  X   -t  "O 

X   —   :".   —   —   ci   -r   ~ 

ICC 

c.  x   —  -   —  i"  x  x  —  n  c  ir.  c  —  —    ~.  90  x 

1    8>g 

^ 

.—  fi  c*  ci  .-<  cj  >-< 

co 

-  ::  :i  ci  r.  t  -  -  ^  i :i  c  n  N        c*  ^ 

•^  •-  > 

ZJ  ~   C 

-      X 

Pli 

05 

œ  o  -  x  c  -  -  - 

m 

i^cir^ctcicrxxci'^x-rc^1 —  x    —  o  O 

C 

OM    1C.    S    Cl  t-  iT 

00 

ci  -c  r.  '^  -c  -r  «o  i — r  r.  x  •:  i  7  c  i-  r.  C 

C          c 

O 

— i   13   i_~    i.-    10    M    T.    K 

w 

c  o  n  ^  c   c  '"o  —  —  "  r.  ^  t-  ci  x   —  *-^ 

x   —  .--.  —  —  c  i  t  ~ 

co 

•.-.  x   —   c  —  -".  x   x  —  ci  K3  ir.  —  —  c   ~.  ao  x 

C         g 

É# 

l— t     r- 1     Cl     Cl     r—     Cl     ~l 

00 

•-^  ci  d  c<i  x  -r  —  —  c.  —  -  ci  'ç  ci  ci        ci  tj« 

«r: 

>       c 

_=>       a 

=         <S 

QQ 

S 

<u 

c 

'"5 

O    . 

fc 

< 

^     ; 

o 

1. 

i 

« 

•f 

"3    ; 

a 

w 

p 

^> 

~—      -3 

: 

s_x  * 

pu 

-< 

43     X 

•  X     • 

03 

PQ 

£1 

fl 

•  "  -5 

s     * 

fc 

S 

~ 

jj  *• 

'.  ?    1 

1— 1 

fi 

< 

'•  -g 

•     £  — 

■  t     • 

■  S  B 

■   S     .   c 

O 

< 

' 

r     - 

g  ; 

^- 

;  j-j  S 

!      ■    : 

-  <i 

=  o 
;  .o 

•  PS     •  — 

- 

09  ~      • 

•    — 

'  "cr   s 

'.  "5  —  -^ 

■  *o  Çj  Q 

»— i 

— 

C      >          .J          .' 

X     X     93     — 
BSgO   j 

-  .2 

g  3 

c.  - 

i  'i 

-  ~  x  .•  jr^i:  È  =  9 

E  f  -i  <  S  S  ~  - 

5 

.  =  x  ~  —  —  ^  —  . s  —  ^  ^  —  ".  ï  i— 

«    *    ;  _  «j    -  i  , 

s>..a>>>..43 -oc- 

1 

t 

»? 

'  "^  7 

.   7 

.  - 

i  7 

.  a 

2 

y 

y 

J 

.  J 

.  s. 

-J 

■J 

:  y 

.  j 

y 

.  X   X 

y 

y 

.  y 

^ 

*  -s  y 

2 

261 


nonanœocooj 


OHnNMNHrHH 


'ON'Cocoooafi 
co  t— in?q  h  ç^  _  ,_,  ,_ i 


es    F 


'> 

~ 

— 

cm 

o 
> 

1 

■y. 

de 

«oo-tcooœoH'jinoooioœooofi 

ce    r.  'J  !D  M  ©  to  M  C  O  t-  !£)  »  "  O  O)  O  ■*  h 


CO   CO 
—i  o 

.-i  co 


©ÎOOOOOOOO^OO— i  CO  "*  OC  O  O 
CM-3'CiCMI~CO'-'CM''*Ti<-^CMCMCMCMCO 
CM   CM  CM  ■— c  ■—! 


t — I  Jt—  r-i   CM   CM  ■<* 


-*    ©     ff>    r-c     X 


œwoooo^œO'i'O'+c'oc^'iïœNO'-o 

i— I    X    CM    .-.    CM    i-l    —I    •* 


o  o  n  m  o  o 

-Ht-     «(O     O    -H 

«HnH  CM 


OC  Cl  m  ■— <  o  c  o 


»«ia««,*oo'*(o^NOO'*x(OMO)OC!iooNoce 
o^t-'*ccG>eicc)<*nt-'*'OCOit-'-' 

OXCflt"i-|HOl-01'*©rt^Nft!SMH 

HnCJHMHH'* 


*i'   *-'  -u'  *i   -w" 

XX   X  ^  X  X  X  X  32 


-t-°  *:  «>    ~ 


x  5< 


S  c  c  aZ  .£  ^> 
1 1  T  ?  5  S 

«âs  -  m  --  ~ 


v.    h    00 

g  -  s 


S.?w 


«J 


£  £ 


=    c:    - 


> 


—   '-  -F        ? 


ssiy*.1U  = 


-Ïiïïïr^-Ï-^S 


_  2 
-<x 


S  5  cS  e8 


262 

1 

>• 
o 

È 

o 

Cl  -h  o  C   ©  © 

c  c-.  e  ©  t~  es 

evenpttco 

-    T.  '-    z    -r    T.    :  i    -r 

H 
- 

«       a 
<        a 

5 

C  ift  Cl  ■*  c  x  m  c    « 

■— >—c©c  —  -fc  -r 

cù 

1 
1 

<3 
U 

a, 
o 

Eh 

V» 

r-  r-  oo  <x>  ©  w 

T  i    ~   l  -    -.  f  © 
-     u-    l-   I-   00 

1-    C.    C     ~.    T  i    T.    —    l  - 

•  t-  o  f.  x  ci   -   x  — 

X  r-  :i  r:  -  n  (<;  h 

1 

- 
a 

©    K    C     Ci    ©     Y      '  ,     H-    i  - 

C    —    C.   I-    Z.    -T    T.    -Z    — 

i-  c  ci  «        c:  r-,  ■*  ro 

1» 
9   _ 

1 
ira 

c  5     . 

■t. 

-M 
o 

"     © 

•     © 

o 
© 

•  © 

•  © 

•  ©  © 

•  ©  © 

c 

c 

3 

C   « 

©    Ci 

•  r-- 

•  © 

•  © 

co 

s    S    ~ 

•    O 

•  m 

•  © 

•  x  © 

'•       c 

■- 

~  t~- 

•   C5 

•     © 

i— i 

.ggs 

•T. 

•  © 

n 

•  a 

•  «o 

•  i-   rH 

• 

- 
- 

©  1- 
■c  es 

•  ce 

© 

S  1 3 

»© 

E     —   _ 

c 

'^     C     w 

— 

C     "- 

• 

es 

a 

•     .    . 

?H 

H 

i 

©  es  ©  ©  ce  © 

ooeeeooo 

~ 

01 

. 

CCC'J'C^'HJCOO 

9 
o 

o         « 

o 

C    —    ~    OC    t-   Cl 

-*■  c  «  oc  c  r: 

i-occtirtcnt- 

Z 

te 

c 

> 

©■o"ic©ct-rcco 
c   '"icir:©— -es©co 

"i    1 

—         a. 

m 

-r  -i   ^  t-  —  i— 

cqtocococooiocq 

a 

*/  c  «".  «  x  a  r.  œ  ci 

O 

—   i-H    -h           C-.    Cl 

cn                 «es 

. 

«                                     r-,     ^               CO 

CD 

C       a 

,£3 

£      « 

3 

a  s 

© 
T3 

o 
o 

eu    i    o 
■çc- 
o  "  a  g 

55  ,c  •—  — 
a  S  "c  ■- 

oc 

C    «■*-*•  CM   © 

dœco>*<tNï) 

« 

) 

ccix-H'xci'Oocr'î 

o 

-h  ©  c  es  es  l'- 
es «5  a  M  r.  .-. 

J-   —   CV    x    t   ~.   ci   -^ 

ce 

) 

«-   <—   ©    C.    i"    fC   «   X   © 

Xl— 1©»^—     X-H'HM'^ 

«# 

t-  eo  co  t-  v 

m  -r  t-.  ■.".  -r  •*•  r-  es 

c 

t-Nt-HKiCiCt-O 

> 

ir.  es        es  « 

■*          fh  m      ph 

ce 

) 

r-lO^-r-H            C0>—    CSlrt 

p 

O  œ  o   -o 

CV 

£ 

'■S  *  -  "g. 

js 

o  "  o 

ta 

O       S 

a 

e3 

<B 

Cl   60   CO  ©   x   © 

X    C   ©    -t   f;    ci    X    -t 

■* 

-1 

C'foceNX'tN» 

c  î-  9 

o  m  c*;  t—  t—  m     • 

■*  t-  ->t  u-  x  u-.  ri  ci 

-* 

■*œcoc-*!ct-rioo 

O 

o  -_  .2 

C    -   c.   C    C    h 

N00ON  NONCQ 

io 

a 

CKt0C*tffirt!9 

«  ?,  s 

X   .r'    ^ 

^ 

x  ic  "  io  ■--".  e- 

~       ©       —      ©       -t       '"      t~       IO 

— 

X 

—  —  ©a:ooro©©rt 

3 

c 
es 

—  —                  c-.  —       es 

s 

Ph 

~  I  * 

c 

.2 

* 

O 

X 

CS©©©XCXXGC-+©C1X'#©''* 

i: 

c^acNœ-tMoo 

3 

c 

C          o 

-4-9 

©  u.  C.  i~  r-  r:  -t  -<t  t-  -h/  ic  x  '.'  ci  m  c  -r 

<r 

■H-cO©C-*©t-^-Xi 

■4^ 

-^          — 

©    •—   C.   CO    C    —    03   Cl    x    C   t—   Cl   ©   t—    C".    ~    ut 

x 

©CC-H/X-*-*©CC© 

GQ 

C           O 

?*? 

CD  1C  CO  lO  «O  £■•  t"  03  CO  i —   C   H/  ir.  l^  te   n  ^ 

c 

Hr.(cj:r.  kcoi  h 
—  —                    ce  >-<        es 

V~* 

>           2 

■§     S 

U 

=2 

M 

O 

Ph 

m 

© 

-o 

• 

_o 

*© 

K 

fH 

O 

Ph 

00 
O 

O 

Û 

!z5 

£ 

t— 1 

fi 

> 
< 

co 

o 

co 

£ 

o 

o 

"5 

co 
© 

Ph 

co 

V 

z: 
o 

"c 
Eh 

o 
Eh 

< 

P 

O 

KH 

fi 
<! 

C 

« 

Et 

"5 

- 

■-. 

>   :  L  : 

o    •  S*   * 

U3     •    g 

-  x     • 

ce    ■  ^    ■ 

3 
S 
2  a 

s  c 

•r    ce 

>.  -~ 

•   -! 

.   o 

Kl 
O 

O 

00 

SE 

^5    • 
-m 

o      . 
Cl   w 

n 

00 

qo 

-»H 

i 

►q 

03 

H 

Ç  &  ■  :  -  : 

Cri    ^ 
S   —     B 

m 

£    C    3  fc  fe;    c    o     ' 

EH 

H 
ce 

Q 

ai    >    h      .    •/:      .      . 

~  -  -a     s   •  g.  •  • 
6  fipoJS  s  c  ~=    : 

C      • 

| 

^  a 
o 

"g -S 

O 

i 

>>>-C-=^          3 

S  S  2  ï  „■  té  Z  *  *  =  S   ■  il  *  *=  -2  2 

-  C  -  —  r.  A  x  _  r-  C  es  J  ce  £  x  M  -y. 

^-    a  5  fc  ■   o  g  a 

iScîjOteiroocîJM 

263 


-  t- 
•  t— 

o 
o 

o 

o     • 

,_,  r]    _    —    -T  NMX 


CCfîC^lOOOCCO— HlOOt—  iSl—    O  IQ  O  O  IO  O 

c  n  r.  ;  c  c  -  5  oo  ^  o  c  i-  a  c  t-  c  c  m  c 

t   ce   M   O   C5  O  t—  00   T  o   -o   X   O   C-)   -t  Cl  CO   M  c   o 

1H  NrfH«H  __  «N  -H 


o 
o 

œoïicc^o'^^^oooxofo 


-t   —    S    O    X 
'C    ~.   !-~    —    cfl 


— i   »   O   l'.   O— 'ÎDiOOO© 
OJCOi-iO'-'iOXXCOOOJ 

a>xooonN"oantD 
t-3;xxt-— ■  —  «J«œ* 

.-i       oo 


t-COX-tfOXOC^"*'*©— '   <3i 
àrîTj-OÎOCiO^-O'— l    ^"    i— i    ■— i    •— i 

oouiiaKOffl»t-f-HOMi 

00O«O-*O"<*35   — <   »   r-i   X    CO   00 


t-œx-*o»o^-*-*o— <o> 

oo  m  o  ^.  3  c  3)  t-  n  h  œ  t-o 
œ>oo-*;o^<a>— >x— <  x  ro  x 

f)  N   N   -H  N   ■"•  C0   —   CO   r-i  t— 


»3>8iM'*N»»^'<c»-<î:fi;ii:xi.':c 

NOOMiOOiMffiMMM-t^ïCOOHÎL-- 
OT   X    ■*   —   OCOC-JÎOOirii-OXt—  ■*  C-  ^*  CD  00  « 


OJit-'-'tOOOO-T—   X— itCOCCX'^    —    .. 

(•t-0!»eûlï-01l"M3,*iS1^0,'a*L'! 
m  <_-.  ~i  ■*  co  t-  t-  ro  o  ■*  ■*  to  t  X  c  »  s   T.  i-  r~. 

C^l  MNCMCOCMi-l'-l'-"  ,— i    ,-i    — >   >-l  r-    «S   >-H    i-i 


-h  c-i  m  Oï 


-  -   -  s 


CI   CO   O   O 

«    X   X    — 

f-i  N   M 


O   Z:  t-   —    '-2    O    O    S0    "*   O   X   r-i   t    Ci    -^   O    X    -2    iH    -  -  t-    -2   »  t-   .-l 


r-  !>.  O   CO   O   iC  t—  Î5t-  t- 


-^oco-J'îO^tc^CiOc^c^icooOi 

_h      _     |     r-i  r—     O     —     — '  I— <     C*     CO 


s 


■O  "O 

6  d-S 

fcils 

-u>  -w  J? 

o  »  S 

^1  ^  ^  fl 

c  c  5 


x  "3 

X 

"T    s 

•s  ■*  >; 

3*5:3 

—  M  —  ._    ^    ~    - 

a «  c  g  5 

2  —  -*  B-js  S 


<î  15  •<  •<  .s  -2  ~  2  =  s 


o 

00 

p 
o 
p 
«4 


X  t  £   à 


-     I 


<:  z 


if.  - 


H'-r  ,o  o  4J 


«4 

CJ 


s 


M  s 


5  s  ~  .8 

'-     -    "3    x    x 

il  ^  i  .s  ^ 


•2  o 

("5  i-h 


j  d  a  «  => 


ci .: 

3? 


— I     r     x     ■      >  _    w 

ci  Si  n        g  <->  S 


264 


> 

x' 

<r 

© 

c 

© 

r 

X 

c 

c 

r 

I  - 

c 

© 

3E 

C 

© 

8 

C 

-t 

•r. 

© 

: 

Ifl 

■*»■  0  —  ©  -«•  r—  m  c 

O    O   00    —    T    M    «" 

il 

t   M    M   f)  O   C 

Cl 

5 

•^ 

Cl©COf-«l'©C;-«) 

m  -h  0  00  t  ci  c 

oc 

f  w  - 

M 

M 

Cm 

-t-NOOCiffiïl- 

—  1-  ci  -»•  ©  >c  if 

© 

c  ;i"  -  -tac 

m 

0> 

■^    ".   :  1    ;     /:   u-   u-,  ir 

1-  rt  n  o  a  «  r 

t 

c   :i  r.  ^  r.  n 

t— 

X 

m 

© 

as 

rr 

0 

m 

O 

H 

~ 

°  S   • 

x 

0  0 

c  0 

© 

u- 

©  © 

© 

&..2   x 

0  0 

0  0 

© 

©  © 

0 

*-    0 

U 

o  §  S 

CI  0 

0  © 

00 

c 

■  -.   K 

m 

m  « 

©   1- 

c 

O   d 

0 

•-  fi  -jz 

M 

0 

Cl 

G 

-*  "S  ^ 

r<" 

S  ï-a 

2   0' 

O   u 

O 

x' 

OOOOOt-OC 

©  O  J-  ©  0  c  c 

(C 

©  ©  ©  w  ©  c 

10 

c 

©  ©  x  ©  ©  — >cc 

©  ©  ©  <x  n  ©  c 

(X 

C   Cl   ©   Cl  ©  c 

■* 

O         ° 

0 

**O00"*'i—  »— oc 

Kl   K    O  9  O»  O  *" 

c- 

c   r*.  .— .  ci  c  c 

00 

"S        a> 

c  0  -r  «o  ci  PB  •  a  -t 

t*  10  ■>*•  Cl   T  ©   C 

a 

oc  «o  ©  -rr  ©  t- 

~r 

1        ? 

m 

—  -1  — .  —  _        d 

Cl              ~H    ■— 1    ^^    r- 

00 

© 

c. 

C         C 

■«»> 

•*< 

"S           4) 

M      S 

-3         x 

•s      o 

»           C 

x° 

■0 

oocNno^Nï 

3   -t   •!■   f   O   M   I 

— 

c-rœœNif 

* 

^  c  • - 

M-NXOOCil)') 

c  m  «0  si  ©  ©  -* 

CN 

©    C35    Cl    Cl    CC    C5 

© 

B    S    «S    x 

3  ,ë  •-  -r 

0 

MI-M-'-J'Mtt 

•  *.    Cl    Cl   i—   m   00    C 

C 

r.  n  ^  <r.  c.  u- 

© 

<ai-iMi-t-r:t; 

M    Ol    Ol    C    O    X  1- 

t  ni  v  m  j- 

© 

0  =°  0  0 

lr% 

n»»i>in  -(inc 

0  -.  n  n  l-  -  c 

C5 

Ci    r-    r-^    ri    f-. 

m 

^H 

ij 

■<r 

«3 

otisati 
do  la 
on  et 
spé 

C3 

O      53 

cS 

m 

œx-ti-oos-*-* 

•t  »  <o  to  C  O  f) 

■^ 

©    ©   00   Cl   00   © 

© 

S    ^    S 

d©C©Cl©©>r 

01  *  *  m  n  n  c 

■^  ©  ©  1—  ©  *- 

r- 

O    4)    O 

C  fi  -  r-  m  -t  -  t' 

-*  ci  -^  ©  c  ©  es 

ir 

—  1-  ©  Ifl  ■*  © 

tisati 
égal 
vent 

-f    r    ©   I—    - :   00   X>   C 

if  m  m  m  0  œ  ac 

■^i 

X    Tf    ■*    ©    Cl   1- 

r— 

€rV 

c 

0 

© 

0  s  -2 

0  5  j 

• 

" 

■*  CD   X    t  1^    C    X    -f-    — 

—  ©  ce  -0  ©  ©  c 

© 

©   ©   00   Cl   00   © 

© 

c 

ir:cio©©ci©oir 

03    -r  lu    M   Cl   M    C 

CJ 

—  0  ©  *-  ©  x~ 

.2      3 

u 

—  —   71  —  1  -  ;- t- 

•^f  CI  — '  C.  ©  ©   c 

c 

•—  r-  ©  10  -3-  © 

"    4OOXS00  00C 

■<*  10  10  —  ©   X  X 

X    ■*   -^   Oi   Cl  1- 

2— 

¥? 

lr-                          ■— 1    r- 

Cl 

>        § 

© 

— 

-2      S 

-         £ 

02 

<*> 

eÇ 

ta 

I 

Q 

td 

(4 

tsq 

H 

1— 1 

0 

<3 

a 

« 

es 

jjn 

C5 

H 

O 

<; 

— 

^_" 

S 

S 

A 

'ë 

O 

O 

S5 

p; 

0 

ë 

P-H 

X 

r* 

hH 

C 

E-i 

cS 

q 

a 

c8 

r? 

ce 

êZ 

X 

0 

-*J 

=  _ 

~  —     j. 

-»  .O  — 

s 

O   _0 

X 

•J. 

~J 

5 

H 

r-     f.     Z 

5  —  P«< 

5 

r-'-E  §  qq  «■ 

^4»        O      «      fi 

.-_  S  „  H  O  t; 

ce 

H 

W->^>    eu 

2    -  - 
*  fi  «d  „ 

S  "S    ®    Œ 

o-S^»  S 

m 

rti       ?  —  —  ~ 

S 

a 
«4 

Ë 

§ 

S  -£  3  3  =  = 

« 

O  â-|.2.ï  s 

—    —    —    (--- 

0  3  -  —  —  1 

j"    3    ci 

T 

H 

X 

c 

<i 

- 

r~ 

PC 

3 

1— 

5 

c 

c 

< 

X 

f 

-x 

- 

X 

C 

-ti 

X 

C 

X 

— 
X 

2G5 


—  c  •-.  CO   o  —  ri  c   r*.  —  O  -<r  C.  —   :".   X 
i~  x   - 1  ce  c   —  .-.  x   x  •-.  x  ri  r.  x  r-  — 

C   00   T  O  f.  O   rf   M  O  -   O   ^   T   ï  I-  - 


o     ■ 

o 

©     • 
o     • 

o    • 

c      • 

RîooN-^i;o>nnc(i-iat--R 

TiT.    xr-CCXCtcrr.    "    —   CîOt-OOCM 

Ci    ■«•■-■    i-H    -*  HHMOH  MM 


COOO«OOD-*K3IO<MOOO-*(N-*CO«eflO 

if^nC.   OONRf.wct-   05  —   C   N 

H««-   O   —   C.    l- Tf   m  ■*  if  t~  o 

O   KNt-f  -   Cl—  CTC<irr£~O"*r0O 

oin  m        m  r:  «  -  c^i  t  —        nmi- i 


ri  —  — 


-r  :i  i- I  —  '-  CC   ~  X  t—  o  —  "~.   —  ri  CC   ■-  o 

—   —  i~  T.  -r  x  x  t  t~  -r  «3  ri  i-  x    ~    ri  i  - 

>o   -  .--.  ce   r.  X  lt.  ce   X  03  :'■  X  "  X  —  c  r.  M  w 

x~  CM  tN  ■q'  r-  ci  -r  r  i  — 


r—  m  o  r.  o  o  ~  >0  —  —  r'  C  —  C  »--  ce  —  c-i  x> 
c-.  œot-c^u-cx  ;  c  t-  oo  t-  i  i-  r.  x  c  n 
r-,  — .  <m  —  —  es  —  co       x  — i  — 


CONX:i-fM"»l~MXCXN  <-~.  '- 

■a  .".  "^  ri  en  cq  i-*  m  i-  m  —  'c  o  i~  "  —  -c  es  n 

o  t  n  *  -r  :i  r.  m  c  «  :i  i  ci  x  c:  ce  t-  es  es 
i—  cn        mk  i- 


— I  O     — 


©x-^ciœ^cçsxcixxo^'-rf^t^wco 

X—  x~   Ci  t-t»   K  ^   - c©«TtO»COCSCSC.   O 

t-  t-  o  «  m  (Or-i(Di-<0)0)cqo»-a)Ooooow 

M  x  ifl  x  —  r.  M  r.  c:  ce  ^r  t-  c  cm  t—  cm  cm  *-  es 

r-i  CM  CN  L' 


r-i     ,—     ^H  1TÎ 


—   ce   CM   — •  —I 


r-     ••§ 


—    _  "•  0 


=  5  -   u  *»   -  _'  -r.  _■  _'  -i  ^   ;  ji  i  _' 
O  —  C  "j;  X  —  X  "_  X  M  QD  W  ^  3Q  QQ  X 


t- 1-  a  n  o)  »  i-nDHCBMeioh-ooo 

COCOOOO  i- iOWeOO<B^t-CN> 

—  ri         m  c  -r  i 


X    X    M 


5  £  x  -t  -  .:  £  :  ~  ï.  -L~-  -  ~-  -  S 


'_  - 
rr  j 
,3  _•  ;-    :  _    r:    -_ 


n~    E    r 


5  _£    r  _"    =    z    i,    i,    -    T 
-    oj  ,.    -    2   -   -  <-    - 


ô  »  f>  -à  £  5  3  5  C  ^  «  «  "-  ù  5  js  .= 


—  _ 


"_  —  £  _  x  :_  <;  x 


oc 

■ 

■ 

- 

.    -   ci 

r 

5  <  a 

2  »  c 

—  x 

X 

2G6 


V 

00 

«3 

ta 

w 

X 

o 

co 

o 

»— 

Ci 

00 

r 

T. 

r  i 

- 

~f 

Ci 

© 

•c 

C 

C 

-r 

9) 

M 

c 

00 

CO   -H  1-   O       ■ 

1-  ©   -t  Cl  1-   M   M   ï   0C   Cl   O   M 

C    CO   ©   O   CO  t-   CI   00   Ci 

U 

«o 

M   Cl   >rt   ©       • 

en  -t  -,  m  en  co  •<*■  x  co  ■-■  c  en 

Ci 

c«nt-— '©cit-t-Ci 

1- 

ci  m  ci  en 

on  n  -r  r-  ci  o  œ  ic  -  o  si 

©loooenenci   :   co>* 

& 

f» 

i-ifioin 

oioœoooMca-n-» 

en 

■-i        o  m  •*ma3-.oo 

_,              ,— .    r-.              ,-.                       .-H              Cl    r, 

o 

3 

■* 

O 

H 

gg 

ce 

o     • 

o     ■ 

O       • 

©      . 

^      | 

5.orf 

o     • 

c      ■ 

•n 

©     • 

O      • 

en     • 

ion 

ructi 
[irice 

o 

Cl      •' 

o     ■ 

(0 

en     • 

CO       • 

^   ; 

Cl       • 

o     • 

O 

CM      • 

t— 

C/> 

CI       • 

Tt 

*J   -u  T3 

ej    S  'O 

S     G   T3 

O  u 

O 

• 

o  o  o  o     • 

•oooooocooooo 

^ 

©cocco©©© 

c 

•"J"  cm  o  o      • 

dCOOO^CO-tCCCOCO 

00 

©©©©Cl-*©©© 

.2      * 

O 

Cl    !•-    -*    O        • 

—  cici©cor-Tj-*fcn~  CCi 

o 

CCOOOOC-ICOO 

s      I 
■2      « 

nnoo  n 

m  oo  tr  o>  -  —  io  en  *-  t-  co  © 

IO 

e^i— i  ci  w  t-  o  io  ci  s 

€» 

-1 

en       .—i  ci  t-i  ro                           ci 

CO 
Ci 

1-1 

•c      c 

en 

trï      aj 

en 

*a>         — 

^3         «> 

V          C 

J3    i.    O 

ce 

m  en  — i  co     . 

i-ocict-tiONfloMinaiN 

Cl 

Ci  cm  en  -f  ^  ©  Ci     ■ 

© 

«J  ^  .£  -i 

lontoio     • 

lOCOOClOCOCOt-'OCICllO 

■>!■ 

CM   —   CO   ©    ■*   Ci    o       • 

.-. 

u 

NiOOh       • 

t-oc-'Hit-ooitcciœ 

IO 

-*f  ©  I-  —i  •—  t-  Ci      • 

© 

u-.  ri  o  Ci     • 

œoO-tCir-M-BOO'fO 

0) 

m  «  -•  i  x  i-  i- 

-f 

c  »  c  .2 
o  œ  5  3 

^ 

-i   iO 

fwoo^ffl'tintccii-- 

- 

Ci        ci  «  -#     • 

a 

tisati 
de  la 
n  et 
spc 

o       o 

O      --S 

oî 

ce 

o 

ONt--t 

■tccicW'tnN'j'co'ccu- 

un 

rtooi^cocn(îico©oo 

C    y   o 

r-  co  —  -*• 

00  Ci   ■"->   00 

CiO^dt-OCOTj-CDlXOOO 

^t-cono-to- i^cit-cî 

co 

c^•«*cncncn■>*,cnoo■^, 

COCiCOCiCNICiCOf-Ci 

'f  Ci  Ci  o 

t-C5-it-imM-HNC-i0  3iH 

c 

CJ>— iNCIt-O    O   «O 

5  S,  a 

^ 

«HIONMtlrHHN-lNM 

oo 

en  cm  -h  ci 

X    011) 

r- 

33  «»   > 

p— i 

O    U  J& 

O  s  s 

o   « 

c< 

09* 

«a 

ONt--*cOTfo3  0C3-frtM'*aitflnt- 

-j-oot—  coen©©©oo 

a 

r-©.—  Ti«ioCicqTtci£-©cO'>*'coco©x 

© 

eM-<*oocncn-<*enoo,<f 

O           Q) 

O 

œai^ooco^|t-œmcj't«--<to>i-o" 

en 

ooitooie<iœcot-o> 

-**        ^ 

^•œœot-t-M^^ionHNt-oai'- 

•* 

NHNM>tSCtOO 

a        «o 

^ 

r-li-C            CNrtOCNCa^i-li-iC^rHMC- 

*- 

00   CM    r-i  CM 

o         ? 

fr- 

>      c 

•2      c 

3        S 

0Q 

H 

o 

fc 

%} 

o 

f- ( 

S 

Eh 

&a 

a 

I 

w 

i_ 

;     "ô 

^ 

Ph 

*Â 

"c 

O 

oc 

O 

:     e- 

P 

£5 

M 

< 

i— i 

h- 1 

•    CD  ^~ 

!     DE 

/^N 

.  i 

} 

Ph 

fi 

O 

H 
« 

H 

(-H 

fi 

C 

c 
Y 

a 

< 

c 
c 
C 

* 

) 

>  s 

;  A 

■  7 

;    a 
"  î 

> 

i 

) 
.    9 

.: 
■ 

i 

.  c 

fi 

> 

'  - 

>  £ 

H   — 

:  p 

1 

5 

i! 

-  a 

:  É 

:'< 

jt 

-  c 

! 

-  +. 
y 

) 
0 

i 
> 

>    4- 

y 

.    ■/ 

,     V 

;  ~z 

■   : 
\  e. 

*  >- 

•  R 
,"    £ 

i 

U 

J 

■J 

.    zr 

•    C 

C  i 

i  a 
-*• 
■: 

!C 

>    a 
0° 

|   « 

.    c 

1 

E 

) 

0 

:  "c 

.  î 
p. 

ci 
i- 

.     OC 
.     1 

•  -w 

>'    C 
X 

a 

X 

t 
I 

y 

; 
: 

i 

> 

i 
s 

» 

a 

.' j 
c 

2 

G 

■  T 

•  a 

t. 

X 

! 

»5 

> 
1 

■ 
> 

: 

! 

! 

I 
1 

1 

E 

< 

•  C 

•- 
i 

4  C 

5  c 
■ 

s 
>— 
1 

C 

!z 

7 

i 

> 

ï 

e 
c 

0 
'J 

: 
c 

■  ■ 

g 
C 
< 

r. 

S 

-  0 

e 
i 

X 

267 


--m  © 

C5  ■*  CO 

<o  ■*  tO 


o  (o  ■*  o  - 'O-tœooœfiooooM'- ioiohm-ooc- .  r-  i.~,  h  œ  m  o  m  - 'OiOi 

nooB'fœt-Naffliocœi.Tno'fooioiioi'iooriHn-m'fi'Mi.'if 


OOOOOOOOJOOOOOOOOOOOOOOOOOOOC^IOOOOOO 
■*0000-*OCCOC^10-*->*OOOOOîOOlOOCT}'e^lfîOC^C^OOOOO 

00O!0OrfNi"»!DœN(£100OOOOi3HlO^XXOCl'*f<00K   i"*ONO 


o  — <  ro 

-^   «O    -* 


ooooot-t-œ-'*oœeooNCio 

rH     -l"     3N  ~H     i— l    t-    Û    (I)    M     H 


<B  M  ifl 

(0  0(0 


OlMÛNL'îl-Tï'OSNNOOiOt-ÛO-'NN^XOlNÛOtOOÏ'JN^Ofllrt^'-ClftXrtL-, 

«i3ooMiooooMto:onDO'»iaMi'OincHontonoi-ï)nofO)niaœM« 

—I     — <     C^l  — I     — «CM  —1  HHHHrlNHflH^Jl  _rtrt^ 


— I  N 


É  s 


Sô 


6-5 

o   os 


o  -s 

^  6 


'A' 


o 

«  d  g  « 

j  s  ;  3  "  o  " 
*  «  o  §  §  1  S  -S 

o  o  O  O  O  1-5     .  > 


o  ho 

hC  x 


S.-3 


>  è  s  ■=  apja 


c:^ 


-  «j 


18 


,_   .J  O  O    C3 

ï  x  x  rJ  O  S 


i  a  «  -3  5  -e 

.  'Z  -3  0-    ■ 

;  x  -g  o  -cj  g. 

►8  S"  J  3  - 

5  x  3  J  x 


a,  >-  _  ^ 


o>  <a 

a  a 

a  c 

o  o 

-^  .3 

O  8 

—  — 


c 


X  -o  o  eS  <    CS    =S    =  tT1  ■<  S  ~ 

.  >-5   >"5  CE        ,»^l-»>-S  .  .  .— 

ï>        .       .  -O        ..       .  îy  4)  D       • 

X  X  X  X  X  X  2  X  X  X  X  X 


53  tx  c 


203 


■V 

. 

c 

r 

•■ 

T 

- 

et 

- 

c 

ri 

i- 

c 

c 

c 

_ 

ta 

_ 

■r 

T 

ro  o 

- 

~ 

- 

a 

o 

•r 

- 

S 

■*- 

-r  i  -   -    tC    c    ri—    ^    .  -.    - 

i  -   z 

X    1  - 

CC   CO  M  C.   0C     TNC   CCC 

CO  -<r  o 

o 

O 

n  —•  a>  •*  ce  ^  «o  n  *-■**-  o»  m 

oc  t- 

cr   ci   i-    .--    -r  —  t~  o  i  -   — 

co  œ  t- 

A 

r    ce   ■  c  .  -    "  ;icc  o  -  v 

r.   se 

-*  — 

•  i   —  ri 

r i  c  i   -» 

tV> 

ci   ce   IC    .— .   o   r".   iO   M   '0    ."".    -r   -r   -r 

t;  c 

f".   I-    (3    Cl           KO    CO   CC    X    Cl 

c:   -r  O 

C-l             Mi-iN 

S 

5 

— K 

H 

3 
c 

d 

g 

co  -*■ 

o     • 

; 

o     • 

M 

_ 

.  O      . 

C  c 

C  <=  o 

p. 

X 

t  — ■ 

o     • 

o     ■ 

CO 

•   O      • 

c  o 

-  c  o 

«a 

•j 

o 

c 
c 

-- 

o 

o  en 

o 

o 

K 

•  o 

ce  3 

c    -    - 

•J3 

■^  o    • 

co 

o     ■ 

~ 

00 

oc  c 

kO   CO   O  - 

.z 

-5 

tf> 

■h        ; 

»o     • 

et 

•H 

—  -f 

— ■ 

"H 

•-> 

■s. 

O 

* 

"o 

c^ 

O 

coceooocecccr  ri-c 

o  o 

r     - 

cçccccc©- 

ce  o 

C 

t  i-  >.-.  eo  .  o  «o  c     a  <*  ©  c  c 

c  o 

x  ce 

])0«NC<tNCOO 

co  -*  o 

_o 

o 

u 

3 

^3 

ci  C  N   ~.   ce   —   '0   ri   -r   -r  CC   i-    r 

ci  o 

<x  ci 

co       mcooot-r-oiccs 

ce  o  o 

o 

ci  C   oc   iCJ   M   ."'.  «a   iO   ..o  oo  IC  fO 

t-     -T 

ci  o  c  ce  — .  —  ci  ci  —  co 

■o  •-.  ce 

00 

C 

ff> 

,-1    ,-.    -H                     —                     co 

Cl 

Cl 

—          ■—   ~          C0   Cl   — i  w0   co 

CM    ■— > 

'f~ 

S 

■-. 

■ 

s 

D 

o  ■*  c  c  i~  ::   -   -  :  n  ~  r.  :' 

1—  co 

ri  ce. 

—  X  t-  C      •-►err-co  — 

CO   00   -t- 

V   £  "- 

■+> 

-c  i-  -.-  ce  i-  iO  ce    r-    -   ic   t  —  x 

CC    05 

s-  o 

—  -^  -t  o     •  ci  co  ce  -r  ci 

-t  ro  co 

a  >  «s  «b 
S  S  oo  ai 

CJ 

cit-ncxjir.  «cr;i - 

o  — 

i-O  oc 

■c  —  ro  — ■     •r-ecooeco 

x  ro  r~ 

=  ,3  .. 

—       —  r.  .-".  tu  -   x  *  cp  co  o  oo 

0OMrt^riC5(O"(cé>-ttK   K 

co  — 

- 

co  —  ce  'O     •  i  -  —  c    y.   ce 

.o  •:  ci 

c 

c;    c  .n 

f& 

t~  ■* 

O    *~> 

t  —  o     ■  t  r.  ■»  i- 

■  -    -    O 

c    *•   Û   a 

•-* 

•             i— i        i— i 

•-, 

.-    9  — 

Cti  » 

o 

o 

o 

'•«-> 

_ç) 

<J"<b«i-k«)c  f  "  e  «  eo  -  » 

00   -«f 

X    — 

x  ci  ro  -t  co  ce  ci  i~-  -r  >o 

»#  m  ce 

ç 

£ 

d 

o 

~o 

n  oo  c  «  n  i oo^r  —  x  — 

PJMO-   O   —   r-    C    C    OC   X—   X 

•  o   — 

•M   00 
—    X 

■-o  .— .  m  i-  oc  i-  ce  ro  m  -e 

x  x   —  eo  ce  o  —.  '  ~  >  -  co 

•o  ce  o 

-c  iO  e:  C  ce  ci  o  —  ci  Ci  t  O  -<r 

00   ■* 

r.  n 

t  u",  c:  ic  e  i-  e.  co  io  • — 

ce  -r  co 

•7 

a: 

d 

y$ 

Cl   —   Cl    .— •           N  il   c-i    n 

-*   Cl 

C0 

—•          —   Cl           ri          Ci   C0    -*1 

HrtH 

t£ 

,w 

> 

J3 

o 

0 

3 
B 

— 

<*  (O  «  i-l  M  o  ■*  co    _   00  00  — "0C 

00   ■>* 

00   -t 

X   ci   ro   -*•  co  <c  ci  r-  -+  i.o 

•t  ci  ce 

a 

roocococit—  ^-coot  —  ce- 

c — 

Cl  oc 

<-o  co  «c  t~  oc  i-  ce  co  >n  ce 

o 

o 

u 

ci  n~—  co—  t-ccecoo**ac 

•*  oc 

xooccîcececocor-co 

-h  ce  o 

s 

-r«cccecocico  —  ocottcot 

X    -ï 

C.    C 

-r  «o  ce  t.o  ce  t^»  c.  ec  »-o  — 

co  -r  co 

n 

«# 

Cl   —   Cl   — 1          Cl   i— i  •— ,   co 

•—  es 

co 

r—              ■—    Cl              —              Cl    C0    "* 

i—  ■— •  ^- 

-a 

g 

5 

ai 

• 

a 

p 

fe 

Q 

V 

M 

fc 

.'£ 

Ou 

< 

— 

DQ 
t-i 
P 

•  c 

= 

C 

p 

C 

§    :  -^ 

c 
c 

u 

' 

■ 

U 

C 

O 

M 

?    1 

c-  — 

~ 

•<  w    i    ~   —    -    y: 

X 

— 

M 

c 

C 

c 

■5 

83    » 

!  •-   «■ 
ï  i 
il  i 

— 

•- 
■l 

j 

o     • 

o  -g 

B    $ 

-ê  c  "c 

jj 

< 

c 

_  c 

<6 

^  1 

e_   c  e:  *  X  ♦)  o 
_£  ~    ~    ce    u.  "ce   S 

c. 

>Èr 

•  C 

Z 

PC 

F* 

y 

x  â 

7 

< 

u 

i> 

< 

7 

X 

Ut 

5 

rx 

7 

P-  s. 

- 

X 

x 

K 

X 

X 

269 


<D    ■>(•    o 
ON    f 


CD  —  w  :-.  - 


w  n  n  :j  -c  i»  -  -<  -  ci 

I-    i~    r.    c     M    M    '"    X    CO    T 

~.  ce  ■*  ■—  i  (<)  n  i;  t  - 


[OoooooMœfoooooocooMflOH 

O  O   O   >*   O    C    -TClw-JCt^^nOOCOM^ 

oecNHMOfceo-tNwecNt-tirt 

DC    Cl   ifl C    '■"■    •'.    OC    —    CC    l-   C-5  i  -   c-l   i.-   >#   -a-  — l 

oo  t  m  ■*  n  et  t  i-  n  n  i-,  ::  :■.  c,  o  i-  oo  n  co 


O   Ci 
PO    C  1 

es   -H 


•  o 

•  o 

•  o 

.   0 

o 

c 

o 

o 
o 

ar;ï^ccoMiOHN 

i— i   i— l  NNtO 


OCO— •  C   O   — <^"~CCCOOCC«00O 
COOCOCOOOO^O-    BN^IOCOCflO 

>o  oo  c  c  o  m  — i  m  m  a  o  m  se  co  ~  t—  r—  m  o 

I— <  f— i  C^1^  NKr-riWCIiHN 


o  -#  o 

— 1   CO   (M 
t~   àO    « 


n  m  f-  o  -«  x  c  c*:  ~  o 
xi-xmxcxxn« 

1'    M    ri  R    î!    C    M    n 


ONOcooo't-c-'œ'tocc'ifloc^'ta 
n  «  c.  c  c  -i  n  o  n  ;:  "  h  -  -,  c  c  ci  o  i- 

oo«ioHi)oxN'*cin-ixNC.  c  œ  oo  n 
o'oocnor.fitNONœciKO-tc-i 

M    f  1  l-H  r-l  "-•  O    ^-    M    f    R  O 


(MMCMOC0C-ldCOC<l 

COCNOJfflOOCC 

TjiO-fOMONNX't 
C  C^  M  f  t)  —  -  -  ION 
rt  >-i   ■-!  NINM   h 


cMMc^ioooc-ioocrcM 

OCDOCNOOOwCO'OG 

O  M  c-i  •*  N  —  •— ■  —  o  r- 
rt  i-l  rt  N  N   M  rt 


•m  <r  c oo 

.-    ■*    — .    — <   M    •* 

m  ■»«  no  w 


■x.  M 


—  o  a 

—  a  h 

"    £    <3 

o<3 


O 


-  w 


ce  y: 


5  > 


£  — 
tr.  i 
c  .S 


'  S  «  S  :  w  s» 

r  5  u  S  a  "H  = 
~  tr  J£   -   =   =  ~ 

ï  «>  J  S  a  ï  J 

/.    S  M   M  ^  M  M 


P'Z 


O     = 


o  :c  ta 


a 


S  3 


—  =  V 


.  -  *°  a  »  ~i 

=  =  :---  ■=  j  a  •-.  a  -a 

-  â  -   •"-  —  —  -   ■  fc,  3  o 

:£  .'.  V.  J.  X.  K  X  U  -T.  <,  UZ  S.  \S\ 


270 


> 

/.--■    r    r   ©  © 

5 

-    —    r.  - 

—  ri  ©  ©©--•<*©©  r*.   .-.    --."©©  ©  a 

— « 

S  1-  ©  0  0  0  C 

r—    n—   1  -    x    .-*.   t-  *-©©*-  OS    -     -    -T    ~r      ■      1      ï      11-. 

1     » 

■;- 

;  :i  ;•,  '.•  -  m         r 

1 

:    r  1   r  1   r  1  .  -.    —   c    X    X    '  <   CC    DC   :i  ?i  t   C   1-  1-   ^  1- 

r-. 

a, 

-  i-   1  -   .  -.   1-  1  -   1-.    :".    5    r  1  1  -   X     r    n  0  —   '■   'r.    -   '.: 

© 

,-/.,  -   X ri 

-:-.   —  —         x    ~    1-  •-  i-  «   ■*  ©   1"  M  M  fm  r 

X 

ri 

ir 

co 

S 

o 

H 

Û..2    * 

« 

■   © 

r 

! 

■  - 

•  ©  © 

•  © 

© 

■   C 

C 

•  © 

•  ©  © 

•  © 

0 

—    - 

"S 

c    H    - 

•  x 

•"  ©    X 

•  © 

© 

0   r  - 

•  ir; 

•  -.:  k 

•  10 

© 

*3  --  "C 

M 

•        r 

» 

M 

iro 

«;<2 

1  §* 

;    ; 

a 

•    • 

a:  ©  X  X   C   O    C 

0 

©©w©©©©©©©©©c>©©©©©©©©©e 

t- 

c 

*-  0  ©  c*  ©  0  C 

■S 

» 

c   -rr<i©c-j©©©©©©x»-©©©©w©©©©c 

co 

.2     -2 

y 

0  X  1-  0  u-  oc 

n 

- 

cecîiï*oooeooo:M»seooopoi9« 
x   x   x  f-  vr  n  c  l-  m  c-i  x   ©  —  c  «^  ac  0  "-i  «0  eto  t  w  p" 

« 

1     1 

c    r  1  ri  —  —  — 

C 

10 

<y>  —  t- 

LT 

ri         —         r  1         —                                  —  —                     — .         — 

~       S 

^ 

CJ 

1    u       a 

■",       =-> 

v°        B 

.  s        * 

"S     o 

■S  â  5 

ce  ?»  0 

„■  0  ©  x  ■*  0  ■* 

©  eo  Tf  00  *-  i~ 

•* 

•^Xi-i^ocoifteiioMonc 

e-q 

hS  *—  0  ri  fr,  C5  r 

t- 

©     •*    —     ©    i-H    00 

-t  l".  r;  «  ?  1  0  0  0  os  t-  n  *  »  - 

00 

0 

ce  00  -#  c«  ©  v> 

t- 

XMN^NNOf.    M'^'Hl-'*^ 

eo 

0  g  o.S 

t-  ■•*  it  n  ri  r 

■«1 

x  ©  t~  r-  ©  © 

■^ 

©  ©  ©        n  10  -t  r.  -r  ri  ri  fi  ï 

lr- 

€&       00 

P5  10  ■*  eo  eC 

ra  ©  ■-■       n  coh  ^r<«i-c       1- 

etj 

O  x  y  0 

te 

© 

—  s  ^  -5 

1*7  *  « 

O         O 

a     s 

« 

„;•    ©    «     •<*     ©     C     'C 

œ 

c  1-  r  '.-  «  -f-*x©©e-i©x©-*-*©-*--c-iot-© 

e-ï 

ion 
er  1 
[on, 

-U    S    C-}    -*■    ©   t-  *- 
CJ 

M  c:  X  ^  X  "î 

—  c  X'!,*owini»ia*»OB3on«iOHi>^».» 
(s^ioiso-fiœo-i'vc'iint-HMONœœowo 

-* 

tiwat 
égal 
vent 

M  1-  ri  —  ri  - 

C£ 

xoe)c«ei!)i>^f)B^F<0Jo««rtinaMo5»- 

ro 

É#  _  (N                   — 

£- 

—  c^>  c;  -*  c>o       ri       -h       «Ntj.NNNnM-«- 

~~ 

ir 

© 

0|-J 

O     X 

C 

(  0  e  «  is  e  ï 

X 

Ct~'«C£— ltt»!60floXO^'il!0"*'- <pq©t-© 

e<i 

C 

■»  ©  r-i  ■**  »  r—  r- 

X 

-^lr;x'^•'^•©^^^r;^-o■^■©©œ©fC^Olr^  —  t—  •^•^-© 

■># 

.2      * 

V 

*-3       ~ 

OJ          3 

co  ©  x  t-  x  r' 

CT 

'—  —  u-irî©  —  c-iœ©— iTj-c^m*-— ic<i©t~©»a©prj© 

t- 

NI-NhN- 

œ  r.  n  e  «  e  c  t.  «t  «  o  f  «  0  e  f.  «  0  0  s  n  e  >■ 

cr; 

^  ,_  cm              „ 

1~ 

«NM-tM           C-1           i-H           H«-tNClflNnHMH 

"■H 

ir 

© 

■2      e 

=        es 

DQ 

H 

Q 

fe 

<tt 

H 

O 

1 

1 

g 

<!, 

O 

Cm 

1 

Eh' 

"5 

g 

3 

O 

c 
r- 

O 

0 

l-H 

Q 

B 

K 

r. 

•r. 
a 

CI 

> 

H 
O 

« 

en 

1— i 

O 

w  : 

0  • 

•-s     • 
b 

3 
O 

pa 

p 

^  6 

S    -  -B 

5»c 

K   C 
-CJ 
u 

e<) 

O 

-H 

« 

ri 

O 

Q 

< 

"3  *  : 

®  S.- 

«ôfi 

55m 

■r. 

sa 

■S 

-«    «. 

T-    irS 
.g  PL, 

.a  - 

eî  £ 

0 

C 

1 

s 

a 
6 

x 

a} 

1 

ci 

'5 

x 

1 

V. 

J    B 

O)   0 

J=  -E 
O    c 

*3 

O    « 

<St3 

À 

"S 

S.2 

-c  « 

B  3 

•-5       . 

Et 

— 

■ 
r: 

S 

c 

E- 

— 
eu 

OS 
■ 

5 

s  . 

0    . 

t-1    — 

-  ï 

0  .2 

M-o 

Cil     c}} 

0.2 

I 

C 

s 
pq 

es 

5 

•c 

- 
•— 

EH 

-^> 

ej 

a 
~ 

es  *a    »  ^i  ^à    «J 

O 

X 

fcH 

X 

SQ 

C- 

P5 

m 

X 

x 

X 

H 

x 

H 

X 

x 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

-0 

x 

x 

x 

271 


c-.2 


■§  -a  ~ 


•t  N  O  O  1-  MO  ■*  o  o  oc  o  :i  c  -   "    "    ^  '•  I    "   Cl   S  00  O  O   :i   " 
C   O   C-l  I—    ©    —    X   -h    M   u-    C".   O    M    M  l-    ©    C    «O    —   'C    M   —    —   1-    —    C    I-  © 

ocooNM-'j^'-'Cit-tct-oir.  i-*-l"  •*  *~-  c  w  es  —  ~-  --  X 

ri  O  x   ©   -r  ©  -T  Ci  —  -r  :i  <■".  ■■  ©  —  r.  xxoosoooco^iomoo 

es  ~^  n  ~-<        -  c  X  n  :i  m  :i  m  io  co  *û  *•  **  es  00        ~  r-t 

CS  r-l   tj< 


I—  Tj<  — .  Tf  CS  X   ©  -f  00  O   —    -  "■  !C    ©    ©  O   ©  tr-  O   O   O   —  «  —  C    M  © 

c  a  b  t  o  c  c  ;  i  ;  c  tf  -  3  i  o  o  M  »-  c  c  m  œ  c  ';   -    3 

©  O  00  00  — «  ©  i^  es  t—  m  •— '  —  o  *-  -s-  n   .-".  —  3><ONtD(OMb-i3ffl 

o  œ  3  n  a  ?:  n  o  t  a  m  o  -  i-  i:  *.  t  a  n  c  t  c  «  ^  «  »  a 

©  es  o  ci  o  ci  -*  x  cm  r:  c.  n  t-t — f  t  -t  c  c        e  >r  x  t-  <  t  c 

^i-h^-  es       n  o  ©  n  rf       m  -.-nn            —  r-.ro 


.2       — 

S    g 

es    a 


onnxOrffiMct-aJiat-iincxMoicOHca- i©r- 
CNincn'),''0cœoa]  Koofflo-coo^rfoo^-o^n 

*naaisco(oniaanaœt-x-at-n«œNOrtœM'*<B 
—  x  «*  t-  -*  es  x  — '  ©  m  ri  r~.  —  c.  t-  ©  x  x  x  x  •*  ~.  o  ©  •*  ©  a  >a 
es  cm  CD  t-  Ci  >Q  ifl  X  >rt  —  t—  M  Ci  ©  ©  t".  ©  ©  x  —  x  es  ©  -r  ■--  ce  ■--.  — 

NHONiCf;       m  a  ^  m  k  d  n  m  n  r-  k  m  o  o  a  ^  ■*  "  t  m 


C    s    C  .3 


ont|)ooaH!ONcc«oœ»-'Caxoœ-<^NPioNMXN 
r—  vr;  i— icOrHCi«xxci©©'^©*~©©©r-cs©cS''i'©Ci©*--co 

xoxMH^oœa-'-O'ffîKt-xioxooNioict-'fiflM 
i-ca'-oot-occx-.^'-'ào^^iOrtfi  —  c'jaa—f'i'i'* 
aaxaxïïMCXxr-.  i't-t-r-HïotiNOHonffiX'-a 

P5  _ .  —         _  —  —  r-  es  "  -  « 


S,    ^    § 

■**  'S  "tS 

s  Si  a 

o  h-0 


^ooo«'aMNNicflir<no[)t-ciii-»'iO'<t'aminoomfx« 

HxoMNni-œNcœoaoocnaMio-iMœt-oœt- 

Hoa-cn^ïxt-t^-Hnnîox^^t-Ntt^œacn 

*Naoio!at-Kxt-M'Nxr<sïicno«a<oi-'3Ni-" 

o-HOioc'Cîsii'Ou-^'t-'i'i.-.œnNf-œi-f-t-'n'O'-  >oo 


„>•       itoœtOL'îWNfflcoartmoofflONNOoœon^mjooN 

-2  o«t-l-f-OOK1,t-'- ,©-»OXn^©OC<lXr-0©-»t-CîX-* 

HX«rtN(i)l>^NO0CCfflia«OO»M«HNni--O!9J; 

mo«1"C  Mt-T-  t-Tt  —  -in  .ni-œ^ni-fi^t-ooien 

^       itMaoco^at-K^MœocoHMMtiat-r-iONi-H 

«rtCiiom^N^cic-tt-focofiMt-tOi-it-t-corHiom 


-2       c 


fl'O 
>  ** 


■S  §1 


"S  "3  S 
=  >  .5  -g  c  = 


S 'se 

.    93 


*  2 


<£  c 


ftatiso.iJIâII«*i 


«  S  S  i 


c  o 
S  £ 


>-i  ^'  ai  6  «^  W  Oh  <!  À  S  J  -i  Oh'  S  *i  -s'  ce  W  O  <  Pi  '<** 


> 

C 
O 

< 

O 

.s 

HS 

C 

y 

CL,  1-5 

- 

■ 

-~ 

< 

££ 

O 

■-s 

<3 

ro 

*t 

Kl 

(C 

t- 

00 

Cl 

C) 

CNl 

CS 

Cl 

es 

■2~-2 


i  -• 


cq 

/. 

:- 

■= 

Of 

v. 

:- 

- 

-r. 

X 

— 

= 

f- 

eu 

u 

H 

:. 

et 

— 

ta 
-4 


w 

Û 
O 


w 

- 
- 

-- 


_ 

o 
o 


c 


X, 


o 

ci 


•.nui  tjCoui 


moj. 


un  i;  lodus 

BJ11QQ 


■•'.III:J 

ki  il  on 


-...!■, n;"X 


.«Ull  i.\   Mil 

■  •■uri^l-SV 


l':l".L 


Mil  «I  l 

| 


•n.njiunX 


:-.         —         — 


- 
iJ 
O 


.uiu.iA'uin 


l>'JnJ. 


■ajqraox 


to        •-  r         cr.         ci        oc 

i  -         —        i "s         ci         ■  -.        oc 


i- 

ci 

, — 

n 

,— i 

^ 

CI 

00 

00 

M 

O 

•  -. 

o 

C3 

<-. 

■" 

~~ 

M 

—' 

** 

I-  «— • 


m 

t— 

■  -. 

-f 

1  - 

M 

■  - 

o 

— 

Ci 

o 

.-. 

O 

1  - 

rH 

,-H 

c  1 

1-1 

Cl 

M 

Cl 

:  i 

CJ 

i 

Cl 
Cl 

c 

- 

C  1 

i- 

— 

i— 

m 

ce 

t- 

~~  m 

c 

•,);oo-,\p  suùsn.ui  ap  '0$ 

(M 

~ 

i- 

S 

C-l 

1- 

rr 

en 

ir. 

c 

c. 

o 

m  's-ipuo.ntîip  'ox 

ce 

7 

c 

o 

Cl 

00 

--. 

-r 

-* 

I- 

c 

•s^;;i;d[i|iiuia  ap  'ox 

— 

oo 

C*J 

Cl 

ce 

Cl 

M 

ci 

- 

C<! 

C0 

c-q 

Ci 

O 

s 

x 


-         -        o 


s     n 


o     o     o 


•ox 


273 


00 

o 

— 

o 

o 

Cl 

Cl 

o 

o 

Cl 

00 

t- 

co 

1— 

CJ> 

** 

o 

T 

CO 

o 

o 

LO 

o 

Cl 

O 
Cl 
Cl 

c 

Cl 

C  1 

o 

Cl 

- 

O 

1  - 

O 

co 

-* 

1   w 

o. 

o 

o 

ta 

— 

Cl 

I- 

- 



o 

Cl 

— 

SB 

1    r-3 

c 

c 

- 

1- 

Cl 

o 

■ 

— 

■<* 

CM 

o 

O 
C-l 

50 

CO 

o 

:■. 

eo 

CO 

1   t- 
1    - 

c 

o 

r 

— 

— 

-- 

O 

o 

:-. 

cij 

'. 

Cl 

ce 

c; 

— 

co 

i.- 

Cl 

,H 

:-. 

•  - 

.--. 

-r 

Cl 

- 

~ 

- 

« 

o 

o 

CM 

- 

CM 

M 

Cl 

co 

ce 

00 

•  o 

— • 

o 

,— 1 

- 

CO 

o 

c 

CO 

00 

1-1 

cr 

o 

o 

nr 

CO 

ce 

c- 

— 

a 

1-1 

C-l 

c* 

t- 

Cl 

o 

c 

"* 

Cl 

Cl 

~c~. 

1_ 

r 

Cl 

o 

ÇO 

o 

IO 

? 

c 

1  f 

Cl 

c: 

O 

1- 

ce 

co 

<r 

00 

■■ 

c- 

o 

o 

:- 

y. 

u- 

c 

lO 

CM 

1 — 

1   1— 

I  — 

.-I 

O 

•- 

—         : 

ce 

ce        — 

ce 

ce 

c: 

IC 

o 

~. 

C 

ce; 

c 

<— »        -r 

»- 

co 

~ 

o 

:-. 

"  X 

- 

o 

IO 

•M 

- 

co 

Cl 

ce        — 

ar. 

1^ 

Tl 

t- 

es 

■-■         uo 

— 

;    co 

co 

ta 

c 

co 

'O 

C 

— 

M' 

-r 

!  ? 

(M 

'S: 

ce 

o 

o 

■*       ia 

r-1            O 

»H 

'O 

■^ 

co 

cr 

CI 

O 

c 

-~ 

•- 

IO 

c: 

a 

r- 

c 

O 

t- 

-f         c 

—       c- 

co       c 

c 

-f 

— 

C. 

n 

oc 

ir 

c 

r 

o 

:■ 

CO          CO          Cl         c 

Cl 

« 

•- 

c 

Cl 

CO 

x~ 

.-■ 

: 

— 

CM 

L~                  — 

t> 

Cl          t- 

ta 

c- 

— 

CM 

m 

c- 

ic 

O 

co 

^3 

a 

(M            i— 1            tji            CO            •— i            1- 

CI" 

Cl 

nr 

ce 

ce 

ce 

---- 

- 

"!j 

c 

— 

fi           O           O           1-3           O           CO           —           i- 

00 

< 

cm 

■ 

- 

1- 

c 

c 

- 

CM 

- 

'. 

— ■ 

1- 

0 

0 

CO 

O          — 

00           IO           —           ..          i 

co 

CD 

i^ 

i- 

c- 

o 

u- 

Cl 

la        :-.        ci        co       «o       cm       ce 

'          o 

'- 

,_ 

._ 

-■ 

1- 

- 

ta 

Cl         o          c 

o        -t>        O        i"         a 

o 

i* 

■ 

c- 

1- 

.-'. 

CM            Cl            O             —             Cl            O             '" 

a 

r- 

!- 

1-1 

tc 

c 

r 

)        c- 

c.       o       c 

-1 

CO 

.-- 

CO 

° 

1         c- 

CM             —            — '             '"i            Cl 

' 

l— 

CT 

in 

r— 

c 

r 

c 

>        c 

3          Cl          O 

:-•:-.         ■*         o         IO         CO         Ci        i- 

Cl 

— 

■<d 

i 

CO 

t—         _ 

Cl          CO          OO          l- 

nn 

i  - 

f 

)         c 

>       c 

1          Cl 

Ci            CO            r- 

—        I 

- 

■h 

-■ 

c- 

Cl 

c 

Cl             r- 

— c           C0           Cl           !H           — 

c— 

O 

r  - 

1        ^-<        t- 

—           ~           : 

CC          IO          CO          CO         c 

:            -r 

- 

■ 

^ 

r 

1         — 

CO          CO          O          CO          O          f- 

c 

F- 

~ 

c 

1         1- 

1-1 

—               -H 

co 

)        c 

3          *C 

!>• 

O          Cl          —          —          O          i-          - 

□ 

)           CO           O 

C 

s          : 

0 

3          c 

l          t- 

l-           L-          O          Cl          CO          -t-          o          ^ 

c- 

1                        — 

-• 

C 

)          — 

— 

1-1 

^f 

-* 

)         ir 

3        c 

CO 

I~        — 

m       i-;        es        c".        —        r 

1          I     Cl 

c 

: 

c 

3          C 

1        ■* 

CO          t-           w           C.           c".           X            — 

c\ 

•- 

1              r-H 

^- 

■: 

c 

" 

<Z 

u- 

J       ±- 

ir 

CO 

—         i  -         x          —         c  !         r 

CO 

-- 

oc 

l> 

ce 

•^ 

t 

0 

3          C 

i        i~ 

IO        t-        o        — 

** 

■• 

— 

"-' 

~~ rr 

a 

c 

C 

i        i— 

C<1 

1    -# 

,- 

tC 

CO 

■*        Ip 

e- 

ce-        c- 

co        c: 

o 

co 

:■ 

c 

C' 

« 

CM 

c 

c 

m 

-r         r 

»— 

o 

i         ! 

C 

< 

Eli 

- 

te-l 
3 

t— 

pq 

> 

l 

'fc 

i- 

0 

i-^ 

n 

fi 

i        Cl 

À 

* 

-': 

PC 
> 

•J 

r.      j 

•-s 

" 

5 

c 

c 

C 

c 

0 
<        œ 

fc- 

"c 

Ci 

C 

s       £ 

■    i 

; 

HH 

î 

i 

Ph 

| 

■~j- 

i 

X 

Eh 

3   1 

S 

0 

; 

•c 

i       co 

- 

<        ir 

*    a 

>        *- 

co 

C 

>          C 

>    •- 

*         e- 

i         r 

— 

te 

ce 

t~ 

a 

a 

r 

1 

274 


ai 

H 

M 
S 

w 

1— 1 

O 
O 

ai 
O 

o 

o 

•anuA^Coïa  aom»isiss\' 

co 

Cl 

'm°ii 

o 

CO 

'jnauçdns  eunoo 

■ 

CM 

ri 
CO 

•^Jiwjaaiu9|9  sjnoQ 

«o 

00 

'ojqcnoji 

:     ~ 

CM 

ACADÉMIES  de  FILLES. 

anaaXoin  aouBjsissy 

00 

-f 

c 
c 
c 

o 

o 

i.O 

Ci 

O 

co 

a 

r 

ci 

Cl 

co 

00 
1- 

a 
■  - 

00 
CO 

I^oj, 

(M 

C. 

m 

c 

co 

<r 

!» 

CD 
CO 

CM 

CD 

a 

c 
c 

Cl 

co 

jnauadns  sanoo 

CO 
00 

oc 

c 

Cl 
CM 

m 

co 

-* 

CN 
OC 

CN 

co 

Cl 

co 

c 

CM 

CO 

•ajn?}uamai9  sanoo 

o 
co 

CM 

li- 
ce 

Ci 

c 

X 

co 

- 

oc 

O 

co 

CM 

O 
CD 

ce 
c- 
«r 

Cl 

co 

Cl 

•aaqtuojj 

o 

-l" 

•H 

t^- 

«■ 

Cl 

*- 

oc 

m- 

ACADÉMIES  de  GARÇONS. 

•suuaAoui  aoawjsissv 

X 

o 

o 

-r 

O 

o 

CO 

c 

CM 

Cl 
CO 

Cl 

-mox 

Cl 

CD 

o 

CO 

r-4 

o 

CM 

■a 

co 

CM 

c» 

CO 

00 

•jnauadns  sanoo 

1— t 

o 
o 

Cl 

CO 

os 

o 

uO 

o 

o 

•ajiujuama  ja'  sanoo 

m 

o 

o 

CD 

o 

X 

i^ 

00 
CM 

ao 
o 

•gjqraox 

- 

-H 

CM 

-< 

- 

Cl 

- 

- 

ai 

H 

M 

>J 

-s 

O 

a> 
H 

O 

o 

ai 

auua^oui  aoaçjsissy 

es 

Cl 

Cl 
CM 

CM 

CO 
CM 

X 

Cl 

co 

CM 

X 

O 

Cl 

Cl 

o 

Cl 

I— 
«o 

"I^ox 

co 

00 
ci 

co 
co 

CO 

oo 

CN 

Cl 

in 
CM 

- 

co 
co 

Cl 

r 

Cl 

00 
1- 

co 

co 

CM 

00 

anauadns  sanoo 

00 

00 

CO 

O 
KO 

■a 

ICI 

ICI 

O 
i— 1 

o 

CD 

<* 

00 

■aji^uamaja  sanoo 

(M 

■a 

Ci 

C5 

C 

W 

00 

co 

CM 

Cl 
CM 

CM 

O 

o 

co 

co 

ai 
yA 
O 
O 
P3 
<î 
O 

auuaiom  aotn^sissy 

00 

00 

ce 

co 

CM 

co 

ci 

Cl 

co 
co 

CM 

00 

ce 

m 

ifi 

Cl 

00 

co 

•I**oj, 

o 
CD 

Cl 

o 

Cl 

CO 
00 
CM 

CM 

co 

Cl 

co 

en 

X 

o 
r— 

-* 

*- 

Cl 

co 

o 

•anauadns  sanoo 

co 

H0 

c 

CM 

X 

00 

CO 

CD 

co 

CD 

00 

co 

o 

C0 

•aaiBjuam^ia  sanoo 

co 
•o 

Cl 

ci 

ci- 
oc 

O 

co 

t— 

CM 

CO 

CO 

CD 
Cl 

co 
co 

t— 

•aaqaio^ 

t» 

-p 

*~ 

t~ 

■* 

00 

-* 

t* 

■* 

- 

(M 

"ON 

rt 

CM 

co 

-* 

■o 

CO 

t- 

00 

01 

o 

^ 

275 


o 

O 

o 

,H 

o 

■<* 

co 

« 

IC3 

r~l 

CM 

•""■ 

o 

r— 

O 

00 

m 

<* 

-3> 

Cl 

m 

r 

CO 

1-1 

p_i 

^-t 

O 

o 

-r 

03 

o 
cm 

CO 

•V 

M 

ici 

ta 

X 

t~ 

•* 

a 

X 

ri 

o 

CM 

- 

- 

co 

|r 

o 

lO 

ir: 

^H 

o 

If3 

ta 

o 

co 

o 

ê 

00 

o 

CO 

co 

1— 

tr 

o 

CM 

CO 

ci 

o 

co 

■* 

CO 

co 
o 

CM 

Ci 

co 

t- 

00 

co 

CO 

00 

00 

Cf 

00 

CM 

Cl 

t- 

o 

co 

co 

co 

o 

CM 

00 

Ci 

CM                . 

CM 

•"»» 

o 

00 

t- 

co 

ce 

00 

"       ce 

<o 

~ 

:  - 

- 

;     -* 

00 

- 

CO 

00 

Cl 
03 

r 

)        o 

Cl 

co 

o 

ta 

00 

•<* 
o 

O 
C3 

© 

■* 

p 

:       cm 

tr~ 

co 

-* 

rt 

p 

s       co 

oo 

*"" ' 

c- 

1        m 

CM 

o 

o 

ta 

-J> 

CM 

If3 
O 

o 

T 

3          ±- 

1- 

CM 

o 

•<»• 

C 

5          CO 

: 

Ci 

i        r- 

co           • 

lO 

co 

ta 

co 

o 

CM 

« 

•<* 

m 

CM 

c 

CI 

>          O 
5            rH 

CM 

co 

o 

r 

5            O 

co 

"       o 

c 

3          00 

o 

o 

r- 

'•       c 

'•        oo 

'          oo 

co 

00 
CM 

c~ 

1        o 

Ci 

3 

3          CO 

00 

co 

r*H 

cm 

\         '""' 

CM 

A          CM 

co 

:     - 

T 

h       m 

I           CM 

co 

:     ~ 

:     "* 

•     ^ 

p 

5          lf3 

*- 

CO 
CM 

t; 

K 

3       ■* 

5            CM 

O 

o 

co 
oo 
co 

'       ta 

If 

i- 

>          C 
<        t- 

CD 
Ci 

If 
c 

:        o 

i        c 

CM 

C 

>              00 

IfJ 

CO 

c 

tC 

5         r- 
cm 

« 

S          Cl 

C 

r          CO 
3           CO 
1          CO 

O 

o 

ta 

Ci 
Ci 

CM 

C 

ce 

r- 

-rj 

I           r- 

c 

co 

If 

1          O 

)        co 

CM 

X 

Ol 

o 

00 

<           CM 

Ci 

c 

oc 

C 

3          CM 

3            CO 

00 

o 

CM 

CM 

C" 

X 

c 

CN 

f— « 

CN 

1          O 

co 

CM 

co 
1            o 

o 

0 

«       m 

cm 

t- 

3          rH 

Cl 

co 

c 

3          •# 
CM 

co 
.t— 

co 
o 
co 

'.        ta 

p 

)          CI 

3          t- 

co 

Ci 

1 

> 

a 

j   3963 

c- 

■* 

a 

)         o 

Cl 

h          00 

3        ta 

co 

c 

CM 

ce 

co 
ce 

-<i 

a 

c 

i        a 

i       ta 

)            CM 

X 

■* 
CM 

te 

>          >■-. 

)                CM 

rH 

«M 

-t            CM 

CO 

te 

H             CO 

.t- 

■r 

«        r- 

f           *!• 

CO 

t— 

'•               T« 

o 

Cl 

ta 
co 

X 

- 

t 

c 

Cl 

if 

>            rH 
CM 

a 

)              CO 

o 
o 

00 

CM 

co 

<            «M 

e 

*        co 

co 

e 

1               Tj< 

00 

*- 

O 
j        cm 

-       o 

00 
CM 

'.       ta 

o 

CM 

■            X 

t- 

a 

ti 

c 
3        e- 

i          Ci 

1            CM 

C 
d 

;       — « 
1        c 

CM 

; 

r 

c- 

1           co 
o 

M» 

0 

co 

co 

c- 

f        r- 

i            CM 

o        -r 

i           00 
-i            CM 

C3 
00 

Ci 

o 
co 

•>* 

te 

<        a 

5          C 

3 

1          CO 
i          00 

X 

:          o 
o 

Cl 

co 

c 

o       m 

m 

« 

3            t- 

r- 

Ifi 

^< 

:     ~ 

00 

-*< 

r- 

^ 

h          * 

l<        co 

3          O 

"«( 

CM 

-* 

rH 

c 

3          t- 

0 

3          < 

1 

C 

>          i-l 

276 


F  "S 

s  I. 

«  1- 

O  I 

'-  m 

'5  £ 


H  -S 

H    = 
c    - 


"3      2 


'y.    . — 


c     b 


P     ■ - 
P      ~ 

cy.= 

H    § 

<  g 

K      X 

p  '- 

<  - 

s* 

PQ 

<! 

.« 
.5r. 

« 


[NDÉPENDAïi 
UENTAIRES. 

'snasAorn  ootrojsissy 

Cl 

et 

o 

•P;)°.I, 

—        -         i  - 

Cl            1  - 

;                              ci 

j  - 

i  - 

■»IIU 

<X.           Cl 
Cl 

co 

o 

■SUOÔJBQ 

O        Cl        .-. 

Cl            —            — 

— 

j  - 

[taon 

—            —            Cl 

Cl 

•       -* 

ÉCOLES   DISSIDENTES   SUTÉRII  URES. 

- 

— 
- 

'■luiM.wm  .oui  i 

ri 

'l'-îoi 

■ 

•.m  lusdng  sjuoj 

sjnoo 

- 

Z 

'■Z 

Cota  .'ioTu?t- 

ci 

o 
■■-.       ■# 

:: 

- 

•jtisuadaa  • 

— 

ifja  sjnoQ 

ci 

If 

•aaqcao^j 

Cl 

~         ~ 

ÉCOLES    DISSIDENTES 
ÉLÉMENTAIRES. 

'•mu.xfora  oouiî} 

•  -. 

C^            Ifl 

M 

-*•        oo        —i 
00         . 3          U3 

'y*v>jl 

i- 

i  -            Cl 
J  -            1— 

O! 

O 

O          i-O          O 

cv        co        os 

•83II!J 

co 

— 

—            T-. 

Cl 

o 

ce        —         — 
<a       en       o 

'SUO.J.IliQ 

o 

- 
-r        co 

(M 

—       _       o 

■ajqraosï 

— 

Cl         M 

r— 

ta       ta       t# 

ACADÉMIES  Ai  IX  rES. 
— Suite — 

viun^Xora  éotrejsissy 

Cl 

■1W>J. 

o 

x— 

o 

; 

— ; 

■ja9uadn9  sinoo 

o           ^ 

Cl 

■ojivjaom?!?  sjuo,') 

a 

Cl             • 

X- 

'OR 

~ 

c« 

M 

-*          O 

o 

t— 

00 

a> 

o 

jj 

277 


O 

Cl 

o 
co 

O 

co 

o 

CO 

OC 
c  1 

-*      • 

CO 

'.        o 

CO 

12 

•          O 

CO 

o          ; 

o 
co 

00 

o 

Cl 

co 
co 

CO 
■0 

1 

te 

Cl 
CI 

o 
o 

uO 

o 

Cl 

oc 

CM 

CO 

13 

l- 

O 
Cl 

1        co 

o 

Tj.                    .                    . 

c- 

SB 
CO 

z 

o 

LO 

(M 

o 

o 

CM 

co 

IO 
L0 

'.        co 

C2 

CO 

lO 
CM 

1- 

1  « 

:  1» 

Ifl 

o 

C 
Cl 

o 

C". 
O 

o 

'.        co 

•          CO 

Cl 

T 

o 

Ci 

C  1 
ifl 

o 

Cl 
00 

x 

(M 

CM 

^f 

ifS 

o 

CM 

^       o 

ci 

'.          CO 

^ 

co 

C  1 

c 
o 

CM 

CO 

o 

<M 

o 

o 

Ifl 

co 

CM 

co 

CO 

m 

;     io 

CO 

o 

— 

Cl 

CM 

CM 

Cl 

L  ■ 

CO 

CO 
CI 

:     ;' 

•       co 

1- 

Cl 

CI 

c 

CO 

Ifl 

C3 

co 

Cl 

CO 

00 

CJ: 
O 

;      5" 

Cl 

o 
co 

O 

Cl 

^< 

o 

co 

co 

CO 

t— 

o 

GO 

■- 

~ 

:    ~ 

!        co 

Cl 

- 

1 

o 

Cl 

CM 

î 

5               •           t- 

'.          Ci 

co        o 
o       o 

-3-         «5 

CQ         o 

— ■             Cl 

Ifl        I     c 
ce 

o 

00 

ce 
oo 

OS 

Cl 

co 

C 

c 

1               •           'O 
5               •           O 

1       o 
•        ce 

co 

o        o 

X 

Cl            Ifl 

Cl 

CC             Cl             '0 

o                    cm           ; 

C                00 
1-                 Cl 

c 

i 

c 
I 

3 

M 

o 

Ci 

Cl 

o 

Cl 

c 

c 

3              •          — 
2              •          Ifl 

CM 

Cl            Cl 

c        -r 

-H               Cl 

co        oo        cm           • 

co               — '        ; 

Ifl              IO 

■*          -1" 
o 
eo 

=> 

'.       es 

— 

CM 

CO 

o 

o 

CM 

c 

1              •'          ■=* 

'.        ce 

O 

-s- 

O           00 

Cl             — 

M        co 

ia        — 

—       co 

— 1            Ifl 

o       ~       co 

co               ■—         ; 

io           co 
ci           oo 

co 

CO 

•          -r 

1- 

CM 

' 

*             I          CN 

•        cr- 

Cl 

r.        c 

C  1            Cl 

ri        c: 

•         o          •— '         co 

Cl 

.-. 

■       — 

o 

CM 

'.           '.        t- 

CM 

CC 

cj: 
'.       oc 

■Se 

00 

-" 

-* 

— 

co 

co 

;       '.     co 
i  - 

o 

CM 

-r 

'          CO 

o 

CM 

CM 

O 

oc 

<* 

o 

:     " 

o 

;       '.      — 

o 

-o 
co 

fl 

■« 

- 

- 

"- 

> 

t-           CO           £ 

0           C:           - 

cm        f 

1            CM            C- 

—           ifl 
1            CM            CM 

CM 

M 

C-l            CM            C 

0        c- 

co 

•- 

'O 

tn 

o 

— 

V 

. 

50 

-»J 

| 

« 

ÏO 

■" 

t» 

01 

t- 

lO 

;C    rH 


a 

c 

o 
o 

q 

es 

o 

= 
o 

^ 

— 

ta 

y. 
O 

0> 

» 

C 

O 

- 

p- 

c 

» 

(J 

n 

•  ^* 

o 

m 

> 

O 

X> 

T3 

- 

3. 

1/) 

-•-> 

O 

0 
O 

P, 

5S 

*© 

CD 

~ 

c 

32 

c 

X 

o 

'CD 

h 

— 

O. 

ri 

51 

o 

= 

^3 

— 

»« 

-o> 

e3 

— 

Ph 

CD 

-o 

t-> 

O 

Ph 

H 

— 

P 

X 

a 

C 

►— i 

"■"' 

H 

n 

<T) 

o 

•— ( 

■u 

E-i 

X 

^ 

H 

u 

C/J 

T 

P 

'O 

< 

es 

6d 

•n 

— 

M 

-< 

H 

O 

£ 

<1 

W 

c 

L'Y- 


•auuoXora  aoavjsisstjj  op  nqoj  pue.i{) 


S0A.1[?  SOp  JWJO)  pUBJ'J 


00      r£i 

z  ^     • 

""S  o  a 

•e  ï  «  *> 
__.=  =  s 
-2  g  ;•  -S 


'«•MHJ 


8*^ 


SU05iB£) 


9p  aopBonpa,p   saoi^nî{?9ui  sap  i^joj. 


<; 
s 
« 
o 

ce 

W 

O 

o 


Ï«}°X 


•MIHJ 


sao5JB£) 


M  M  —  Cl  00 


^-  «  O 


>-i         co         -*         ■* 


r—         ~ 


■"«•        •— 


•gjqiJOX 


X 

sa 

- 

o 
o 


"Woj, 


o       —       — 


•jnauadns  sjnoQ 


•ajiB^uamaia  9-moQ 


■ajqrao^j 


CQ 

H 

co 

« 

w 

P 

Hl 

S 

hJ 

auaaAora  aouBi9issv 


I^°X 


Q3 

Ph 
P 


H 

- 

p 


o 
o 


unaufdns  sanoo 


'aJiBjnaniai?  SinoQ 


aaaaXora  aoa^sissy 


55 

O 

o 
< 


I^ox 


unauadns  sanoQ 


•ojjBjaamai?  sanoQ 


■ajqrao^î 


°N 


-«  P3  M  © 

t?  -t  •*  00 

t-H  ri  C-»  1-1 


O  -h  t- 


CO        1-4        «ri 


<S         «         •<«"         m         to 


00  05  O 


- 

m 

r- 

V 

s. 

7 

£ 

o 

t 

c 

- 

o    a 


•O 

ri 

-o 

c. 

03 

*<> 

s 

*- 

o 

P, 

"ia 

3 

fcJ 

.-^ 

P 

73 

O» 

B 

1— 1 

Ê- 

99 

C/J 

-3 

»-^ 

H 

X 

-t 

a 

H 

o 

eo 

03 

-^ 

P 

<î 

r-"" 

PS 

-a 

i-3 

P 

«1 

H 

O 

?5 

-1 

« 

O 

i 

« 


5     3 


5,      <r 
"S      .S, 


280 


•['■!".l. 


"«MIU 


•SUOJ.IVQ 


|i'V>.l 


•9«->II!d       - 


"8Ui»6iB0  ^2        !1! 


'I".°.I. 


tt»HM 


o 

I— 

r- 

o 

— 

Ci 

00 

o 

c 

Cl 

Cl 

r~> 

c 

Cl 

Cl 

<s. 

t* 

O 

es 

m 

C) 

~ 

n 

C0 

h- 

n 

o 

— 

- 

— 

— 

O 

o 

es 

O 

o 

C-5 

o 

i  - 

o 

Cl 

■* 

-• 

oc 

n 

CI 

es 

I— 

O 

es 

o 

o 

-* 

CS 

z. 

1~ 

oo 

■* 

eo 

o 

o 

o 

CO 

o 

CQ 

00 

io 

ri 

oc 

00 

— 

_ 

V    1 

•o 

o 

00 

H 

Ci 

•  - 

o 

o 

o 

i- 

o 

E. 

o 

00 

Cl 

o 

CO 

o 

o 

o 

C  1 

t- 

o 

00 

o 

Ci 

es 

es 

Cl 

Cl 

fa 

o 

es 

Cl 

" 

Cl 

--. 

CI 

i-~i 

Cl 

X, 

o 

Ci 

o 

o 

,_l 

o 

co 

o 

i- 

o 

co 

o 

uO 

~f 

■"C 

w 

Cl 

Cl 

CJ 

-.j> 

co 

C  1 

o 

■*< 

" 

co 

M 

""■ 

o 

o 

■o 

r 

00 

•- 

Ci 

■"* 

00 

es 

o 

00 

t— 

Cl 

O 

Cl 

o 

CS 

00 

Ci 

Cl 

00 

O 

eo 

o 

■* 

Tjr. 

r^ 

es 

CO 

*"* 

M 

o 

es 

Ci 

r? 

'O 

•c 

ri 

i— 

00 

"* 

o 

■a 

o 

co 

c» 

o 

Cl 

■a 

o 

to 

o 

C3 

o 

Cl 

o 

t~- 

eo 

Cl 

o 

1— 

■* 

o 

es 

TJ" 

C0 

o 

o 

co 

o 

es 

Cl 

5Uo5ji?9 


c        ■— ■ 


«        es        — i        n 


-H  Cl 


l'M'M 


'«•"MIL-l 


c        —       — 


—       t-        co 


—        es        n 


•suo5.a:  o 


I«H>J. 


■83H!J 


•suo5jbo 


T'ioj. 


•s->|!M 


i-i  r-l  cq 


CS  ri  n 


CJ  — • 


ri  CI)  IH 


es        —        — 


es        «-i       t-«       m   '    t— 


~        es        —« 


es         « 


•suo5.iv  9 


•I«)°J. 


•s-"i:!j 


•suo5ii:{) 


n  CS  ri  ri 


n  —  O 


281 


h- 

C- 

Ci 

1— 

r~ 

r  î 

co 

oo 

o 

00 

00 

Cl 

o 

00 

Cl 

r* 

Cl 

o 

;  - 

co 

co 

eo 

- 

co 

Cl 

Cl 

co 

-r 

00 

Cl 

co 

Cl 

CI 

oo 

LO 

Cl 

CM 

co 
X 

Cl 

oo 

co 

M 

D 

— . 

o 

co 

>.o 

1  — 

-r 

ro 

■* 

00 

'O 

Cl 

1— 

-? 

co 

LO 

co 

Ci 

00 

ro 

•* 

vr 

o 

co 

es 

o 

CI 

:-i 

-. 

LO 

T 

Cl 

-r 

CO 
Cl 

- 

3 

•— ■ 

o 

o 

-* 

C-l 

o 

cl 

o 

co 

o 

Cl 

o 

co 

-r 

Ci 

co 

o 

l_l 

Ci 

t— 

o 

.-} 

-3« 

■° 

Cl 

•* 

o 

o 

o 

Cl 

-r 

co 

~p 

co 

Cl 

Cl 

Cl 

o 

o 

-T 

o 

T> 

co 

Cl 

oo 

Cl 

Cl 

o 

o 

*— 

*- 

Cl 

Cl 

t* 

t— 

LO 

£ 

r 

— 

rH 

o 

o 

CO 

o 

co 

C-l 

o 

ci 

o 

co 

o 

co 

Tl 

o 

co 

co 

Cl 

co 

00 

o 

1  - 

Cl 

I— 

Cl 

T 

ci 

o 

co 

^ 

o 

<o 

LO 

-T 

00 

oo 

co 

Cl 

oo 

Cl 

Jt- 

Cl 

'~H 

co 

Cl 

Tf 

co 

co 

Cl 

•«l* 

o 

o 

o 

CO 

—• 

o 

o 

*- 

ci 

Cl 

*— 

co 

ci 

o 

o 

Cl 

co 

t— 

— 

rH 

•Cl 

rH 

co 

Cl 

fi 

oo 

l- 

co 

<B 

o 

o 

o 

oo 

o 

o 

o 

co 

co 

co 

o 

00 

co 

co 

Ci 

Cl 

•* 

o 

o 

1< 

Cl 

o 

o 

o 

Cl 

Cl 

Cl 

1~ 

CO 

co 

■o 

co 

00 

o 

LO 

-r 
lO 

O 

■O 

o 

co 

o 

o 

co 

co 

co 

-* 

oo 

Ci 

l-~ 

L~. 

*-« 

00 

Cl 

co 

c 

1-- 

!■- 

o~ 

o 

1— 

•o 

00 

CD 

co 

co 

o 

co 

t^ 

-T 

oo 

co 

co 

Cl 

co 

o 

o 

~ 

co 
co 

~ 

o 

CM 

^< 

o 

oo 

t~- 

X- 

-r 

Cl 

^c 

LO 

1^- 

■* 

o 

LO 

f~t 

o 

~f 

o 

o 

o 

o 

rH 

CO 

£- 

o 

co 

00 

f- 

f- 

lO 

co 

m 

co 

Cl 

C0 

t— 

■*t 

Cl 

•o 

ce 

co 

co 

o 

r— 

o 

co 

Cl 

00 

Cl 

Cl 

o 

o 

Cl 

co 

co 

t- 

o 

co 

lO 

LO 

o 

co 

ci 

co 

00 

1— 

"* 

co 

co 

Ci 

-* 

co 

r* 

o 

co 

co 

oo 

CO 

~ 

rH 

co 

co 

CM 

*# 

co 

co 

co 

T 

00 

fi 

L- 

<* 

—1 

co 

** 

— « 

ci 

o 

M 

,_! 

co 

Cl 

Cl 

Cl 

Cl 

■* 

p-H 

LO 

■* 

t- 

co 

o 

o 

I-~ 

o 

Cl 

o 

co 

co 

Cl 

co 

oo 

Cl 

t^ 

•># 

1— 

fc- 

ci 

■o 

co 

i~ 

co 

Cl 

00 

1~ 

co 

o 

o 

Cl 

Cl 

co 

" 

~ 

-r 

nH 

'~' 

- 

Cl 

rt 

CM 

t- 

Cl 

o 

o 

-* 

o 

Cl 

■* 

r- 1 

lo 

Cl 

I— 

CO 

Ci 

1~ 

co 

IO 

oo 

co 

Cl 

■*** 

!-H 

L0 

co 

-f 

co 

CD 

co 

fr- 

Tf 

<x> 

Cl 

co 

co 

CM 

o 

o 

•o 

00 

1- 

00 

Cl 

o 

o 

co 

O 

Cl 

o 

o 

Cl 

o 

o 

Cl 

o 

co 

■* 

00 

00 

T 

LO 

00 

<M 

Cl 

Cl 

t— 

C-l 

ci- 

""• 

o 

co 

o 

r« 

Cl 

Cl 

,_, 

t- 

Ci 

•* 

t— 

co 

co 

= 

c 

o 

~ 

o 

~^ 

CO 

co 

lO 

Cl 

o 

o 

t~ 

oo 

WO 

00 

ro 

Cl 

t~ 

00 

O 

o 

co 

co 

r-- 

o 

o 

o 

ci 

Cl 

co 

co 

Ci 

■* 

co 

C-l 

o 

^J" 

«* 

o 

co 

*""* 

co 

-3< 

CM 

^ 

CO 

" 

co 

-*r 

2 

o 

o 

CM 

r*. 

c 

iO 

Cl 

Cl 

co 

o 

Cl 

o 

CM 

o 

~p 

r-* 

LO 

co 

Cl 

L0 

co 

■* 

n 

co 

Cl 

o 

00 

L0 

Ci 

00 

co 

oc 

00 

t- 

•* 

o 

o 

en 

to 

o 

«O 

co 

o 

co 

o 

t~- 

CM 

co 

LO 

co 

Cl 

o 

Cl 

co 

CM 

Cl 

*— 

co 

o 

(^ 

o 

co 

«* 

co 

Cl 

00 

■* 

CM 

t-- 

CM 

Cl 

ICI 

— 

00 

tC 

t— 

t- 

o 

r— 

co 

o 

c— 

■<# 

co 

o 

C' 

o 

00 

Cl 

"3> 

ta 

co 

co 

co 

Cl 

o 

o 

^J« 

co 

o 

co 

lO 

Ci 

Ci 

t- 

o 

CM 

Cl 

Cl 

o 

r~* 

- 

1— 

r_ 

Ci 

Cl 

CO 

Ci 

o 

~4 

t- 

1~- 

co 

-T* 

^^ 

o 

Cl 

« 

00 

*— 

-# 

o 

o 

co 

t- 

co 

o 

co 

o 

o 

co 

■<* 

Cl 

Cl 

'—, 

,—l 

T1 

o 

o 

•o 

co 

~ 

co 

Ci 

-> 

o 

j~- 

CM 

co 

LO 

Cl 

^- 

o 

00 

lO 

co 

o 

o 

o 

.1— 

o 

ci 

o 

CO 

00 

'O 

co 

-" 

-f 

■* 

no 

>* 

Ci 

o 

Ci 

co 

Cl 

co 

co 

co 

Cl 

1—1 

co 

Cl 

■o 

00 

f~ 

co 

*— 

co 

CM 

Cl 

Cl 

co 

m 

Cl 

o 

o 

o 

LO 

Cl 

o 

LO 

t- 

o 

t— 

Cl 

Cl 

TJ" 

00 

o 

r— 

r— 

o 

ci 

d 

Cl 

Cl 

o 

o 

lo 

CO 

f— 

I~ 

Ci 

CO 

00 

Cl 

•o 

co 

Cl 

<o 

t— 

co 

l- 

Cl 

d 

•* 

00 

Cl 

00 

Cl 

*- 

Cl 

co 

co 

-* 

o 

-* 

t- 

CO 

1-1 

co 

Cl 

-3< 

" 

Cl 

00 

co 

o 

o 

.t— 

•* 

r— 

Cl 

00 

Cl 

co 

o 

Cl 

00 

Cl 

•— • 

o 

r- 

CO 

C-l 

o 

o 

co 

CO 

o 

o 

r— 

X 

LO 

«o 

co 

o 

C0 

Cl 

co 

CO 

Cl 

o 

CO 

o 

co 

CM 

•<*> 

o 

o 

o 

00 

t- 

00 

LO 

Cl 

t— 

co 

t— 

"o 

o 

1— 

o 

co 

f— ( 

t" 

co 

o 

t— 

Cl 

co 

co 

Ci 

•<*< 

1-1 

CM 

■* 

co 

00 

CM 

t— 

lo 

CM 

t-4 

Cl 

co 

d 

co 

<■- 

Cl 

-1< 

CO 

o 

Cl 

00 

CM 

•o 

co 

** 

00 

Cl 

o 

o 

co 

co 

■* 

CO 

-* 

r- 

LO 

-* 

t— 

o 

"■* 

FH 

Cl 

o 

*"H 

o 

Cl 

Cl 

^_ 

_f4 

a 

CO 

~# 

i-- 

•* 

■«*• 

00 

i~ 

i-H 

.- 

» 

x^- 

o 

-* 

CO 

LO 

S<5 

Cl 

CD 

o 

CO 

co 

■a 

Cfl 

CI 

00 

Cl 

■>* 

CO 

o 
o 

•H 

co 

(M 

t~- 

1— 

co 

_^ 

o 

r» 

■>* 

00 

C31 

•* 

Cl 

— 

co 

o 

cl 

M< 

CO 

© 

Cl 

00 

LO 

m 

o 

o 

o 

■* 

o 

Cl 

o 

t— 

■-. 

Cl 

t- 

Cl 

o 

"■"' 

Cl 

^ 

_H 

Cl 

M 

rf 

LO 

<o 

f~ 

cr 

- 

o 

-H 

-1 

Cl 

Cl 

Cl 

Cl 

Cl 

Cl 

Cl 

Cl 

CM 

-o> 

-a 

t» 

O 

-T3 

ff 

f^ 

s 

00 

=3 

-*J 

1 

<U 

1 

CD 

1- 

- 

3J 

1- 

X 

1— 1 

a 

<D 

S 
o 
a 

o 

a 

~ 

oo 

^ 

4) 
H3 

Si 
= 

„ 

O 

00 

eu 

© 

— -> 
O 
eu 

aT 
o 

a 

f* 

g 

CE 

o 

c 

+3 

£2 

ao 

O 

0) 

> 

'O 

-2 

~ 

JS 

0Q 

<o 

o 

h 

Oh 

3 

^H 

a> 

— 

© 

_ 

•^ 

30 

X 

C 

'O 

* 

s- 

? 

a3 
o 

'O 

= 

— 

^i> 

«« 

«3 

— 

Ci- 

- 
— 

o 

-*-j 

■H 

= 
— i 

U 

-u 

O» 

a 

H 

T 

ro 

O 

i— < 

tj 

H 

V 

^ 

= 

r/3 

7> 

P 

< 

es 

W 

Ti 

t-i 

« 

<1 

H 

Q 

£ 

o         —         — 


O        m*         -r 


Woj,  '     S      S 


sao!)JB£) 


mox 


-3 
ci 


«91IM 


sao5JB£) 


•-I        f.        — 


M  —  — .  —  ^ 


— i        —        es 


s 


Ci 

^ 

oc 

,« 

ri 

O 

ri 

O 

-* 

-t 

-T 

-r 

00 

o 

00 

M 

•* 

00 

CM 

•mox 

O 

-* 

© 

oo 

t— 

r— 

00 

o 

© 

^- 

<N 

•«* 

ci 

c: 

Cl 

Cl 

O 

,_ 

00 

■* 

o 

en 

l~ 

05 

00 

00 

r— 

_ 

O 

co 

x~ 

© 

OS 

m 

us 

r^ 

00 

s 

*»ra.a 

O 

c 

© 

CM 

o 

"* 

■* 

r- 

O 

00 

c 

—> 

ri 

Cl 

•— 

c-i 

>H 

— ' 

fe 

PS 

o 

M 

•>* 

IO 

M 

O 

co 

Cl 

o 

f— 

co 

© 

O 

© 

00 

© 

-* 

< 

•suo5jb£) 

_ 

O 
CM 

i^î 

■* 

Ci 

z\ 

o 

2 

00 

© 

00 

s 

<5 

•* 

■r 

M 

u_ 

■* 

fO 

f_ 

o 

Cl 

« 

M 

C5 

« 

1-— 

X 

n 

M 

rj" 

CM 

Cl 

© 

a 

ce 

•mox 

Cl 

r-' 

't 

CM 

© 

C5 

•* 

Cl 

-# 

o 

1  - 

o 

X 

O 

O 

OC 

Cl 

^ 

oo 

t— 

r-. 

OC 

o 

es 

en 

Ci 

r: 

o 

»o 

Cl 

bp 

•S3UM 

■~ 

X 

Cl 

CI 

■* 

Cl 

< 

■* 

,_H 

M 

t- 

*# 

M 

M 

00 

P-H 

o 

© 

■* 

OC 

CM 

oo 

Tf 

<* 

© 

© 

±— 

■o 

M 

•sno5aB£) 

X 

CM 

O 

Cl 

j. 

^H 

o 

o 

00 

,_, 

M 

C3 

00 

t- 

■* 

P^tt 

t— 

O 

M 

*■ 

■* 

O 

C<1 

M 

1-1 

te 

© 

« 

© 

« 

CO 

O 

© 

1^- 

00 

'S3IM 

1-1 

M 

O 

C 
CM 

Cl 

Cl 

,H 

œ 

t 

_* 

■* 

00 

00 

.t— 

co 

00 

© 

© 

'sno5iB£) 

-c 

O) 

© 

■^1 

00 

-* 

o 

■* 

M 

m 

fc_ 

o 

13 

•* 

c. 

rml 

_ 

■* 

t— 

a> 

Cl 

o 

Cl 

'* 

i^°x 

m 

■H 

M 

IH 

^ 

CO 

O 

r-: 

© 

e8 

g 

•S91IÏI 

co 

o 

Cl 

Cl 

M 

1-1 

>D 

r- 

o 

O 

t^ 

o 

oc 

■* 

f— i 

S 

•sno5.iB9 

o 

t- 

09 

ot> 

•S" 

Cl 

M 

y: 

© 

CO 

*- 

o 

© 

«M 

<"* 

i-H 

283 


_ 

m   ce 

r-    ro 

o 

00 

•t        co    co 

Ci     CM 

oo 

_, 

Ci 

co 

co 

o: 

■*    o 

1- 

C0    «0 

;   co 

Si 

»—   ci 

co   o 

co   c^   co 

"* 

Ci 

co 

Ci 

00 

■i    Ci 

Cl 

>H 

Cl 

~ 

oc 

00    00 

O    A 

co 

co 

O    O    t- 

Cl     O 

co 

Ci 

r— 

oo 

Ci     -* 

H      CO      «- 

00    ci 

Cl 

Cl 

oo   >o 

co 

Ci 

•<»" 

<4t 

"* 

iO 

co 
co 

CO 

o   o 

r 

i   ■* 

co 

•o 

-*   co   co 

je. 

co 

IO 

Cl 

Cl 

,_ 

l- 

"# 

o   o   oo 

ci    [Q 

IO 

co 

i~ 

co 

CM 

Cl 

IO    t- 

CM 

£- 

-"* 

IO 

CI 

co 

cc 

Ol    00 

r*    o 

o 

00 

Cl    1—     — i 

t—    ^ 

o 

■* 

00 

co 

Cl 

^_ 

IO 

H   o   co 

CO 

r- 

Cl 

Ci 

-f 

Cl 

•* 

t- 

Cl    00 

ci 

o   o 

Ci 

co 

Cl 

■f 

fr- 

Cl 

TJ.       — 1 

Cl 

IO 

«* 

o 

Cl 

Cl 

r^ 

co 

-r 

rt<     CM 

00    o 

co 

co 

1   co   co 

co   oo 

,_, 

00 

Ci 

oo 

Cl 

co 

o   o 

r— 

00    o   o 

■**     CM 

Cl 

co 

Ci 

O    O 

00    o 

co 

•* 

**    M<    o 

-*   ■* 

co 

Ci 

■* 

t— 

IO 

Cl     Cl 

o 

CM    O 

Cl 

Cl 

co 

-r 

o   o 

o   o 

Cl 

IO 

,. 

— 1      00 

■*   co 

Ci 

co 

Cl 

"O 

r~ 

co 

Cl 

Cl    o 

>a       co 

co 

•"# 

CO    O    CM 

co   co 

-^ 

o 

£— 

■* 

Cl 

CO 

co   o 

i    o 

00 

•&          tJI    fH 

o   co 

CM 

r- 

■^ 

l-~ 

1— 

CM 

CM 

co 

■<* 

Cl    o 

Cl 

CM 

00 

-f 

co 

*~ 

iO    A 

r-   co 

o 

00 

co 

00 

Ci    r- 

Ci 

Ci 

Cl 

£ 

o 

,_, 

Cl 

o 

■* 

t-    r- 

co 

Cl 

Ci 

Ci 

i— 

-f 

Ci 

00 

LO 

1Q 

-* 

'           Ci 

o 

o 

co 

co 

o 

co 

CO 

Cl 

00 

Cl 

o 

CM 

CM 

co 

Cl 

o 

Cl     r-1 

co   -r 

co 

co 

'.       co 

co    ^ 

co 

T* 

o 

_ 

co 

Cl 

co 

o 

1— 

-H      ~)< 

CM    o 

m 

£- 

co 

CO     iH 

CM 

o 

1^ 

co 

Ci 

ta        t- 

Cl 

IO 

■* 

Cl 

IO 

o 

Ci 

Cl 

o 

CM 

(M 

Ci 

■<J< 

£~ 

co 

TJ< 

t- 

O    00 

-p    ci 

fr_ 

o 

1 

o 

co   co 

o 

•o 

Cl 

■* 

l-~ 

Cl 

o 

rmt 

Cl 

Cl 

o   o 

O    r- 

r— 

~* 

o 

"O    00 

IO 

co 

co 

o 

co 

o 

^f 

o 

CD 

1   o 

v"0 

03 

00 

^< 

IO 

co 

00 

co 

iO 

co 

00 

co 

co 

1> 

Cl     CM 

CO    -* 

00 

Cl 

co   c: 

)    o 

Ci    — • 

0 

Ci 

_ 

_ 

•o 

00 

Cl 

l_) 

co 

co 

ce 

00    o 

o   o 

Cl 

o   o 

co 

O    Ci 

CM 

00 

o 

co 

Cl 

co 

o 

Cl 

Ci 

•<* 

co   en 

CM     C0 

rt    e> 

£- 

tj<  ta 

co 

Cl 

co 

co 

co 

co 

Cl 

i-H    00 

co 

co 

oo 

o   o 

tO    00 

"O 

Cl 

T<    ce 

o 

CM     O 

Ci 

— t 

-r 

co 

o 

T 

i-- 

o 

co 

oo 

io   -r 

o    ■* 

o   ci 

ci 

00   co 

00 

co 

co 

co 

o 

o 

CN> 

IO 

CM 

« 

Cl    o 

00 

o 

co 

00    <-i 

00 

1-1 

-* 

co 

>a 

00 

c© 

O     CD 

oo   co 

co 

co 

o   c 

03 

Jt- 

-^ 

,—| 

00 

*-~ 

00 

o 

•* 

Cl 

pH 

o 

co 

DO 

00    c 

t— 

co   c 

o 

ci   co 

o 

cq 

Cl 

co 

o 

o 

t* 

•>J" 

-f 

cm 

rt    O 

1>    co 

co 

«o   -<* 

CM 

Cl 

co 

00 

ta 

^< 

>o 

00 

r- 

»    CM 

t— 

oo 

■* 

CM 

IO 

o 

00 

o 

Cl 

co 

-<t 

CM 

« 

-r 

CM 

■* 

o 

IO 

ci 

co 

~ 

-# 

00 

TJ1 

00 

(M 

o 
o 
o 

Ci 

t~ 

05 

o 

Cl 

co 

T)« 

,_, 

«o 

co 

•o 

00 

>o 

CM 

o 

•O 

o 

co 

co 

■o 

iO 

co 

"* 

co 

Cl 

^ 

00 

•* 

Cl 
■M 

00 

m 

oo 

00 

Cl 

d 

Cl 

co 

I— 

IO 

co 

00 

co 

t~ 

1— 

M 

00 

co 

co 

o 
co 

■* 

c* 

co 

o 

CO 

■* 

o 

00 

co 

co 

o 

m 

o 

00 

Cl 

I~ 

1~- 

M 

,_, 

x^ 

00 

Cl 

r— 

**• 

o 

co 

(M 

1j 

Cl 

o 

t— 

CM 

CM 

Cl 

o 

co 

00 

c 

m 

r- 

00 

m 

o 

o 

-f 

•o 

1- 

o 

Cl 

•a 

Cl 

o 

ta 

o 

Cl 

co 

o 

co 

ce 

co 

Cl 

Ci 

Cl 

CM 

T 

o 

c  i 

Cl 

- 

,. 

co 

1.- 

,. 

O 

CD 

^_ 

•o 

oo 

1~- 

Cl 

Cl 

co 

-^ 

•»1< 

co 

Cl 

■* 

co 

o 

IO 

Cl 

m  19" 


en       o       «-■ 


2x4 


o 

C 

Cl 

-t 

ri 

-r 

o 

o 

_ 

© 

o 

a» 

o 

•* 

o 

■<* 

■  - 

1  - 

Ci 

co 

o 

co 

S) 

Wtt 

M 

"• 

"■* 

~" 

"3 

o 

O 

t- 

co 

CI 

N 

o 

© 

>a 

a> 

o 

c 

i- 

ci 

Cl 

T 

T 

1.-. 

L.O 

Ci 

r-l 

© 

co 

"3 

a 

"WIlIjJ 

ci 

^H 

s 

s 

s 

u 

<* 

C 

« 

»— 1 

M 

© 

co 

© 

a 

•  ~ 

■*»• 

CI 

-* 

•gaoijvo 

S 

00 

c 

o 

co 

00           *'. 

c» 

ta 

m 

■* 

m 

o 

co 

00 

*» 

Ci 

Cl 

"* 

1- 

a» 

ro 

a 

l^oj. 

~~ 

t 

*■* 

-r 

m 

-* 

Cl 

co 

F- 

13 

ac 

co 

co 

KO 

c 

«f! 

co 

c 

■><■ 

ta 

•«• 

t* 

a 

co 

I  - 

Tt 

t- 

UO 

I- 

■* 

00 

« 

*>ll!jl 

Cl 

oc 

Ci 

-" 

** 

" 

S 

.2* 

ce 

■c 

ta 

fr- 

ta 

co      c 

o 

Cl 

^H 

© 

© 

S 

te 

Ci 

Cï 

o 

eo      ©«      *- 

fr- 

co 

CM 

S 

•8U05J«{) 

co 

■*       •<}■ 

ci 

Cl 

~~ ~o— 

ce 

fH 

c 

fr- 

fr- 

Ci 

00 

-H 

OC 

I- 

ci 

co 

CM 

c-. 

© 

49 
0) 

I*V>X 

«c 

© 

co 

co 

fr- 

-r 

t- 

fr- 

" 

« 

4> 

3 

5 

« 

ci 

fr- 

o 

f-t 

© 

PH 

CD 

4a 

ac 

o 

co 

co 

co 

co 

lO 

>a 

13 

o 

"3 

"^IIU 

c 

CM 

co 

fr- 

00 

fr- 

Cl 

C 

4a 

M 

< 

ii 

-*        t- 

o 

,_» 

c 

co 

fr- 

© 

{•H 

co 

O 

C 

— • 

c 

© 

co 

Ci 

co 

fr- 

© 

© 

PQ 

•sao.^JBf) 

c 

-*■ 

co 

o 

00 

fr- 

1- 

•^ 

co 

fr- 

»o 

o 

i?î 

c» 

T* 

© 

© 

fr- 

CI 

IO 

Cl 

C<l 

t. 

'W>J, 

Cl 

" 

C) 

i-~. 

r" ' 

1 

c 

_ 1 

C<" 

CD 

-* 

Cl 

ia 

S 

o 

c 

cr 

Cl 

H 

'83IIÏJ 

■-1 

~~ 

co 

#ç 

'S 

ce 

co 

t— 

■* 

a 

-* 

I— I 

© 

-* 

ta 

^ 

fr- 

-) 

o 

Ci 

-* 

Cl 

Q 

•8ao5i«o 

Cl 

ce 

00 

-* 

co 

- 

o 

■* 

ta 

© 

-* 

c; 

00 

00 

c 

co 

co 

■^1 

to 

'm»i 

cr 

■<* 

co 

•-- 

C           LO 

Cl 

00 

cq 

© 

« 

co 

■""^ 

Cl 

c>        co 

Cl 

"■ 

M 

-S 

00 

f— 

00 

c 

-r        fr- 

© 

© 

© 

Cl 

kT 

ci 

co 

t- 

oc 

o 

CO 

fr- 

o 

S3IIÏ>i 

C 

fr- 

00 

Cl 

fr- 

Cl 

© 

fr- 

o 

45 

oc 

w 

Cl 

~ 

" 

o 

o 

fr- 

ta 

■«i 

<          O          00 

■* 

© 

C0 

c* 

co 

co 

c 

>       co       o 

oc 

fr- 

•8U05JB£) 

S 

t- 

«Q 

00 

I- 

fr-        •* 

© 

fr- 

■^ 

o 

ir 

■* 

fr- 

co 

o 

1           O          fr- 

"* 

1— 

-* 

•* 

ci 

fr- 

-T 

r- 

ce 

© 

co 

co 

o 

'm<>i 

C 

Cl 

ia 

© 

c- 

1         00         co 

00 

o 

co 

o» 

co 

— ' 

'             r-t              CM 

— 

— ' 

"-I 

OB 

2 

fr- 

t~ 

ta 

c 

r- 

—        c 

© 

^- 

© 

-^ 

p, 

ir 

o 

00 

oc 

Dt 

)       co       o 

co 

© 

Cl 

CM 

•a 
— 

'S3IIÏ.Ï 

IC 

o 

co 

^ 

ir 

c       -* 

Ci 

00 

fr- 

l» 

te 

o 

0! 

)       t- 

ç-1 

co 

IC 

>        c;        fr- 

oc 

© 

■* 

co 

C3 

© 

Ci 

co 

y 

)           ■*           Ol 

co 

© 

■^1 

SnOÔJBQ 

-1 

<       o 

fr- 

Ci 

00 

fr- 

© 

■* 

M 

5           — 

fr- 

c 

a 

:        oc       «o 

co 

os 

■       c» 

■<* 

"* 

y 

3              ^              Tf 

oc 

© 

© 

"* 

o 
u 

'I«*oj, 

- 

■>       o 

co 

00 

c 

:       co       oo 

CO          fi 

^> 

1-1 

00 

ex 

'3 

- 

j       co 

c 

co 

z 

>           O          fr- 

co 

co 

->* 

© 

i         o 

■* 

CM 

c 

>        co        •* 

fr- 

Cl 

•^1 

'Si 

4> 

"-"DM 

D 

s       co 

Cl 

~ 

e- 

i        oc        — ' 

Cl 

■* 

C 

1          00 

fr- 

•* 

'- 

>         00         oc 

■* 

Cl 

© 

Cl 

03 

C 

1          00 

c 

0( 

3          00          Ci 

00 

00 

o 

•sno6j«o 

>        ci 

fr- 

i         -r        co 

Cl 

co 

■ox 

«        ci 

co 

•* 

■e 

ce 

fr- 

as 

A 

© 

p4 

"- 

'^ 

28è 


'■O 

CO 

00 

1- 

o 

cn 

00 

■* 

os 

■* 

CNI 

CN 

es 

o 

^H 

OS 

->eo 

"* 

t- 

00 

m 

o 

»o 

1—1 

-1 

CN 

CN 

CN 

LO 

CD 

-o 

ce 

cn 

C0 

o 

CD 

00 

co 

es 

■* 

PH 

CN 

os 

CN 

pH 

00 

-•eo 

-* 

co 

•<* 

CN| 

00 

-1 

CN 

00 

co 

CD 

co 
m 
co 

• 

CD 

■* 

o 

ce 

00 

o 

H 

o 

o 

00 

pH 

CN 

CN 

CO 

■* 

00 

-co 

.t- 

lO 

pH 

00 

co 

o 

CO 

-<* 

CO 

PH 

CN 

ta 

-ta 

o> 

O 

I— 

00 

co 

co 

CT 

■T)" 

00 

co 

CN 

CO 

>a 

o 

co 

t- 

-r 
co 

co 
os 

o 

O 

OS 

■<* 

00 
CD 

ta 

o 

~co 

r- 

ifi 

i-H 

CN 

co 

o 

CD 

o 

rH 

«o 

ta 

ce 

r- 

t- 

co 

OS 

CN 

CO 

ce 

co 

co 

•>i 

t— 

•* 

00 

t~- 

■># 

-<o 

CN 

•<* 

os 

CNI 

U3 

os 

•* 

co 

•* 

CN 

ce 

p- 

05 
CN 

-o 

o 

C 

CD 

co 

c 

-f 

■rs 

CD 

1— 

OS 

«■ 

J> 

CO 

-* 

t— 

^f 

CNI 

o 

ir 

•>* 

CN 

00 

o 

c 

O 

-e» 

co 

LO 

os 

■* 

CN 

»       es 
ec 

co 

00 

■* 

■<* 

CD 

KO 

os 

00 

00 

00 

PH 

f~ 

o 

CM 

os 

o 

o 

00 

-# 

00 

es 

-i 

lO 

t" 

r— 

■* 

~ 

o 

o 

o 

co 

co 

tr- 

co 

CD 

C0 

o 

o 

tf 

■* 

-t~ 

CNI 

t— 

•* 

ia 

CO 

o 

co 

co 

co 

os 

CN 

ta 

M 

os 

CD 

CN| 

co 

•* 

CN 

CN 

tr- 

i— i 

■* 

CD 

pH 

LO 

pH 

CD 

PH 

1— 

.            CN 

1— 

OS 

*- 

os 

1— 

CNI 

es 

CD 

OS 

"f 

00 

CNI 

-<r 

CN| 

i- 

co 

L0 

OS 

o 

te 

■* 

00 

CD 

>* 

00 

o 

00 

o 

co 

!■- 

-<D 

CN 

PH 

un 

iz 

oc 

•* 

es 

^ 

rt 

o 

00 

•       ta 

os 

-o 

CO 

(M 

oc 

— 

ta 

ir 

"^ 

■>* 

pH 

o 

■* 

•eo 

OS 

•          L0 

o 

00 

1 

co 

o 

es 
co 

CN 

00 

ta 
■41 

•o 

<M 

o 

CN 

sa 

CN 

■* 

CNI 

1- 

es 

co 

~C0 

CO 

o 

00 

co 

CNI 

■4 

t^ 

00 

CD 

o 

00 
CN 

Cs^ 

ta 

-  PH 

Irt 

os 

C 

o 

-* 

T 

c 

r^ 

<* 

C0 

t— 

J>i 

<- 

■x 

« 

o        c 

00 

-00 

es 

■* 

00 

T 

c 

oc 

00 

co 

os 

oc 

c^ 

L" 

T 

•        cn        es 

CN 

-tN 

CD 

*— 

■vl 

c 

CNI 

CD 

lo 

c- 

>r 

CN 

00 

1- 

c^ 

1 

■« 

•            CO            CN 

CN 

CN 

CNI 

00 

o 

o 

es 

00 

r"1 

co 

-  t— 

CN 

t- 

r. 

co 

lO 

lo 

pH 

-T 

a 

CD 

lO 

i^ 

pH 

CN 

•4 

00 

r 

c~ 

a 

CN 

-<N 

ta 

lO 

-_- 

o 

00 

ce 

o 

r- 

« 

ir 

t* 

co 

LO 

os 

o 

a 

CD 

c 

es       — 

00 

■"H 

->* 

■* 

CN 

o 

CNI 

^ 

co 

c^ 

CD 

_ 

CD 

■* 

t- 

L0 

CN 

es       p- 

r— 
CD 

CO 

■** 

m 

e-s 

t~ 

LO 

os 

co 

1- 

■o 

CD 

os 

«o 

co 

O 

'        c 

i-~ 

o        — 

CD 

w 

cn 

« 

~ 

co 

cc 

Ci 

c 

co 

CD 

o 

00 

K 

c 

c 

co       c 

T» 

•"" 

cn 

CO 

CN 

o 

OS 

co 

LO 

CNI 

CN 

CD 

CD 

lO 

co 

•< 

<       oc 

c- 

1          00          r- 

•<* 

CO 

.»-- 

«o 

cn 

:• 

CD 

•p* 

es 

PH 

r 

•-r 

CN 

CO 

oc 

CNI 

CN 

p— 

sr 

•<d 

1^ 

<z 

CN 

OS 

•>* 

JC— 

'/ 

p^ 

lo 

LO 

c 

c 

•«d 

00 

!>• 

CNI 

CD 

V 

c 

C               CN 

"* 

-<*< 

«5 

CO 

P" 

■* 

■* 

CNI 

CNI 

ce 

c 

M 

00 

00 

■* 

ir 

— 

cr 

o        es 

00 

CO 

es 

rH 

•>* 

~ 

CN 

o 

co 
co 

^ 

pH 

■* 

■  - 

x~ 

co 

CI 

lo 

M 

CD 

oc 

co 

- 

oc 

PH 

T 

•— 

CN 

CN            O" 

LO 

-CO 

CD 

00 

f 

os 

00 

.r— 

■* 

es 

L- 

ic: 

tK 

CM 

co 

00 

ci- 

CN 

00           p- 

<n 

t*i 

t- 

es 

fc- 

LO 

CNI 

00 

•" 

•<* 

C5 

o 

o 

■>* 

CN 

cc 

t- 

c 

O          r- 

ta 

00 

co 

co 

CO 

ta 

00 

K 

Cî 

p-, 

1~ 

co 

-r 

c 

•^ 

CD 

LO 

CN 

■<* 

VD 

.- 

co 

ir* 

es       — 

t— 

O 

00 

00 

I~ 

"* 

o 

o- 

•r 

■y. 

co 

LO 

CD 

r<i 

es 

CN 

a. 

CN 

— 

c 

CN 

cn 

un 

r— 

35 

co 

1 

a- 

CD 

co 

CN 

co 

ce 

c 

0 

o 

0 

co 

CN 

o 

oc 

LO 

H 

— 

If3 

r- 

a 

u- 

co 

o 

CD 

03 

i^ 

CI 

co        es 

co 

o 

00 

00 

CD 

CD 

o 

ie 

CN 

oc 

i— 

00 

o 

CD 

L" 

T 

os        e^ 

KO 

c* 

o 

CO 

co 

— 

•X 

CD 

■* 

I~ 

•fl 

o 

■* 

1-1 

co 

oc 

0 
eo 

t- 

lO 

ta 

-* 

CNI 

•  ' 

0 

T 

t- 

1" 

LO 

L0 

tC 

c 

0 

tf 

•r 

co 

OS 

ta 

oo 

■* 

00 

.t- 

o 

"X 

te 

OS 

o 

•* 

OS 

o 

ir 

c- 

t- 

«o 

os 

CNI 

CN 

es 

co 

•* 

o 

K 

-* 

co 

ta 

uo 

CO 

.  t— ( 

Oi 

ce 

"* 

p 

1        c 

p- 

co 

co 

pH 

c* 

'.- 

t« 

r~ 

oc 

t- 

0 

CO 

CD 

c 

i- 

co 

1^ 

t- 

e> 

ï^ 

f— 

CD 

c- 

ce 

CN 

e 

00 

r* 

1- 

CN 

CD 

CN 

■^ 

ce 

-€•» 

co 

"# 

i. 

S        co 

I— 

oc 

os 

z 

)        1- 

4            C^ 

I        co 

•* 

LO 

CD 

r- 

-' 

O! 

c 

p- 

es 

286 


tv: 

SÈ| 

■p. 

O 

o 

IO 

IO 

o 

o 

o 

p 

O 

ia 

Ci 

1- 

— 

o 

o 

m 

o 

o 

es 

Cl 

CO 

-3 

o 

es 

Cl 

<* 

co 

Cl 

I- 

1- 

o 

> 

•9jqni'i\' 

■a 

fc- 

1— 

*■ 

Cl 

O 

<o 

* 

•  -. 

o 

r— 

c 

o 

<r 

Cl 

o 

es 

co 

t~ 

<j 

o 

i- 

Cl 

09 

t**°il 

r 

snss.ip-nB  ja  00^$  3Q 

? 

co 

co 

Cl 

cs 

(9 

2 

-00t$  ?  OOZj  ■•<! 

co 

3 

o 

Cl 

M 

■o 

ce 

o 

00 

CO 

CO 

H 

"OOôS1?  001$  aa 

es 

c 

o 

-r 

m 

*- 

o 

_ 

M 

— 

,- 

■a 

■a 

00 

Cl 

Cl 

-* 

'001$  ^p  snossap-ny 

- 

Ci 

O 

o 

c" 

o 

- 

-3" 

-* 

o 

ai 

r- 

e 

o 

ce 

Cl 

*.o 

Cl 

00 

t— 

Cl 

f— 

Cl 

en 

I^°X 

ri 

Cl 

i 

M 

es 

M 

o 

00 

ta 

rt 

0 

•g,>imo{d|p  aosj 

Cl 

Cl 

.*_i 

O 

pH 

o 

-? 

ce 

■a 

Cl 

o 

~r 

o 

DB 

■sasnsiSipy 

es 

00 

1-1 

-* 

o 

Cl 

■■* 

CO 

es 

'~t 

- 

00 

o 

" 

-f 

o 

Ci 

oo 

__ 

CO 

■S3arao[dtQ 

es 

00 

00 

o 

e 

Cl 

M 

'S" 

o 

00 

o 

o 

r^ 

lO 

ici 

-■* 

■* 

t- 

— 

o 

CO 

c 

Cl 

T» 

CO 

•? 

P;ï°X 

o 

Ifi 

co 

_ 

^ 

^ 

•snssap-nBjooOtSsa 

ce 

a 

— 

M 

Cl 

*^ 

C 

Cl 

co 

es 

CO 

o 

•* 

m 

| 

"00i-$  v;  00^3  aa 

r- 

Cl 

,_ 

co 

cr 

00 

•* 

■* 

t~ 

Jt— 

"000$  t?  oot?  »a 

o 

■* 

o 

rt 

o 

■* 

o 

'001$  ap  snossap-ny 

o 

«rt 

o 

•<* 

■* 

1-- 

T}< 

CO 

M 

•<*• 

CO 

*# 

00 

"l^»QX 

CO 

,_, 

,H 

^ 

3 

"saniQidip  uox 

3 

.t^ 

^ 

Cl 

o 

ce 

Cl 

CO 

es 

LO 

r- 

03 

£3 

'xnaiSipg 

1C 

rH 

"-1 

co 

es 

l-< 

03 

es 

ta 

m 

oc 

■* 

es 

o 

i-O 

•83UI9ldl(-J 

,_, 

co 

-r 

lO 

---. 

t- 

00 

Cl 

c 

— 

°X 

rt 

r1 

287 


o 

o 

o 

m 

o           • 

o 

o 

o 

o 

o 

m 

o 

00 

co 

«o 

.-. 

co 

'-. 

Cl 

n 

o 

o 

co 

o 

CI 

CM 

CM 

-* 

" 

Cl 

rH 

1Q 

oo 

t- 

co 
o 

:-. 

~ 

rt 

Cl 

r. 

Cl 

o 

o 

i^ 

_ 

. 

oc 

co 

I- 

Cl 

K 

:-. 

t 

■-. 

-* 

_ 

-r 

o 

co 

Cl 

■C 

r- 

oo 

l~ 

00 

o 

o 

•* 

o 

r: 

(M 

<M 

Cl 

Cl 

Cl 

Cl 

Cl 

-T 

r".         M 

c 

o 

•>* 

o 

c— 

c* 

o 

prj 

r_l 

£— 

Ifl 

o 

d 

l— | 

*~ 

1— 1 

~ 

■ 

■  - 

c 

o 

Cl 

;  1 

co 

V 

o 

n 

ri 

ci 

O 

-# 

oc 

co        o 

r. 

_ 

_J 

Cl 

o 

co 

^. 

,* 

o 

o 

■* 

:'. 

■* 

co 

o       o 

o 

Cl 

o 

Cl 

es 

Cl 

ci 

f 

O 

0C' 

». 

~. 

C2          O 

Cl 

o 

t- 

Cl            — 

00 

o 

Cl 

-* 

00 

1- 

(M 

l£5 

Cl 

-r 

00 

~ 

- 

-t 

ri 

la 

■  - 

1~ 

■* 

c 

00           i- 

."-. 

1— 

o 

00        co 

_ 

co 

- 

_* 

n 

O 

Cl 

co 

Cl 

i-- 

'.'.            00 

00 

o 

o       o 

I~ 

c- 

r-4 

ci 

ci 

Cl            Cl 

Cl            Cl 

— 
1 

•^ 

CC 

o 

co 

o 

c 

ç_ 

5          *■ 

o 

-o 

co 

o 

ci        o 

Cl 

o 

o 

UO 

o 

o 

co 

u 

- 

Cl 

* 

•       o 

,_, 

1~ 

- 

o         — < 

t— 

c 

■i        M< 

00 

o 

;       - 

-* 

I~ 

CO 

M 

00 

•* 

i— i 

'•          O 

1- 

-« 

-H               O 

Cl 

.t- 

o 

ci 

f        o 

c 

— 

00 

O 

Cl 

u 

5 

m 

o 

LO 

0O           LO 

o 

c- 

1             i— 1 

rH 

Cl                r— 

co 

« 

3         -ri 

.J, 

co 

ci 

Cl 

r 

0               ^H              J> 

Cl 

■* 

,_, 

CO            1- 

o 

K3 

-* 

00 

Cl 

1               Cl 

co 

' 

CO 

- 

i 

"5          C 

1        o 

c 

3           (M 

C 

Cl         oc 

Cl 

- 

Cl 

o 

Cl 

-00 

co 

-t 

o 

M 

.. 

co 

o 

2» 

_ 

c 

r-        ci 

C 

o 

c 

Cl 

o 
oc 

Cl 

Cl 

o 

lo 

o 

<£> 

U0 

co 

Cl 

- 

o 

co 

■* 

c 

c 

CO           Cl 

•* 

Cl 

Cl 

co 

- 

o 

- 

t 

r~ 

rt 

lO 

Cl 

„ , 

co 

oa 

Cl 

£_ 

r. 

,_, 

r~ 

Cl 

•>* 

c 

r— 

<r 

L" 

■>* 

00 
00 

co 

co 

c 

co 

Cl 

co 

l-< 

Cl 

Cl 

c: 

~ 

" 

co 

*- 

~ 

■* 

co 

Cl 

o 

3 

Cl 

et 

-f 

00 

Oi 

1— 

,_, 

co 

-, 

O 

C 

co 
o 

~ 

o 

Cl 

CO  —  00         1-0  CO  IO  co         «5  Ci  "O  :-.  —         x~         O  -*•         -•         CO         1^         o  o         co 

-HC1.-1C1— <i-l  CICIO  —  r-  — < 


288 


©       ©       ci       ©       o       o 

co 

o         o         -*■ 

<          00          00 

•                             Cl 

f—          O          CO          O           1»          CO 

O 

•sodnooo  saoyipo  sop  lUoptA 

O            Cl            1 

<       •>*       ce       ci 

— •       co       ce 

o 

co 

•*        -r 

«       ci       ce       ce 

•o 

~ 

co 

O          00          — i          O          O          Cl 

;             -h 

©         ©         ©         ci         ci         -r 

o 

sawap  sap  \v\c>)  -jaujaon 

o          — •         CJ         -h         «o         co 
©          CO          ©          CN          I-          — 

Cl 
00 

ci       ce       i- 

r->                            Cl 

o 

■f 

C0           Cl 

o 

O          Cl          O           ■*          M             • 

o 

•oi*  's?dn.">.x>  hviij 

oo       o       ce       ci       o        -1" 
co       o       m       o       —i       o 

ce 

-ipo   s.i[  nidaioo  £  H.ur»!) 

m       **       o       ce       -^       oo 

f->          •->          —          00          1-          Cl 

o 

-uoj   s.?}.?!-"'0-'1!    sap  jno|«^Y 

tc        — •        ci        c»        oo       «- 

C-I 

ce 

m 

s 

a 

« 

> 

CD 

S 

O 

T3 

co 

e> 

g 

P 

o 

co 

"UOISII.mI 

oc 

Cl 

■«1 

■a 

c- 

Cl 

M 

Cl 

in 

«[    ap  apj^d   jnatnaiinjujS 

■C 

C* 

J^ 

ÏUBA309J      99*9(9^      9jqiUONJ 

•uoisuad  ra[  ^uaraa^nuBJâ 

Cl 

c- 

— 

iC 

— 
ce 

oc 
oc 

M 

^OBAaaaj      BaA9{3,p     gjqtaox 

cs 

^H 

O 

•}U9ni3}m}B.iâ    noipnjjsui.j 

co 

c- 

Cl 

•<* 
if 

co 

C0 

M 

— 

09 

co 

00 

co 

}trBA9DO.I       S9A9J9,p       9jqmojj 

K 

■— 

c: 

en 

oc 

(M 

«o 
ta 

c 

C 

oc 

C 

oc 

c 

O 

ce 

•S90Jnos  89}noj 

c* 
■e 

c 

■C 

Cl 

oc 

O 

C 

• 

o 

9p  }UUU9AOjd  pnUUB  nU9A9JJ 

se 

C£ 

c 

-1 

c- 

Cl 

c 

oc 

— 

m 

Ci 
00 

>-- 

»r 

X 

■~ 

ir- 

o 

t- 

f 

c 

~t 

OC 

CC 

te 

o 

o 

S9i[9rnnre  S9su9d?Q 

ce 

ce 

c 

V. 

o 

o 

Cl 

o 

~ 

Cl 

T 

t~- 

CO 

Cl 

00 

i— 1 

co 

00 

za 

C 

"cï 

0 

S 

'À 

c 

S 

^ 

c 

'S 

1 

K 

s 

X 

'-3 

co 

u 

p 

S 

C 

ai 

1 

C 

a- 

o 

X 

e, 

-s 

■z 

c 

ce 

.£ 

S 

0        ce 

&C 

^J 

C 

GO 

'5 

% 

z 

JJ 

.- 

C 

a 

o 

V 

* 
"ù. 

c 

* 

- 

c 

•G 

"C 

g 

ta 

fc 

- 

a 
| 

s 

c 

OC 

C 

■a 

a 

► 

= 

1 

"c 

S 

*c 

c 

Ê 

C 

< 

E 

w 

ON 

<N 

m 

■<* 

Ifl 

ce 

î^ 

bô 

289 


CD 

t— 

GO 
i— I 

t-i 

o 

<v 

•  l-( 

- 

fi 


a 
o 

•i—i 

«S 
O 

*0} 


3 

o 

o 

-3 


vil 


t— t 
r-1 

-3 


P 

1-3 

PS 


-ut  %9  pijuajajgip  [uoiBo  ai 
juBaajddK  BaAa{f(p   ojqaiox 

co       -r       m       o       co       co 
co        ci        co        co                  o 

o 
co 

"sanbmoo  snoipns  saj 
^aBaaaddB  saAajap   ajqtaofl; 

Cl         ^         ci        r-        Cl         Ci 

Cl            —                             lO            ^            Tjl 

co 

CO 
CO 

•9u;araoaoSu^  v\ 
^UBuaaddB  saAaj^p   ajqmo^ 

ci       ci       o       -<       >a       o       -r 
Ci        ci        «©        Cl                   —        ci 

Cl                                                         <-i 

Ci 
O 

"ai.rçaraoaS  bj 
ÎUBaajddB   saAaq^p  aaqiuo^ 

ci       ±-       t~       co       — iinooo 

CiOClCOOOOCl-<S< 

O          CO          ■*          Cl          i-i          i-H 

co 

CO 

co 

■sjqaSfB  [ 
^nBaaaddB  saA^q^p  aaqraox 

-«T*,-,_©CO©© 
CiOOOOOOOOCÎ-* 

o        i—i        o        ci        oo        —< 

00 

t- 

Cl 

•saïAij  sap  aima}  v\ 
juEaaadde  saAaja,p  ajqiio^[ 

715 

674 

1293 

1355 

4495 

262 

95 

Ci 
00 
00 
00 

•ajioraata  ap  pnojBa  nv 
^UBSaaxa^   9v}Aa[8,p    ajqmox 

1899 

2164 

4035 

9597 

20248 

202 

827 

Cl 

co 
o 

Cl 

co 

•atibtjainqjUBj 
ÎUBnojddB  saAa^p    ajqraovj 

3551 

2672 

5172 

1046G 

2183G 

262 

827 

co 

00 

.r— 

anbjs 
-iqd  ap  sjauiqBO  sap  .map? \ 

5000 

22  750 

208 

3700 

o       o 
1-         o 
O          00 

00 
Cl 

co 
co 

•3][ajtHBn 

aji<xjspq,p  Sr-asnoi  sap  .m.qiîA 

36000 

10480 

10 

400 

2725 

775 

200 

o 

Ci 

o 

snapessod  saj^ne   n  >    sanb 
-iqdeaâoaS  so;.iuo  apajqaiovj 

70 

1013 

245 

479 

1164 

2405 

253 

60 

Ci 

oo 

•sa.inu 
-aaBid  i-t  saqcqS  pp  aaquio^ 

S5CliOO«-«©*—         ""* 

GO           Cl           O           Cl           o           — 

Ci 

o 

-- 

•sainti[OA  ap  {bjoj  a.iquiox 

m  95 

115084 

9834 

9691 

289(39 

2  7080 

8350 

co 

o 

Cl 

•sjnassajoad 
S">p  sarib^qioijqiq  sa[  )tn;s 
-odoioo  saumioA  op  aiquiovj 

61000 

73841 

4010 

0989 

13613 

1G296 

8050 



Ci 

co 

00 

'99A3|3 

sap  sanbaqjoijqiq  so[  jutis 
-odcaoo  saraïqoA  ap  aaqraox 

16195 

41843 

5821 

2702 

15356 

11384 

300 

o 
co 
co 

Cl 

•ONI 

r* 

ci        co        •*       «r 

O          t- 

oc 

200 


o 

P 

PS 
PS 


ce 
W 
Q 

Eh 


[Sou 
s  mbiqdtfjSoqvio      s.>._>  j  »ip 
s.)|  \w\'.\\  m  >  a  a  i[9,p  BJqmoj] 

OC 
Cl 

0       0 

Cl            1  - 
—           Cl 

Cl 

00 

Cl 

O 
Cl 

0 

-r 

-t 

-1 
■1 
-1 

1- 

■asti  [Stre  suramimuS  bj 

yiiMi.uddir    s.iA'[ ,\(»  •'J'i'uxs; 

:  1 

1080 
1289 

r  1 

Cl 

00 

— 

C 

■*                 c 
ce              — 

-mi  .■iiMni:riniii!.iri  ,)s.\|i:m! .[ 
}in.'U'.i'ldi:    s  '.\-,'|.\!'    •iii[iu  i\" 

O 
M 

e  1       ci 

03          — 

e  1 

1- 

— 

Cl 

Cl 

•r 

-T 

es 

414 
127  16 

i  aoiiBny 
-ij<Iuu!  lui  aoi^isodcao 

-■'A-.'|-.'.l'    ■'->'  [  "!■  >x 

u- 

Cl 

co 

Cl 

-c        1- 
1-       eo 

-f 
00 

0 
1" 

a 

63 
12170 

■nsii:.',Tit:.ij  n<»pi:  >ijisj  >.\  B|  <q 
}Uim.i>\m,s    s.ia-'i-;,!'    3JqiHO£ 

I  - 

0 

-r         t  1 

— 

Cl 

- 

1  - 

lUBJJ 

s  aiTinj<li;.i?oi[i.ii>       s.,.i|  ijp 
s.q  jubaij  ■■<  b  a-|a  p  %iqmO{] 

0 
- 1 

Cl 

r-c 
•_- 
Cl 

'.  1 

■-. 

C  1 

r 

c 

— 
Cl 

•.)>ii.''.in'.i; 
liM.'ii.'.i'Idi;  sa  i9i3,p  ajqmojj 

1? 

M 

Cl 
Cl 

1  - 
'r 
if 

C0 

co 

.-. 

CM 

— 
.-. 
-■ 
1- 

co 

ro 

r. 

Cl 

c 
1  - 

c 

— 
1- 
c- 

Cl 
Cl 
Cl 

•f)Sn!.'jTii!i[  run:iuunu"  B] 

ÎUBauddl,'    s.iA-i|.',|)    .■.I41110X 

• 

0 

0 

-t 
1- 
cc 

■r 
- 

Cl 

-t 
— 

co 

0 

r 
c 

-4 

1    M 

CO 

■siv.')URlJ  8]  ;m:uuddi;  ..[[.ni 
-.!Ui:in   .Mloinq  v\   i<n  si i:[ ^ 
-Tii-j  juop  -                  iqaiON 

X 

a 

1- 

es 
■1. 

-r 

OC 

tt 

-r 
■a 

•spjlScrej  jni;n\T<Mi;  ?qpn 
-.1  •  jiîtrt    3tlSaB|   v.\   js  .    8i«5 
-OBJJ3]  ;uoj>s  a  |    p  aaqiuofl 

co 

C-l 

J- 

ce 

Cl 

ce 

1". 

r" 
r. 
d 

ce 
— 

Cl 

ce 

oc 

— 

eo 

Cl 

0 

Cl 

•sip.injiîti  siio^siqj 
îaiîtrajdch;  s.ia  [,>,p  aaqmo^j 

c 

m 

ci 

CO 

'.: 

00 

co 
c 

C 

Cl 
Cl 

oiraïqo  iq 
}treuaidds  saA9[3,p  jjqaio^j 

s 

0 
co 

c 

— 

*_~ 

Cl 

:-. 

0 

00 

■* 

'sunoao.iiSB  \ 
jnBaaaddB  s-xvq^p    aiqinox 

csi 

ce 

■- 

Cl 

- 

1— 

ce 

Cl 

-f 

Cl 

'-. 

sanbiSoioioa^fta 

saoijBA.nsqo    s»p    OSIV}    «. 
^uuuojddii  soA|-7,p   aiqaio^i 

en 

r- 
c 

Cl 

Cl 

(M 

00 

M 

(M 

•9iiT)is.(qd  «[ 
îaBuojddB  s.)A,i.)(p    p.iqiaox 

10 

ci 

m 

05 
Cl 

M 

0 
0 

-t- 

CO 

CO 
Cl 

00 

O 
10 

93 

CO 
CO 

ox 

•-1 

Cl 

.'. 

•«■ 

O 

C£ 

-1"" 

00 

291 


&3 

q 

Q 


- 
O 

c 


•«pKniîO  np  aaio^stqj 
imsaaiddt:  soAaprp   ajqtoo^ 

B 

a 

— 

c 
c 

c 
oc 

r 

— 

a 

C" 

a 

c 

1G91  1 

•a.-inBJj  gp  auojsirjj 
insaadddc   S3A?[?(p  ajqcaojq 

M 
OC 

oc 

es 
PC 

r 
ce 

10 

oc 

— 

CN 

c 
c 

: 

o 
ri 

•9Xia^3j3ccY,p  ruiojsiqj 

JUliU  -\lddu    S-iA-T^p     O.H[lU"X 

cr 

ce 

00 

oc 

i- 

-c 

c 
i- 

C 

c 
c 

1          C 
es 

•auaaptre  ajioistrjj 
îa«n9addB  83A3[3(p  ajqmoji 

c 

a 

rs. 

ta 

oc 

— 

c 

c 
r 
oc 

r 
ce 

oc 
•<< 

co 
ri 

w 

'd)Qp3S  aiio^siq,! 
jaBaajeldu  S3AÇ[9,p  3-iqnio^ 

c 

CN 

io 

~ 

■O 
CM 

c 

T 

IC 

c 
oc 

T 

I- 

IO 

CN 

"aiqdBjSoaS  bj 

lUBuajddB  saA3|3(p    a.ppu  >x 

00 

c 
ce 

fc- 

— 
C 

ce 

O 

t- 

o 
ri 

*puwin3jp3,| 
|tnsaaiddc  saA-?io,p   9-mcao^ 

CN 

1-- 

Cfl 

00 

"II    ipUI.T 
ju\;a-">jddu  S3Aap3,p    ajqmofl 

•anbjBiqaq  sjrémaraiS  B] 

■JUBlUUddl!    83AdJO,p    ...[  pnox 

C- 

-7 

r-. 

anboaiâ  noijuo 
-îjrjdnre  no  uojiisodnio  i  v.\ 

Ç  JUBOiax  >fi  89A9p3,p  ••.l'p.UGX 

ce 

- 

1           -O 

O 

•anbaaaS  ajpuuaiB.iS  vj 
lUBaaaddu   saAa^p   oj'.puo^ 

ce 

oc 
oc 

c 

Cl 

ec 

r. 

■auijBf  tioiiu  g; 
-iploiBno  aopisodraoo  v.\  ç 
juB'i.i-'x-i  *   saA3[3,p   aaqmo^j 

a 

o 

M 

00 

*~ 

71 

•auiii!|  uon«onisa9A  bj 

JUBnajddu    S3A8I3,p    aj'jlUOX 

•c 

co 

CM 

±- 

ju«maddiï  s  iA-7[-?,p    sjqtno^ 

— 
ce 

- 

O 

ri 

r. 

T 

c 

00 

CM 

'asnqâms  noijuog 
-iplrnw  no  aopiso  Itaoo  b[ 

%n\!uuddy.   s 'A-q-^p   .i.i<pn:>x 

Ci 

c. 

Ci 
cm 

ri 

CM 

)         00 

o 
oc 

CM 

T 

EC 

CM 

O 
ri 
o 

•aap3|StiB  aouB.3giti.1aA  bj 
^aBuajdds   soA-q-^p  ajqtao^ 

1--. 

c 
o 

C) 

Cl 

S 
o 
cm 

"ON 

"• 

e<« 

M 

•* 

IO 

CD 

r- 

00 

292 


I. 

ta 
Kl 
Q 

EH 


•ajnjnoo  t?[ 
•)HBuajddB  saAaqo.p   ajqoiox 

©        oo        ci        »~       i>-        co        oo 

f- 1         i— i         00         O         irt         o         o 

M            Cl                             Cl 
t-          I- 

m 
o 

Cl 
-r 

•OJIlJO.mq.ljtîj 

~r       m       ci 

CO          CO          —l 

CJ 
■          M 

ro 

înBuaaddB   saAaqojj  ajqinoj{ 

ooooooo~-* 
o-rooo.-<o»cocs 

CO           Cl           O           •-<           CJ           Cl 

Cl 

CM 

O 
C< 

•jBpods  iBpjarataoa  gjnoo 
un  jubaiiis  saAaqaj)  ajqtuo^ 

CO           O           CO 
~-i          I—          CO 
00        w        o 

Cl 

00 

Cl 

•* 
«-> 

Cl 

•ajn^nopjoq.i 
^UBuaaddB  S9A3i9,p  ojqoio^j 

O         Cl         O         Cl         -h         o 
CJ         «O         CO         t-         00         «o 

ri                                              CN 

CO 

«o 

•anbijBid  ajtmnDuâB.j 
jtrenaiddB  saAajap  ajqmox 

O        f-         00         00         —i 

-t          f*         •■*          iH 

CO 

o 

o 

•anbuoaq}  ajn^nouSnj 
^UBaoaddB   saAa^p  aaquiosj 

154 
574 
656 
285 
3064 
284 

o 

•pan<>i}ni!}9 
-uoo  }iojp  np  s^uacaoj}  saj 

^UBU^jddB    saAOjs.p    ajqOIO^ 

ci        oo       x-        o 

r-H             C»             Cl              —1 

iO 

Cl 
CO 

•aauapiud 
-sunf  bj  ap  sjnainaia  saj 
^ueaaaddB   saAap.p  ajqtao^ 

00 

Ci 

Cl 

■aiâcqoaq}  v.\ 
^UBUOiddB  S9A9[9(d   ajqtnovj 

ro       co       t~       .-• 

O            t-                             Cl 

-r 

CJ 

-a;qp;ai     ai^dosojiqd     b[ 
^tnmaaddB   saAapp  ajqraosj 

BO           i-i           O           rH           lO           IO          *» 

SO          ■<*           «H                           rO           ~           .-H 

CO 

o 

uoijBTUBpap  B[ 
îtiBuaaddB  saAaqa.p    aaquiovj 

rtOOOOOOOO 

~h        ri        —i        oo        <—        -r        -q> 

O           CO          O          00          O          ■-! 

-T 

o 

•anb_uoj?'[t  v\ 
^UBnaadde    saAa[0,p  ajquiox 

l-(           «0            «            1-H            ■-#            — «           »Û 

t-t       ce       o       o       e*       oo       >o 

IM                          Cl           TT           — " 

00 

■^i}:pi-N'a|pq  sa] 

^UBUUddB    B3Aa[3,p    OjquiOX 

00          •*          O          OC          O          Cl 
00          O          Cl          -^          O          CO 
TJ<            —•            CM            Cl            Cl 

1- 

Cl 

■jUBuajddB  saAçqap   aaquiovj 

O          O          O          O          O          i-H          00 
<M          O          Cl          00          00          CO          ■>* 
00          CO          CO          •«*          Cl          i-l 

CO 

o 
f-. 

•suifl-s}B^  sap  ajiojspTj 
ÎUBuaaddB  s-iaojo  p   a.iqtuox 

274 
147 
249 
197 
1037 

o 

1           CJ 

'ON  1 

-1 

Cl 

CO        ■* 

o 

o 

t~ 

ce 

293 


Description  sommaire  des  matières  composant  le  cours 
d'études. 
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TABLEAU  B. 


Tableau  indiquant  la  circonscription  de  chaque  district  d'inspection  et 
donnant  les  noms  des  comtés  ou  parties  de  comté  qu'elle  renferme, 
avec  la  résidence  et  le  traitement  des  inspecteurs. 


Nom  de  l'inspecteur  et  description  de  son  disti  ii  t 
d'inspection. 


Résidence. 


J.  B.  F.  Painchaud,  Iles  de  la  Magdeleines 

Ludger  Lussier,  comté  de  Bonaventure 

T.  Tremblay,  comté  de  Gaspé 

G.  Tanguay,   comtés  de  Eamonraska  et  Témiscouata 

Savard  Edouard,  comté  de  Chicoutimi 

S.  Boivin,  comtés  de  C~arlevoix  et  Saguenay 

Wm.  Thompson,  écoles  protestantes  des  comtés  de  Mégantic, 
Dorchester,  Beauce,  Wblfe  et  f  ompton 

Ed.  Carrier,  comtés  de  Dorchester  et  de  Lévis       

P.  F.  Bélaud,  comtt  s  de  Beauce  et  de  Lotbiniere 

J.  Crépault,  comtés  de  Bellechasse,  Montmagny  et  l'Islet .  . . 

F.  E.  Juneau,  comté  de  Portneuf  et  population  catholique  de 
la  cité  de  Qnébec 

Rév.  M.  M.  Fothergill,  population  protestante  de  la  cité  et 
du  comté  de  Québec 

P.  Hubert,  comtés  de  St.  Maurice.  Maskinongé  et  Champlain 

W.  J.  Alexander,  comtés  de  Drumm^nd  et  Arthabaska,  et 
les  écoles  catholiques  de  Chestei,  fingwick,  Kingsey  et 
Durham 

L.  M.  Laplaute.  comté  de  Nicolet  et  Y^rnaska 

II.  Hubbard,  écoles  protestantes  des  comtés  de  Stanstead, 
Richmond,  Compton,  et  partie  de  Drummoud  et  Artha- 
baska  

M.  Stenson,  écoles  catholiques  des  comtés  de  Wblfe,  Rich- 
mond, Comptonet  de  la  ville  électorale  de  Sherbrooke. 

0.  A.  McLaughlin,  écoles  protestantes  de  Shefford,  Brome  et 
Missisquoi 

J.  N.  Archambault,  comtés  de  Richelieu,  Verchères  et  Cham- 
bly 

J.  B.  Delage,  comtés  de  Bago,  Rouville  et  St  Hyacinthe 

Michel  Caron,  comtés  de  Napiervllle,  Iberville  et  St.  Jean. . 

Georges  Thompson,  comté  de  Huutingdon,  partie  de  Châ- 
teauguay  et  d'Argenteuil,  et  la  population  protestante 
de  la  cité  de  Nontréal 

Dr.  McMahon,  comtés  de  Jacques-Cartier,  Hochelaga,  Vau- 
dreuil  et  boulanges,  et  la  population  catholiqne  de  la 
cité  de  Montréal 

A.  D.  Dorval,  comtés  de  Montcalm  et  L'Assomption 

L.  Grondin,  comtés  de  Beauharnois,   Laprairie  et  Châtean. 

guay,   moii  s  les  protestants  d'Ormstown  et  de  St.  Jean 

Chrysostôme 

Anth.  Pilon,  comtés  de  Laval,  Terrebonne,  Dt  ux-Montagnes 
et  p  irtie  d'Argenteuil 

B.  McGratb,   population  protestante  des  comtés  d'Outaouais 

et  de  Pou  tUc 

Aug.   Gay,    population  catholique  des  comtés   d'Outaouais 

et  de  Pontiac 

Désiré  Bégin,  comté  de  Rimouski 

Fontaine  A.,  comtés  de  Berthicr  et  Joliette 

Rév.  W.  J.  Lyster,  écoles  protestantes  des  comtés  de  Gaspé 

tt  de  Bonaventure 

Joseph  Prémont,  comtés  de  Québec  et  de  Montmorency. 


Iles  de  la  Magdeleine. 

Carleton 

Grande  Rivière,  Gaspé 

St.  Gt-rvais 

Chicoutimi 

Baie  St.  Paul 

Leeds 

Lévis 

Ste.  Julie 

St.  Valier 

Québec 

Québec   

TroisRiviéres 

Roxton  Falls,  Sefford. 
St  Grégoire 

Sheibrooke 

Wotton 

Sweetsburgh 

Varennes 

St.  (  ésaire 

St.  Jean 

Huntingdon 

Ste.  Rose 

L'Assomption 

Laprairie 

St.  Vincent  de  Paul... 
Aylmcr 

Wakefield 

Rimouski 

Joliette 

Cape  Cove 

Ste.  Famille 


Traite- 
ment. 


;  125 

700 

looo 

700 

700 
850 

S  00 
850 

1000 

400 
850 


1000 
850 


900 

1000 

800 

900 
900 
800 

1000 


1000 
950 


800 
800 
700 
800 
750 

500 

800 
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TABLEAU  C. 

ÉCOLES   CATHOLIQUES    DE    LA   CITÉ   DE    QUÉBEC,    EN    1875-7»'». 
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TABLEAU  D. 

ÉCOLES   CATHOLIQUES   DE    LA   CITÉ    DE   MONTRÉAL. 
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TABLEAU  E. 


ÉTAT  du  nombre  des  élèves  qui  ont  fréquenté  les  écoles  tenues  par  les- 
Frères  des  écoles  chrétiennes  à  Montréal. 


Ecole  St.  Laurent 740 

Ecole  St.  Patrice 425 

Ecole  St.  Jacques 675 

Ecole  Ste.  Anne 520 

Ecole  St.  Joseph 835 

Ecole  Ste.  Brigite 760 

Ecole  commerciale 1 50 

Total 4105 

TABLEAU  F. 

ÉTAT  général  du  nombre  des  élèves  qui  ont  fréquenté  les  classes   des 

Sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  dans  la  ville  et  les  fau- 
bourgs de  Montréal. 

Villa  Maria 160 

Mont  Ste.  Marie 209 

Académie  St.  Denis 230 

Académie  St.  Antoine 1 60 

Ecole  Notre-Dame 143 

Ecole  Visitation 1030 

Ecole  St.  Laurent 466 

Ecole  St.  Antoine 226 

Ecole  St.  Félix 150 

Ecole  Bonsecours 240 

Ecole  Ste.  Anne 402 

Ecole  Courant  Ste.  Marie 289 

Ecole  St.  Joseph 450 

Ecole  St.  Patrice 560 

Ecole  St.  Gabriel 455 

Ecole  Sacré  Cœur 650 

Total 5820 
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TABLEAU  G. 
Tableau  synoptique  des  cinq  grandes  divisions.  1875-76. 


PREMIÈRE  DIVISION. 


Ecoles 

■ 

3 

o 

00 
GO 

<M 

O 

£ 

Elève». 

3 

79 

657 

DEUXIÈME  DIVISION. 


Ecoles 

CE 

00 
00 

«2 

o 

Elèves. 

1 

Ecoles  secondaires  comprenant  : 

223 

1267 

1 

"        de  filles 

30160 

i 

TROISIÈME  DIVISION. 


Ecoles 

X 

E 

3 

00 

■ 
O 

Elèves. 

3 

47 

294 

312 


Tableau  synoptique  des  cinq  grandes  divisions. — Suite. 


QUATRIÈME  DIVISION. 


ÉCOLES  SPÉCIALES. 


Ecoles  spéciales  comprenant  : 

Collège  de  médecine  (Montréal) 

Ecoles  des  sciences  appliquées  aux  arts 

Ecoles  des  arts  et  manufactures 

Instituts  des  artisans 

Institut  des  aveugles  

Institut*  des  sourds-muets  et  sourdes-muettes 


P 

S 

Ecoles 

00 

O 

w 

£ 

1 

5 

2 

13 

15 

33 

1 

5 

1 

4 

2 

39 

22 

99 

Elève». 


90 

107 

1072 

95 

43 

276 


1683 


CINQUIÈME  DIVISION. 


SlCTlON. 

ÉCOLES  PRIMAIRES. 

Ecoles 

■ 

h 

P 
V 

■ 
S 

«S 

O 

II 

Ph 

Elève». 

1ère  Section. . . 

Ecoles  primaires  supérieures,  comprenant  : 

lo 

2o 

«             "         de  filles 

356 

1106 

3o 

39610 

4o 

5o 

2ème  Section.. 

Ecoles  élémentaires,  comprenant  : 

lo 

2o 

!   3954 

3954 

175325 

3o 

4310 

5060 

214935 

313 


TABLEAU  H. 


RÉCAPITULATION  DES  CINQ  GRANDES  DIVISIONS. 
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223 
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22 
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99 

5060 

657 
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294 
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1683 

f> 

214935 

4561 

6552 

247729 
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APPENDICE  No.  0. 


TABLEAU  A. 

Tableau  de  la  distribution  de  la  subvention  de  l'éducation  supérieure  aux 
institutions  catholiques  pour  l'année  1875  en  vertu  du  chapitre  15  des 
statuts  refondus  du  Bas-Canada. 

LISTE  No.  1.— COLLÈGES  CLASSIQUES. 


Nom  de  l'institution. 


L'Assomption 

Bourget  (Rigaud) 

Chicoutimi 

Joliette 

NiccJet 

Ste.  Anne  Lapocatière. . . 

St.  Germain 

8t.  Hyacinthe 

St.  Laurent 

Ste.  Marie  Monnoir 

Ste.  Marie 

Ste.  Thérèse 

Sorel , 

Trois-Rivières  (séminaire 


Total , 


Comté. 


L'Assomption . . 

Vaudreuil , 

Chicoutimi .... 

Joliette 

Nicolet 

Kamouraska. .  . 

Rimouski 

St.  Hyacinthe.. 
Jacques-Cartier 

Rouville 

Montréal 

Terrebonne.. . . 

Richelieu 

St.  Maurice. . .  . 


Subvention 
pour  1874. 


$     1500 

800 

1500 

800 

1000 

2000 

2000 

1500 

800 

700 

1500 

1500 

800 

2000 


S  18400 


LISTE  No.  2.— COLLÈGES    INDUSTRIELS. 


Nom  de  l'institution. 

Comtés. 

Subvention 
pour  1875. 

$ 

200 

Lévis 

1200 

L'Islet 

L'Islet 

300 

Chambly 

300 

300 

Beauce  

300 

St    Michel 

Bel  léchasse 

200 

Sherbrooke 

1200 

Terrebonne 

800 

Terrebonne 

300 

430 

Verchères 

254 

200 

Ecole6  des  sciences  appliqués  aux  arts. . . . 

2500 

Total 

$ 

8484 
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LISTE  No.  3— ACADÉMIES  DE  GARÇONS  OU  MIXTES. 


Nom  de  l'institution. 

Comtés. 

Subvention 
pour  1875. 

Aylmer      .    

Ottawa 

$       192 
50 

Baie-du-Febvre 

Yamaska 

Baie  St.  Paul 

Charlevoix 

140 

190 

Belœil , 

100 

200 

Buckingham 

250 

Ohambly 

400 

Montmagny 

140 

St.  Hyacinthe  (Girouard) 

100 

150 

250 

500 

Roxton  Falla 

Shefford 

112 

Sorel 

330 

150 

St.  Columban  de  Sillery 

200 

100 

St.  Eustache 

190 

St.  Grégoire 

90 

St.  Jean 

Hochelaga 

150 

St.  Jean 

400 

St.  Jean  (Montmorency) 

100 

St.  Louis  (Ecole  Fleury) 

200 

Ste.  Marthe 

120 

St.  Michel 

do         

128 

St.  Itomuald  (West  Farrham) 

170 

St.  Timothée  ...               

180 

St.  Thomas     

212 

Yamachiche 

300 

Total 

$     5794 

LISTE  No.  4.— ACADÉMIES  DE  FILLES. 


Nom  de  l'institution. 


Paul. 


Baie  St. 

Belœil 

Berthier  (en  haut). 

Boucherville 

Cacouna  

Cèdres  (Les) 

Chambly 

Châteautrnay 

Huntingdon 

LTsle  Verte 

Kamouraska 

Lachine 

Laprairie 


Comtés. 


Charlevoix . . 
VerchèrCs. .  . 
Berthier  .... 
Chambly. .  . . 
Témiscouata 
Soûlante 
Chambly. .  .  . 
Châteauguay 


Témiscouata  .. 
Kamouraska.  . 
.Turques-Cartier 
Laprairie 


Subvention 
pour  1875. 


5 


97 

89 

96 

89 

143 

89 

129 

89 

100 

100 

100 

178 

89 


21 
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LISTE  No.  4.— ACADÉMIES  DE  FILLES.— Suite. 


Nom  de  l'iD6titution. 


Comtés. 


L'Assomption 

Lévis  (Notre-Dame) 

L'Islet 

Longueuil 

Longue  Pointe 

Pointe-aux-Trembles 

Pointe-aux  Trembles  (Portneuf). 

Pointe  Claire 

Rivière  Ouelle , 

Sherbrooke 

Sorel 

St.  Aimé 

St.  Ambroise 

Ste.  Anne  de  la  Pérade 

St.  Benoit  (Hospice  Youville). . . 

St.  Césaire 

St.  Charles  Borromée 

St.  Clément 

Ste.  Croix 

St.  Cyprien 

St.  Denis  (académie) 

St.  Denis  (St.  Hyacinthe) 

Ste.  Elisabeth 

St.  Eustache • 

Ste.  Famille 

Ste.  Geneviève 

St.  Germain 

St.  Grégoire 

St.  Henri  de  Mascouche 


St.  Hilaire 

St.  Hyacinthe  (Sœurs  de  la  Présentation.. 

St.  Hyacinthe  (Hôtel-Dieu) 

St.  Hugues 

St.  Jacques  de  l'Achigan 

St.  Jean 

St.  Joseph 

St.  Laurent 

St.  Lin 

Ste.  Marie 

Ste.   Marie  Monnoir 

St.  Martin 

St.  Michel 

St.  Nicolas }  Lévis 

St.  Paul  de  l'industrie Joliette 

Ste.  Scholastique Dtux-Montagnes 


L'Assomption 

Lévis 

L'Ittlet 

Chambly 

Hochelaga 

Hochelaga 

Portneuf 

Jacques-Cartier 

Kamouraska 

Sherbrooke 

Richelieu 

do      

Joliette 

Champlain 

Deux-Montagnes 

Rouville 

Joliette 

Beauharnois 

Lotbinière 

Napierville 

Montréal 

St.  Hyacinthe 

Joliette 

Deux-Montagnes 

Montmorency 

Jacques  Cartier 

Rimouski 

Nicolet 

L'Assomption 

Rouville 

St.    Hyacinthe 

St.  Hyacinthe 

Bagot  

Montcalm 

St.  Jean a. 

Lévis 

Jai  ques  Cartier 

L'Assomption 

Beauce  

Rouville 

Laval 

Bellechasse 


Ste.  Thérèse. 
St.  Thomas  .  . 
St.  Timothée  . 
Terrebonne  . . 
Troib-Pibtoles 


Terrebonne 
Montmagny  . 
Beauharnois. 
Terrebonne  . 
Témiscouata 
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LISTE  No.  4.— ACADÉMIES  DE  FILLES.— Suite 


Nom  de  l'institution. 

Comtés. 

Subvention 
pour  1875. 

$ 

194 

Varennes 

Verchères 

80 

Yaudreuil 

89 

Yamachiche 

St.  Maurice 

100 

Total 

$     8561 

LISTE  No.  5.— ÉCOLES  MODÈLES. 


Nom  de  l'institution. 


Acton  Vale  (couvent) 

Acton  Vale 

Arthabaskaville 

Aylmer  (couvent) 

L'Assomption 

Anse  au  Gascon  (Port  Daniel) . 

Bagotville 

Baie  du  Febvre  (couvent) 

Beaumont 

Beau  port. 


Bécancour  

Berthier 

Boucherville 

Buckingham  (couvent) 

Cacouna  

Cap  St  Ignace 

Cap  Santé 

Cap  Rouge  (garçon) 

do  (filles) 

Cirleton 

do     (couvent) , 

Champlain  Village  (garçons) 

do        (couvent) , 

CharleBbourg  (garçons) 

do  (tilles) 

Château  Richer  (garçons) 

do  (filles) 

Chicoutimi  (couvent) : 

Coaticook  (couvent) 

Côte  des  Neiges 

do                 (couvent) 
Coteau  St.  Louis  (garçons)  . . . 
Deschambault   (garçons) 

do  (filles) 

Eboulements 

Escoumains     

Etchemin  Village  (couvent). . 
Fraserville  Village  (couvent). 


Comtés. 


Bagot  

Bagot  

Arthabaska  . . 

I  ttawa 

L'Assomption 


Chicoutinii .  . 
Yamaska. .  . 
Belkchasse.  . 

Québec 

Nicolet 

Montruagny  . 
Chambly. . . . 

Ottawa 

Témiscouata 
Montmagny 
Portneuf . . . . 
Québec 

do     

Bonaventure 

do 
'Champlain.  . 
'••  do    •      .. 
Québec 

do     

do     

do  .... 
Chicoutimi . . 
Stanstead  . . . 
Hochelaga  . . 

do 

do 
Portneuf.  .  .  . 

do  .... 
Charkvoix.  . 
Sngucnay  .  . . 

Li'vis 

Témiscouata 


Subvention 
pour  1875. 


$ 


138 

50 

250 

150 

50 

50 

56 

73 

70 

70 

100 

70 

73 

73 

56 

60 

70 

100 

75 

100 

150 

73 

73 

56 

56 

73 

51 

100 

100 

70 

56 

73 

100 

123 

73 

73 

100 

73 
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LISTE  No.  5.— ÉCOLES  MODÈLES —Suite. 


Nom  de  l'institution. 


Fraserville  Village 

Gentilly  (couvent) 

Grande  Baie  (garçons) 

do  (filles) 

Grande  Rivière 

Grantham 

Grondines  

Hébertville 

Hemmingford  (couvent) 

Hereford  (couvent) , 

Lachine  (garçons) 

Lacolle 

Lauzon  Village 

Longue    Pointe , 

Lorette  (école  sauvage  garçons) 

do     (filles) 

Malbaie 

Maria 

Matane 

Marianistcs  (Sœurs  Ste.  Croix 

Montréal  (école  St.  Jacques  couvent). .  . . 

Montréal  (Maîtrise  St.  Pierre) . .  . 

Montréal  (Commissaires  catholiques 

Montebello  (couvent) 

Nelson 

Nicolet  (couvent) 

Notre-Dame  de  Hull  No.  1 

do  No.  2 

Notre-Dame  de  toutes  Grâces  (Hull  filles) 

Notre-Dame  de  Laterrière 

Notre-Dame  du  Portage 

Nouvelle  (St.  Jean  L'Evangeliste) 

Percé 

Pointeaux-Trembles 

Pointe-Claire a 

Pointe  du  Lac 

Portneuf  (garçons) 

do       (filles) 

Québec  (Œuvre  du  Patronage) 

do     (Commissaires  catholiques) 

do     (Faubourg  St.  Jean 

do     (Société  d'éducation 

Rawdon 

Rawdon  (couvent) 

Rigaud  (couvent) 

Rivière-du-Loup 

Rivière  Ouelle 

Stanfold 

St.  Agapit 

St.  Agathe  No.  2 

Ste.  Agnès 

St.  Aimé 

St.  Alexandre — v . .  .  . 

do  (couvent) 


Comtés. 


Témiscouata 

Nicolet 

Chicoutimi.  . 

do 
Gaspé 


Portneuf 

Chicoutimi  .... 

Compton 

Huntingdon.  .  . 
Jacques-Cartier 

St.  Jean 

Lévis 

Hochelaga 

Qubéec 

do     

Charlevoix. 
Bonaventure  . . 

Rimouski 

Montréal 

do       

do       

do       

Ottawa 


Nicolet 

Ottawa 

do     

do     

Chicoutimi  .... 
Témiscouata .. . 
Bonaventure . . . 

Gaspé 

Portneuf. 

Jacques  Cartier. 
St.  Maurice .... 
Portneuf. 

do        

Québec  

do     

do     

do     

Montcalm 

do         

Vaudreuil 

Maskinongé  . . . 
Kamouraska . . . 
Arthabaska .... 
Locbinière 


Charlevoix. 

Richelieux 

Iberville  . . 

do       .. 
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LISTE  No  5.— ÉCOLES  MODÈLES.— Suite. 


Nom  de  l'institution. 


Comtés. 


St.  Ambroise 

St.  André !  Kamouraska . 


Rimouski 

Huntingdon . . . , 
Montmorency  . 
Jacques-Cartier. 

do 
Chic  outimi  .... 

Gaspé  

Terrebonne .... 
Champlain 
Kamouraska . . . 
Dorchester 

Iberville 

Lotbinière  . . . . 


Témiscouata. 


Ste.  Angèle  de  Mérici 

St.  Anicet  (garçons) 

Ste.  Anne  de  Beaupré  (couvent) 

Ste.  Anne  de  Bellevue  (filles) 

do  (garçons) 

do  (couvent) 

Ste.  Anne  des  Monts 

Ste.  Anne  des  Plaines 

Ste.  Anne  Lapérade  Village 

Ste.  Anne  Lapocatière  (couvent) 

St.  Anselme  (couvent) 

St.  Athanase  (couvent) 

St.  Antoine  de  Tilly 

St.  Apollinaire 

St.  Arsène 

St.  Augustin j  Portneuf 

St.  Barthélemi I  Berthier  

Ste.  Brigide ;  Iberville 

St.  Bruno Cbambly 

St.  Calixte  de  Somerset  (garçons) Mégantic 

do         (couvent) do        

Ste.   Catherine 

Ste.  Cécile  du  Bic Rimouski  

Ste.  Cécile  (garçons,  Beauharnois) Beauharnois  . . 

do         (filles) do 

St.  Célestin  (couvent)  Nieolet 

St.  Charles  (filles) Bellechasse 

St.  Charles  (St.  Hyacinthe) St.  Hyacinthe. 

Ste.  Claire " Dorchester  . . . 

St.  Columban  de  Sillery  (couvent) Québec  

St.  Christophe  (couvent) Arthabaska  . . . 

St.  Constant Laprairie 

St.  Cuthbert Berthier  

St.  David Yamaska 

St.  Denis Kamouraska  .  . 

St.  Denis   No.  1 St.  Hyacinthe 

St.  Edouard Napierville   . . 

Elisabeth Joliette 

St.  I  abien " 

Ste.  Famille Montmorency  . 

St.  Félix  de  Valois Joliette- 

Ste.  Flavie j  Rimouski 

Ste.  Foye j  Québec   

Yamaska 

do        

Champlain  . . . 
Montmagny  . . 
do 


St.  François  Village . 

St.   François  Paroisse 

St.  François  Xavier 

St.  François  Rivière  du  Sud  (couvent). 

St.  François  (école  sauvage) 

St.  Gabriel  de  Brandon  (couvent) 

St.  Gabriel 

Ste.  Geneviève  de  Batiscan 

Ste.  Geneviève 

St.  George  de  Henriville 


Berthier 

Champlain  .... 
Jacques-Cartier 
Iberville 


Subvention, 
pour  1875. 

$     0000 

40 
73 
56 
56 
56 
56 
73 
56 
80 
73 
151 
188 
73 
100 
76 
73 
73 
50 
60 
56 
60 
100 
140 
50 
56 
130 
130 
100 
56 
100 
150 
188 
183 
97 
80 
50 
73 
73 
73 
73 
50 
56 
'  - 
56 
73 
70 
50 
56 

:•_• 

143 

56 
56 
73 
56 
73 
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LISTE  No.  5.— ÉCOLES  MODÈLES  —Suiu. 


Nom  de  l'institution. 


St.  George  de  Henriville   (couvent) 

Ste.  Gertrude 

St.  Gervaia 

St.  Gervais  (couvent) 

St.  George 

St.  Grégoire  le  Grand 

St.   Henri  (couvent) 

St.  Henri  (garçons) 

St.  Henri  (  Lévis) 

St.  Henri  de  Mascouche 

St.  Hubert  (couvent) 

St.  Hubert 

St.  Ignace  (Coteau  du  Lac) 

St.  I renée 

St.  Isidore 

St.  Jacques  le  Mineur 

St.  J'  an-Baptiste 

St.  Jean  des  Ecureuils 

St.  Jt  an  (salle  d'asile) 

St.  Jean  Chrysostôme 

St  Jean  Chrysostôme  (Lévis) 

St.  Jean  Descbaillons 

St.  J  an  Port  Joli  (garçons) 

do         do         (filles) 

St.  Jérôme  (couvent) 

St.  Joachim 

St.  Joachim  (Deux  Montagnes) 

St.  Joachim  (Montmorency) 

St.  Joseph  (Beauce)  

St.  Joseph  (Soulanges) 

Ste.  Julie  de  Somerset 

St.  Laurent 

St.  Laurent 

S  .    Léon 

St.  Liguori  (couvent) 

St.  Lin  (L'Assomption) 

St.  Louis  de  Gonzague 

do         (couvent) 

St.  Louis  (Lotbiuière) 

St  Louis  (filles)  

Ste.  Luce 

Ste.  Marguerite  ]L:Acadie) 

St.  Martin 

Ste.  Martine  (garçons) 

St.  Mathias 

St.  Maurice 

Ste.  Mélanie 

St.  Michel  (couvent) 

st.  Michel  (garçons) 

Ste.   Monique 

St.  Narcisse 

St.  Nicolas 

St.  Octave  (Métis) 

St.  Ours  (couvent) 

St.  Ours 


Comtés. 


Iberville  . . . 

Ni<  olet 

Bel  léchasse. 
do 


Iberville 

Hoehelaga 

do         

Lévis 

L' Assomption . . . 
Cbambly 

do       

Dges 

Char  le  voix 

Lapraîrie 

do       

Ho  helaga  

Portneuf. 

St.  .1.  an 

Châteauguay 

Lévis 

Lotl.iniére 

L'iskt 

do   

Terrebonne 

Châteaiiguay  . . . . 
Deux-Monl 
Montmorency. . . , 

Beauce 

Soulanges 

Mégantic 

L  'vis 

Montmorency  .  . .  . 

Maskinongé 

Montcalm 

L'Assomption.  . . . 
BeauharnoiB 

do  

Lotbinière 

do         

BJinouski  

St.  Jean 

Laval 

Cbâti  auguay 

Rouville 

Chumplain 

Joliette 

Napierville 

do  

Nicolet 

Champlaiu 

L(  vis  

Rimouski   

Richelieu  

do         
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LISTE  No.  5.— ÉCOLES  MODÈLES.— Suite. 


Nom  de  l'institution. 


St.  Pascal 

St.  Paulin  (couvent) 

st.  Pierre  de  Brougbton 

St.  Pierre  de  Durham 

St.  Pierre  (Montmorency) 

st.  Pierre  de  Charlesbourg  (couvent) 
St.  Polycarpe  (couvent) 

do  (garçons)   

St.  Rémi  (couvent > • 

St.  Eoch  (L'Achigan) 

do  do         (couvent) 

St.  Roch  des  Aulnets  (filles) 

St.  Romuald  (Wtst  Farnham) 

St.  Romuald 

Ilosalie 

Ste.  Rose , 

-  aiveur  (couvent) 

St.  Sauveur  (Maison  Maria  Joseph  ) , 
Ste.  Scholastique 

•  tanislas 

-  ranislas  Kostka 

vlvestre    (ecuvent) 

St.  Thomas  de  Pierreville 

Qrsule  (couvent) , 

Ste.  Ursule 

st.  Urbain    

St.  Valentin 

Palier  (filles) 

St.  Vincent  de  Paul   (couvent) 

St.  Zotique 

Sault-au-Réeollet 

Shawinigan 

Sherriniïton  (St.  Patrice) 

Trois-Pistoles 

Trois  Rivières  (filles) 

Waterloo 

Waterloo  Village 

Waterloo  "Prllage  (couvent) 

Wotton 


Comtés. 


Kamouraska. 


Beauce. 


Montmorency. 

Québec 

Soulanges 
do 


L'A<somption, 

do 
L'Islet 


Lévis 


Laval 

do      

Deux-Montagnes. 

aurice 

Cbamplain 

P><  auliarnois  .  . . . 

Lotbinière 

Yamaska 

Maskinongé 

do  


St.  Jean 

Bellecbasse.  . 

Laval 

Soulanges  . . . 
Hocbelaga  . . 
St.  Maurice. . 
Napierville . . 
Témiscouata. 


Total 


Shefford . 

Ottawa. . 

do.     . . 

Wolfe  . . 


Subvention 

pour  1875. 


73 

100 

56 

5>; 

56 

100 

100 

100 

70 

73 

130 

56 

70 

73 

100 

73 

100 

158 

150 

73 

73 

73 

70 

128 

56 

56 

56 

100 

73 

73 

60 

56 

56 

89 

73 

100 

100 

72 

100 

140 

S  22384 
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NOUVELLES  DEMANDES. 


Nom  de  l'Institution. 


Ancienne-Lorette 

Côte  St.  Paul 

Lanoraie  (couvent) 

Leclercville 

Maniwaki  (Notre-Dame  du  Désert) 

St.  Anicet  (couvent) 

St.  Bonaventure  d'Hamilton   

Ste.  Cécile  de  Masham 

St.  Charles  Lachenaie 

St.  Cuthbert  (couvent) 

Ste.  Emélie 

St.  Ferdinand  d'Halifax  (couvent). 
St.  François  du  Lac  (académie). . . 

St.  Jean-Baptiste 

Lanoraie  (académie) 

St.  Raphaël 

Sœurs  du  Bon  Pasteur 

Sœurs  de  la  Charité 

Sœurs  de  la  Congrégation 

Ecole  de  dessin  et  des  arts 

Total 


Subvention 
pour  1875. 


56 
56 
73 
5« 
73 
56 
73 
60 
56 
56 
56 
126 
56 
56 
73 
73 
50 
50 
50 
1000 


$  2205 
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TABLEAU  B. 


Tableau  de  la  distribution  de  la  subvention  de  l'éducation  supérieure  faite 
aux  institutions  protestantes  pour  les  années  1875  et  1876,  en  vertu 
du  chap.  15  des  statuts  refondus  du  Bas-Canada. 

LISTE  No.   1.— UNIVERSITÉS. 


Nom  de  l'institution. 

Nombre  d'élèves. 

Subvention  pour 
1875. 

Subvention  pout 
1876. 

McGill  Collège 

$  1369  49 
271   00 
979   18 

$1369  49 

Dépenses  contingentes 

271   00 

Bishop's    Collège 

100 

979  18 

Total 

$  2619  67 

1 

LISTE  No.  2.— COLLÈGES  CLASSIQUES. 


Nom  de  l'institution. 


High  School,  Montréal. 
High  School,  Québec. . 

Morrin 

Stanstead 

St.  François 


Total 


344 
113 


183 

85 


$  1185  00 

1285  00 

369  98 

405  00 

587  66 


S  ;-: 


$  1185  00 

1285  00 

369  98 

405  00 

587  66 


$  3832  64 


LISTE  No.  3.— COLLÈGES   INDUSTRIELS. 
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LISTE  No.  4.— ACADÉMIES  DE  GARÇONS  OU  MIXTES. 


Nom  de  l'institution. 


Adamsville,  East  Farnharn. 

A)  lmer 

Barnston 

Bedforil 

CharKston 

Clarenceville 

Clarendon 

Coaticook 

Compton 

Cookfihire 

Cowansville  (filles) 

Cowansville 

Danville 

Dunham 

E  iton 

Freligsburg 

Gtorgeville 

Granby     

Huntingdon 

Knowlton 

Lacolle 

Mansonville 

St.  Andrew's 

Ste.  Foye 

St.  Jean 

Sherbrooke  

Sorti 

Stanbridge 

Sutton 

Shtfford 


Total 


ii 

H 

s 

3 

> 

o 

O 

o 

a, 

S, 

•y 

a 

a    ■ 

•a 

■  -  l- 

■£  °° 

•t:  » 

u 

-  — 

fii 

V 

Q 

0 

> 

d 

P 

fci 

CG 

CO 

33 

$   80 

00 

g   86 

00 

34 

129 
86 

5? 

.".4 

86 

35 

1  16 

90 

06 

90 

06 

à.-, 

173 

92 

17:; 

92 

56 

170 

82 

170 

82' 

80 

86 

35 

175 

7  5 

91 

75 

91 

45 

86 

:;:, 

86 

35 

53 

80 

86 

: 

76 

131 

98 

131 

98 

50 

86 

95 

86 

95 

157 

120 

52 

129 

52 

135 

170 

00 

170 

00 

36 

145 

60 

145 

66 

35 

114 

07 

114 

07 

38 

56 

170 

00 

83 

14;; 

170 

83 

125 

291 

00 

291 

00 

45 

170 

83 

170 

83 

164 

100 

00 

100 

00 

47 

100 

00 

100 

00 

42 

86 

00 

86 

00 

38 

86 

86 

35 

75 

1  50 

00 

150 

00 

95 

189 

00 

189 

00 

14 

7.; 

49 

76 

49 

57 

100 

00 

100 

00 

35 

86 

00 

86 

00 

125 

100 

00 

100 

oO 

$  3610  93 

S  3556 

31 

LISTE  No.  5.— ÉCOLES  MODÈLES. 


t* 

= 

3 

> 

o 

o 

*Z> 

p, 

Pi 

Nom  de  l'institution. 

U4 

fi" 

,û 

2 

> 

> 

o 

3 

3 

fc 

GO 

CO 

60 
44 
85 
88 
.  08 

S 

60  00 

34  57 

61  7<; 

60  00 

$   60  C0 

#  34  57 

61  76 

60  00 

56  00 

$ 

216  33 

$  272  33 
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LISTE  No.  5.— ÉCOLES  MODÈLES.— Suite. 


Leeds 

Magog 

Maple  grove  (Ireland). 

Montréal  Colonial  Church  School  Society. 

Notre-Dame  de  Hull 

Québec  Infants  School  (Upper  Town). 
Québec  Briti.>h  Canadiau  School  Society. 

Québec  National  School 

St.  Duustan 

St.  Etienne  de  Chelsea 

St.  Henri 

Sherbrooke  Colonial  and  Continental  School   - 

Trois  Rivières 

Valleyfield 


Total 


$  2142  19 


NOUVELLES  DEMANDES. 


Nom  de  l'institution. 


Compton   (filles) 

Grenvii'.e  (académie  ... 
Ohambly 

Total 


$ 

100 

00 

50 

00 

50 

00 

$    200  00 
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DISTRIBUTION  de   la  subvention  supplémentaire  accordée    aux    muni- 
cipalités pauvres  en  1875. 


Comtes. 


Argenteuil. 


Municipalités. 


Subvention 
supplémen- 
taire 
accordée. 


Comtés. 


Arthabaska . 


L'Assomption , 
Bonaventure. . 


Bagot . 


Beauce 


Bellechasse 


Bertliier. 


Brome 

(i 

Chicoutimi 


Harrington,  No.  2. 

;<        No.  1 . 

Arundel 

Township  Morin.  . 
"  «  diss 

Grenville,  No.  3.. . 
"  No.  2,  diss 

St.  André,  diss 

Gore 

Mille  Isles 

Ste.  Clotilde 

Blandford ! 

Chester  Ouest ; 

«       Est ! 

"       Nord 

Tingwick,  diss 

St.  Valère 

St.  Albert 

St.  Cbristophe 

Yictoriaville 

Ile  Bouchard 

Mignaska 

Ne  w-Uichmond 
Port  Daniel,  diss.  . . 

Hope 

Ristigouche 

"         sauvages 

Rustico 

Hamilton 

"  diss ; 

Acton  Vale i 

St.   André i 

St.  Théodore 

Ste.  Hélène | 

St.   Liboire 

St.  Ephrem 

Shenley 

Aylmer 

Forsyth 

Sacré  Cœui  de  Jésus. 

|  St.   Cajetan 

j  Buckland 

Mailloux 

j  St.  Michel  des  Saints. 

St.  Damien 

St.    Gabriel,  diss. . . . 

Bolton,    diss 

Sutton,  diss 

Harvey 

I  Grande  Baie 

!  Ste.  Anne 

St.  Jérôme 

Ouiatchouan 

Anse  St.  Jean 


|  et  s. 

20  00 
20  00 
20  00 
20  00 
15  00 
20  00 
20  00 
20  00 
20  00 
20  00 
25  00 
25  00 
25  00 
25  00 
25  00 
20  00 
20  00 
25  00 
20  00 
20  00 
20  00 
20  00 
20  00 
20  00 
20  00 
25  00 
40  00 
25  00 
20  00 
25  00 
40  00 
30  00 
30  00 
30  00 
30  00 
30  00 
25  00 
25  00 
25  00 
25  00 
25  00 
25  00 
25  00 
30  00 
20  00 
20  00 
30  00 
30  00 
25  00 
25  00 
25  00 
25  00 
25  00 
25  00 


Chicoutimi 


Compton . 


Charlevoix 


Champlain  . . 
u 
« 

Chùteauguay. 
K 

2-Montagnes . 

u 

Dorchester. . . 


Drummond. 


Gaspé 


Municipalités. 


Hébertville 

Métabctchouan  . . . 
Kinogami  (St.Cyriac) 
Chicoutimi  Village. 
Bagotville  Village.. 
St.Gé-déon  Grandmont 

St.  Alphonse 

Jonquièrea 

St.   Prime 

St.  Félicien  d'Ashuap 

Westtraty 

Hereford 

Marston 

New-port 

Clifton 

"     East 

St.  Romain 

Hampden 

Ditton 

Whitton 

Compton 

St.  Fidèle 

Settrington 

Petite  Rivière 

St.  Placide 

Callières 

St.  Siméon 

St.  Agnès 

DeSalles 

Ste.  Flore 

St.  Luc. 

St.  Tite 

Ste.  Malachie,  diss. . 

Howick,  diss 

St.  Columban 

8t.  Canut,  No.  1 

St.  Léon 

St.  Edouard 

St.  Malachie 

Ste.  Justine 

Ste.  Germaine 

Cranbourne 

"         diss  .... 

Ste.  Marguerite 

West  Wickham.  . . . 

St.  Germain 

Wendover  &  Simpson 
St.  Fulgence,  diss. 

Durham 

Isle  Bonaventure. 
Douglass 


Barrachois 


diss 
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DISTRIBUTION  do  la  subvention   supplémentaire  accordée  aux 

cipalités  pauvres,  en  1875. — Suite. 


muni- 


Comtés. 


Gaspé. 


Huntingdon 
h 

H 

L'Islet 


Joliette 


Kamouraska . 


Lotbinière . 


Municipalités. 


jSubvention 

!6vpplcmen- 

taire 

accordée. 


St.  George  de  Malbaie 

Pabos 

Cloridorme 

Haldimand 

"  diss. . . 

Anse  h  Valeau .... 

Cap  Dérosiers 

Grande  Vallée 

Mont  Louis 

Grande  Grève 

Rivière-au-Renard .  . . 

Baie  Nord 

Roseville 

Ste.  Anne  des  Monts. 

Cap  Désespoir 

Percé 

Cap-aux-Os 

York 

Grande  Rivière 

Hernmingford,  diss.. 
Huntingdon,  diss.... 

Havelock,  diss 

Ste.  Louise 

Ste.  Perpétue 

St.  Cyrille 

Ashford 

St.  Pamphile 

St.  Eugène 

St.  Ambroise,  diss. .  . 

St.  Emélie 

St.  Corne 

Ste.  Béatrix 

Mont-Carmel 

St.  Onézime 

Ste.  Eleuthère 

St.  Pascbal 

St.  Narcisse  de  Beau 


Lévis  . . . 

t. 

(. 
Laprairie 
Mégantic 


Montmorency . 


rivage 

st.  Bévérin 

St.  Agapit 

St.  Gilles 

Lauzon  Village 

St.  Etienne 

Bienville  Village. . . 
St.  Constant,  diss. . . 

Inverness,  diss 

Leeds,  diss 

Sacré  Cœur 

St.  Ferdinand,  diss. 
Inverness  West .... 
Ste.  Anne  de  Beaupré 

St.  Tite 

St.  Adolphe 

Laval 


S   cte, 


20 

00 

20 

00 

20 

00 

20 

00 

20 

00 

20 

00 

20 

00 

20 

00 

2» 

00 

20 

00 

20 

00 

20 

00 

20 

00 

20 

00 

20 

00 

20 

00 

20 

00 

20 

00 

30 

00 

30 

00 

30 

00 

20 

00 

25 

00 

30 

00 

25 

00 

25 

00 

30 

00 

25 

00 

20 

00 

25 

00 

25 

00 

25 

00 

25 

00 

25 

00 

30 

0  0 

3:. 

00 

30 

00 

25 

00 

•2:. 

00 

25 

oo 

80 

00 

30 

oo 

40 

00 

20 

00 

MO 

oo 

30 

00 

30 

00 

20 

00 

25 

oo 

36 

00 

30 

00 

30 

00 

25 

00 

Comtés. 


Montmorency 
h 

if 

Maskinongé  . 

ii 

il 

il 

ii 
Missisquoi  . . 


Municipalités. 


— ■   a. 


Brome 

Montmagny. 
Montcalm. . 


Nicolet 


Ottawa . 


Pontiac 


Portneuf 


$   cte. 


St.  Féréol 

30  00 

St.  Joachim 

25  00 

Ste.  Pétronille 

St.  Paulin 

40  00 
25  00 

Petersborough 

St.  Didace 

25  00 
25  00 
20  00 
25  00 

Philipsburg   (St.   Ar- 

East  Farnham,  diss.. 
Grosse-Isle 

30  00 
30  00 
35  00 
30  00 
00 
30  00 

Chertsey 

25  00 

Kilkenny 

25  00 

Ste.  Julienne 

25  00 
30  00 

St  Léonard 

25  00 
30  00 

Ste.  Perpétue 

Ste.  Brigitte 

30  00 
30  00 
30  00 
30  00 

St  Samuel 

30  00 

Ste.  Sophie,  Lévrard. 
Kipon 

30  00 
30  00 

Montehdlo 

30  00 

Waterloo  Village. . . . 
Wright  &  Northfield. 
Bouchette 

20  00 
30  00 
30  00 
30  00 
30  00 

35  00 

Wakefield 

30  00 

35  00 

Rivière  Gatineau  .. . 
Kast  Templeton,  diss. 

st.  Malachie 

N.  D.  de  Laus 

Lac  Ste.  Marie 

30  00 
M  00 
30  00 
25  00 
25  00 
20  00 

Chichester 

30  00 

D  k  Aberdeen. . . 

30  00 

20  00 
30  00 

Thorne 

30  00 
30  00 

Calumet 

20  00 

-t   Dbalde 

80  00 
45  00 
25  00 

St.  Alban 

20  00 
30  00 
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DISTRIBUTION  de  la  subvention    supplémentaire  accordée  aux  muni- 
cipalités pauvres,  en  1875. — Suite. 


Comtés. 


Québec . 


Municipalités. 


Subvention 
supplémen- 
taire 
accordée 


Tewkesbury,  No.  1 . .  . 

St.  Dunstan 

St.    Gabriel  Est,  Val- 

cartier 

Stonebam 

"        diss 

St.  Sauveur 


Rimouski. 


Richmond . 


Saguenay 


Cap  Rouge 

St.  Dunstan,  diss. . . . 
Tewkesbury,  No.  2 . . 

St.  Anaclet 

Ste.  Augéle 

Ste.  Cécile  du  Bic  . .  . 

St.  Moïse 

St.  Gabriel 

Ste.  Félicité 

Ste.  Blandine 

St.  Donat 

St.  Ulric 

Cherbourg 

Stokes  

Brompton,  diss 

Windsor,  diss 

Melbourne 

Cheveland,  diss 

Shipton,  diss 

St.  George,  Windsor. 

Tadoussac 

Escoumains 

Bourg  Boissonnault.. 

Sault-au  Cochon I 

Mille- Vaches I 

Petites-Bergeronnes. . 
Rivière-aux-Canards  . 


$  cts. 

25  00 
20  00 
00 
30  00 
25  00 
20  00 
45  00 
20  00 
55  00 
25  00 
20  00 
30  00 
30  00 
40  00 
30  00 
30  00 
30  00 
20  00 
20  00 
20  00 
20  00 
40  00 
40  00 
30  00 
30  00 
30  00 
30  00 
30  00 
30  00 
30  00 
30  00 
20  00 
20  00 
25  00 
25  00 


Comtés. 


Comtés. 


Saguenay . 
Shefford .  . 


St.  Maurice . 


St.  Jean . . 
Stanstead. 


Témiscouata. 


Terrebonne . 


Wolfe . 


Yamsska . 


Pointe  aux  Esquimaux 

Ely  Nord 

Roxton 

Grandby,  diss 

"        Village,  diss. 

Ely  Sud 

Ste.  Pudentienne. . 

St.  Sévère 

Shawinigan 

Pointe-du-Lac 

Lacolle 

Hatley,  diss 

Coaticook  

Barford 

St.  Antonin 

St.  Modeste 

St.  Jean  de  Dieu. . . 

8t.  François 

St.  Honoré 

Notre-Dame-du-Lac . . 
Ste.  Rose  du  Dégelé. . 
N.-Dame  du  Portage.. 
St.  Louis  des  Ha  Ha.. 

St.  Hippolyte 

St.  Sauveur,  diss 

St.  Adèle 

Ste.  Agathe 

Ste.  Marguerite 

Garthby 

Ham  Nord 

Ham  Sud 

St.  Camille 

Weedon 

St.  Gabriel  Stratford. . 
St.  Bonaventure 


Total 


1*3.3  S 

ce  S 


|     CIB 

20  00 
70  00 
151  00 
30  00 
30  00 
72  00 

30  oa 

25  00 
25  00 

25  oa 

72  00 
35  00 
50  00 
30  .0 
20  00 
20  00 
20  00 
30  00 
30  00 
20  00 
30  00 
30  00 
30  00 
35  00 
20  00- 
30  00 
30  00 
20  00 
25  00 
25  00 
25  00 
20  00 
20  00 
20  00 
20  00 

7960  00 
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LISTES  des  pensions  accordées  aux  instituteurs  pour  1875. 


Noms. 


Allan  Thomas 

Amyot  Claire 

Annet  Jean  Marie 

Angers  J.   B 

Béchard  Léa 

Bouchard  Alexis 

Bernard  A.  P 

Bélair  Délie  G.  P 

Badeaux  Délie  E 

Beaubien  Reine 

Boueher  Louis 

Bouffard  Ursule 

Buteau  Virginie 

Bérnbé  Victoria 

Brisset  Pierre 

Bélanger  Pierre 

Beaudoin  Ursule 

Baril  Adèle 

Béliveau  Marguerite 

Bonin  Joseph 

Bourassa  Pierre 

Biais  Elniire 

Beauchemin  F.  X.  A 

Beaudrv  Félix 

Baril  Emmélie 

Bérubé  Dame  Louis 

Biais  Joseph 

Biais    Lmilie 

Boulet   Eléonore    

Boulet   Julienne 

Béliveau  Elvire 

Béliveau  Céliua 

Cazeau  Délie  Milburge 

Courteau  Délie  A 

Casault  Julienne , 

Colgan  W 

Côté  Marcel 

(Jourville  Délie  Eloïse  Brown. . 

Caron  Nazaire 

(Jaron  Hermine 

Caron  Ombéline 

Dolziel   1  osalie 

Demontigny  L 

Desrochers  Dame  L.  A 

Dion  Calixte 

Dorion  Marguerite , 

Dupont  Edwidge 

Duval  Dame  A.  Laplante 

Dupuis  Marguerite 

Demers  Louise 

Decelles  Daine  Veuve 

Devosl  \e 

Dawse  François 

Dubé  A  nna 

Drolet  Pierre 


î2»  Si 


15 
40 


G  h 
2 

''. 
4i 

H 

11', 

12  ï 

1.: 
13 
i2 
14 
14 
14 
14 
18 
2 

13 

21 
22 
6 
25 
13 


10J 

»; 
u 

9 
20 


S  cts 

48  60 
20  00 
40  50 
42  00 
45  00 

17  55 
5  40 

16  20 

12  15 
9  45 

28  35 

31  05 

35  10 

35  10 

32  4i» 
37  80 
37  80 
37  80 

48  60 
5  40 

35  10 

36  70 
59  40 
16  20 
67  50 
35  10 

18  90 
24  30 
48  60 

16  20 

28  35 
!•  45 

32  40 
32  4!) 
8  10 
40  50 
40  50 

13  50 

29  70 
59  4C 
12  15 
29  70 
29  70 
24  80 
24  80 
48  60 

17  55 
28  35 
21  60 
16  20 
64  80 
24  30 
54  00 


Noms. 


Desparois  Lucie 

Duft  Auastasie 

Dumais  Dt-merisse 

Desfossés  Basile 

Dupuis  Angèle 

Doncouit  Dame   Magdeleine  St 

Laurent 

De  Tonnancour  Emilie 

Fortin  F 

Frégeau    Clémence 

Fournier    Mathilde 

Guay    P 

Guay  George 

Gaudreault  J.  B 

Gagné  Elizabeth 

Gagnon  André 

Grocier  Martin  Duhesme 

Grant  T.  K 

Gouiu   A 

Garathy  James 

Gagnon  Aurélie 

Gravel  B 

Gagné  Julie 

Garon  Emilie 

Gilbert  François 

Girouard  Marie  Louise 

Gélinas  Marie  Véronique 

agné  Emilie 

Garvey  Martin 

Hughes  John 

Harman  Justin 

Héroux  Sophie 

Jodoin  Joseph 

Kérouack  Léon  

Létourneau  Héleine 

Liévain  Louise 

Létourneau  Eléonore 

Lamb  Catherine 

Langlois  Magloire 

LeVieur  Désaulniers 

Lamontagne  Marie 

Lafrance  Marie 

Lambert  Séraphine 

Lepage  Gracieuse 

Lacerte  Dorothée  Délie 

Lemire  Elizabeth 

Lavoie  Elizal  eth 

Lafrance  Apolline 

Lindsay  Cbi.  J 

Lizotte  Marie 

Michaud  Catherine  Délie 

Martin  John 

McKlkin  Lydia 

Manseau  Isidore.. 

McMaunus  John 


§1 


22 
23 
13 

2 

3 

10 
28 
20 

»i 

17 

5 

8 

9 

9 

6 
11 

9 
12» 
15 

7 
16 
16 
19 
23 


5 
12 
26 
11 
15 
10 
23 
16 
10 
12$ 
12* 
13 
14 
13 

7 
12 
17 

2 
19 
20 

2 
16 
24 
11 

B 

H 

n 

H 

u 


$  cts. 

59  40 
62  10 
35  10 

5  40 
8  10 

27  00 
72  90 
54  00 

31  0& 
45  90 
13  50 

21  60 

24  30 
16  20 

29  70 
24  30 
33  75- 
40  50 
18  90 
43  20 
43  20 
51  30 
62  10 

30  00 
13  50 

32  40 

60  20 
29  70 
40  50 
27  00 
62  10 
43  20 
27  00 

33  35 
33  75 
35  10 
37  80 
35  10 
18  90 
32  40 
45  90 

5  40 
51  30 
54  00 

5  40 
43  20 
64  fO 
29  70 
216» 

20  25 

22  95 
29  70 
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LISTE  des  pensions  accordées  aux  instituteurs  pour  1875. — Suite. 


Noms. 


Michaud  Mélanie 

Mignault  Victor 

Malherbe  Emélie. . . . 

McKerty  Michel 

McKeogh  Mary 

McKercher  John 

Nahaces   C 

Omeara  Mathew 

Oatt   Francis 

OKeefe  Marne  C 

O'Donuell  P.  R 

Perkins  Irène 

Proulx  Joséphine. . . . 

Pothier  Thersile 

Puize  Rodolphe 

Paquin  Honoré 

Perrault  Dame  F.  X. 
Picard  Wilhelmine. . 
Richard  Dame  0 .  . . . 
Rhéaume  Henriette. 
Raymond  Démerisse . 

Reece  Anna 

Rivard  Adèle 

Roy  H.  E 

Rankin  Caroline 

Ross  Adams 

Rouleau  Edesse 

Ryan  James 

Ramsay  William 

Rankin  Caroline.  . . . 
Richer  Edesse 


^  s* 


7 
17 
15 
16 
15 
27 


9 
25 

17 

6 
9 

*i 

14 

124 

14 

8 

9 

6 

5 

5 

5 

3 
10 

9 
14 
12 
15 
10 
18 


$    cts. 

18  90 
45  90 
40  50 
43  20 
40  50 
72  90 
40  00 
24  30 
67  50 
75  00 

31  05 
16  20 
24  30 

12  15 
37  80 
33  75 
37  80 
21  60 
24  30 
16  20 

13  50 
13  50 
13  50 

8  10 
27  00 
24  30 
37  80 

32  40 
40  50 
27  00 
48  60 


Noms. 


Raymond  Hermine 

Ricavy  Eloise 

Reid  Mary  Jane 

Robin  Geneviève 

Robertson  John  B 

St.  Laurent  M.  Sora 

St.  Michel  L.  F 

Scannell  Peter 

Strong  Thomas 

Scott   Montaigne 

St.  Laurent  Marie 

St.  Laurent  Arthémise. . . . 

Soucy  Elizabeth 

St.  Jacques  Julie,  Dme  Guy 

Sheahan  Thomas 

Toussaint  Lucile 

Tremblay  Germain 

Thauvette  Marceline 

Talon  Adélaïde 

Thibault  Marianne 

Tanguay  Clothilde 

Vallée  Angélique 

Vannier  Basile 

Vallières  Augustin 

Vézina  Catherine 

Vézina  M.  Délima 

Watters  Claire 

Wilson  William 

Wolfe  A.  C 

Young  Marguerite 

Total 


i  = 


17 
10 
22 
19 
26 

3 

9 
12 
11 

9 

7 
10 

4* 
19 
20 
11 
11 

4 
12 
12 
19 
20 
15 
27 

5 

6 

4è 
10} 
13 

4} 


NOUVELLES   DEMANDES- 


Noms. 


Arnold   Hézékiah.. 
Angers  Georgina. . . 

Barry  Eulalie 

Côté  Justine 

Carrier   Henriette.. 
Languedoc  Angèle. 


o 

ai 

h 

fi 

o 

z 

3 
= 
«S 
T3 

27 
27 

6 
27 
27 

6 


S 


Noms. 


$ 

cts. 

51 

30 

51 

30 

16 

20 

51 

30 

51 

30 

16 

20 

Labonté  J.  Ed. . . 
Paquin  Napoléon. 
Robi taille  Emélie. 
Trépanier  Sophie. 
Grant  Strachan.  . 


Total . 


-S 

a 
o 

$  cts. 

27 

51  30 

6 

16  20 

27 

51   30 

:J>::i 


D. — ÉTAT  des  dépenses  des  écoles  normales  depuis  le    1er  juillet    1875 

jusqu'au  30  juin  1870. 


KCOLB    .NORMALE    JaCQUBS-CàBTUR. 


|      ctg, 


f         '  tv 


Par  warrant  sur  le  vote  donné  par  la  législature  de  la  province  de 

Québec  jusqu'au  31  décembre  1  s  7 ."> 

Par  warrant  sur  le  vote  donné  par  la  législature  de  la  province  de 

Québec  jusqu'au  30  juin  1 876 

Dépenses  jusqu'au  30  décembre  1876 7533  33 

do  do        30  juin  1876 7533  34 

$15066  67 


m:::::  33 


$16066  'm 


KrOLE*    .NOKMALE    McGlLL. 


Par  warrant  sur  le  vote  donné  par  la  législature  de  la  province  de 

Québec  jusqu'au  31  décembre  1875 1 0733  33 

Par  warrant  sur  le  vote  donné  par  la  législature  de  la  province  de 

Québec  jusqu'au  30  juin  187G 4466  67 

Dépenses  jusqu'au  31  décembre  1876 7198  86 

do  do         30  juin  1876 8001   14 

15200  00  15200  00 


École  normal  Laxal. 


Par  warrant  sur  le  vote  donné  par  la  législature  de  la  province  de 
Québec  jusqu'au  31  décembre  1875 

Par  warrant  sur  le  vote  donné  par  la  législature  de  la  province  de 
Québec  jusqu'au  30  juin  1S76 

Dépenses  jusqu'au  31  décembre  1875 

do  do         30  juin  1876 


11533  34 
4199   99 


10758  72 

4974  61 

15733  33  1 

15733  33 

33* 


ÉTAT  des  dépenses  des  écoles  normales,  &c. — Suite. 


RÉCAPITULATION. 

? 

:ts. 

$      cta. 

Jacques-Cartier  .  .  . 

Ricittes. 

15066  6~ 

McGill 

15200  00 

Laval  

15733  33 

DÉPENSES. 

15066 
15200 
15733 

67 
00 
33 

McGill 

Laval   

46000 

00 

46000  00 

MONTANT  des  sommes  reçues  par  le  département  de  l'instruction  publi- 
que, et  déposées  au  crédit  du  trésorier  de  la  province  de  Québec. 


RETENU. 


$      cts. 


École  normale  Jacques-Cartier,  (rétribution  des  élevée.) 

do        do        McGill,  (        do  do    ) ! 

Journaux  d'éducation,  (souscriptions) * . , . ! 

Fonds  de  pension  des  instituteurs j 

Divers , 

I 

Revenu  total  des  différentes  sources  déposées  au  crédit  de  l'honora-  ] 
ble  trésorier  de  la  province  de  Québec  durant  l'année  finissant  ' 
le  30  juin  1876. 

4287  58 


$       cts. 


2000 

00 

1431 

81 

273 

81 

561 

69 

20 

27 

4287   58 


E.— ÉTAT  des  dépenses  pour  les  journaux  d'éducation  depuis  le  1er  juillet 

1875  jusqu'au  30  juin  1876. 


$      cts. 


$      cts. 


Par  warrant  sur  le  vote  donné  par  la  législature  de  la  province  de 
Québec  jusqu'au  31  décembre  1875 

Par  warrant  sur  le  vote  donné  par  la  législature  de  la  province  de 
Québec  jusqu'au  30  juin   1876 


Dépenses  jusqu'au  31  décembre  1875. 
do  do         30  juin  1876. 


1015  00 
1385  00 


teoo  oo 

800   00 


2400  00 


2400  00 


ERRATA. 

Page  VI,  ligue  20e,  lisez  situation  au  lieu  dV  localisation. 

Page  VIII,  ligue  2e  du  dernier  alinéa,  lisez  contre  au  lieu  de  pour. 

Page  IX.  ligne  2e  du  3e  alinéa,  lisez  s'explique  au  lieu  de  s' expliquent. 

Page  XII,  dernière  ligne  du  4e  alinéa,  lisez  1873-74  au  lieu  de  1872-7- 

Page  xiv,  3e  ligne  du  dernier  alinéa,  lisez  auraient  au  lieu  de  aurait. 

Pagp  xvi,  1ère  ligne  du  2e  alinéa,  lisez  à  décider  au  lieu  de  de  décider. 

Page  xvii,  4e  ligne,  lisez  Michigan  au  lieu  de  Milwaûkee. 

Page  xxvi.  4e  ligne  du  dernier  alinéa,  conserver  au  lieu  de  préserver. 

Pajre  XXXIII.  4e  li^ne  du  3e  aliuéa.  lisez  a  voulu  au  lieu  de  à  voulu. 
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2  —  Progrès  de  l'instruction  publique,  de  cinq  ans  en  ciuq  ans,  depuis  1854.     - 

3  —  Tableau  comparé  du  nombre  d'enfants  étudiant  les  principales  branches  de  l'instruction 

primaire,  depuis  l'année  1855.  _------.---- 

s-  —  Tableau  des  sommes  perçues  pour  l'instruction  publique,  de  1856  à  1875,  inclusivement. 
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